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LA  BREBIS. 

L’on  ne  peut  guère  clouter  que  les  animaux  actuelle¬ 
ment  domeftiques,  n’aient  été  fauvages  auparavant; 
ceux  dont  nous  avons  donné  l’hiftoire  en  ont  fourni 
la  preuve ,  &  l’on  trouve  encore  aujourd’hui  des  che¬ 
vaux,  des  ânes  6c  des  taureaux  fauvages.  Mais  l’homme, 
qui  s’eft  fournis  tant  de  millions  d’individus,  peut -il 
fe  glorifier  d’avoir  conquis  une  feule  efpèce  entière  ! 
Comme  toutes  ont  été  créées  fans  fà  participation, 
ne  peut -on  pas  croire  que  toutes  ont  eu  ordre  de 
croître  &  de  multiplier  fans  fon  fecours  l  Cependant, 
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fi  l'on  fait  attention  à  la  foibleffe  &  à  la  flupidité  de 
la  brebis;  fi  l’on  confidère  en  meme  temps  que  cet 
animal  fans  défenfe  ne  peut  meme  trouver  fon  falut 
dans  la  fuite  ;  qu’il  a  pour  ennemis  tous  les  animaux 
carnaciers,  qui  femblent  le  chercher  de  préférence  6c 
le  dévorer  par  goût;  que  d’ailleurs  cette  efpèce  produit 
peu ,  que  chaque  individu  ne  vit  que  peu  de  temps,  Scc. 
on  feroit  tenté  d’imaginer  que  dès  les  commencemens 
la  brebis  a  été  confiée  à  la  garde  de  l’homme,  qu’elle 
a  eu  befoin  de  fa  proteélion  pour  fubfifier,  ôc  de  fes 
foins  pour  fe  multiplier ,  puifqu’en  effet  on  ne  trouve 
point  de  brebis  fauvages  dans  les  déferts  ;  que  dans 
tous  les  lieux  où  l’homme  ne  commande  pas,  le  lion, 
le  tigre,  le  loup  régnent  par  la  force  Sc  par  la  cruauté; 

:  que  ces  animaux  de  fan  g  6c  de  carnage  vivent  plus 

Jong- temps  Sc  multiplient  tous  beaucoup  plus  que  la 
brebis;  Sc  qu’enfin,  fi  l’on  abandonnoit  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  nos  campagnes  les  troupeaux  nombreux  de 
cette  elpèce  que  nous  avons  tant  multipliée,  ils  feroient 
bien-tôt  détruits  fous  nos  yeux,  Sc  l’efpèce  entière 
anéantie  par  le  nombre  Sc  la  voracité  des  efpèces 
ennemies. 

Il  paroît  donc  que  ce  n’efl  que  par  notre  fecours  Sc 
par  nos  foins  que  cette  efpèce  a  duré,  dure,  Sc  pourra 
durer  encore:  il  paroît  qu’elle  ne  fubfifleroit  pas  par 
elle -même.  La  brebis  efl  abfolument  fans  reffource  6c 
fans  défenfe;  le  bélier  n’a  que  de  foibles  armes,  fon 
courage  n’efl  qu’une  pétulance  inutile  pour  lui-même, 


\ 
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incommode  pour  les  autres,  &  qu’on  détruit  par  la 
caflration  :  les  moutons  font  encore  plus  timides  que 
les  brebis;  c’eft  par  crainte  qu’ils  fe  raffemblent  fi 
fouvent  en  troupeaux ,  le  moindre  bruit  extraordinaire 
fuffit  pour  qu’ils  fe  précipitent  &  fe  ferrent  les  uns 
contre  les  autres,  Si  cette  crainte  efl  accompagnée  de 
la  plus  grande  ûupidité  ;  car  ils  ne  fàvent  pas  fuir  le 
danger,  ils  femblent  même  ne  pas  fentir  l’incommodité 
de  leur  fjtuation;  iis  refient  où  ils  fe  trouvent,  à  la 
pluie,  à  la  neige ,  ils  y  demeurent  opiniâtrément.  &  pour 
les  obliger  à  changer  de  lieu  Si  à  prendre  une  route, 
il  leur  faut  un  chef,  qu’on  inflruit  à  marcher  le  premier. 
Si  dont  ils  fuivent  tous  les  mouvemens  pas  à  pas  :  ce 
chef  demeureroit  lui-même  avec  le  refie  du  troupeau  , 
fans  mouvement,  dans  la  même  place,  s’il  n’étoit 
chaffé  par  le  berger  ou  excité  par  le  chien  commis  à 
leur  garde ,  lequel  fait  en  effet  veiller  à  leur  fureté ,  les 
défendre  ,  les  diriger,  les  féparer ,  les  raffcmbler  Si  leur 
communiquer  les  mouvemens  qui  leur  manquent. 

Ce  font  donc  de  tous  les  animaux  quadrupèdes  les 
plus  flupides ,  ce  font  ceux  qui  ont  le  moins  de  reffource 
Si  d’inftinél  :  les  chèvres,  qui  leur  reffemblent  à  tant 
d’autres  égards ,  ont  beaucoup  plus  de  fentiment;  elles 
favent  fe  conduire ,  elles  évitent  les  dangers ,  elles  fe 
familiarifent  aifément  avec  les  nouveaux  objets,  au  lieu 
que  la  brebis  ne  fait  ni  fuir,  ni  s’approcher;  quelque 
befoin  qu’elle  ait  de  fecours,  elle  ne  vient  point  à 
l’homme  auffi  volontiers  que  la  chèvre ,  Si ,  ce  qui  dans 
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les  animaux  paroît  être  le  dernier  degré  de  la  timidité 
ou  de  l’infenfibilité,  elle  le  laide  enlever  fon  agneau 
fans  le  défendre,  fans  s’irriter,  fans  réfifler  6c  fans 
marquer  fa  douleur  par  un  cri  différent  du  bêlement 
ordinaire. 

Mais  cet  animal  fi  chétif  en  lui-même,  fi  dépourvu 
de  fentiment,  fi  dénué  de  qualités  intérieures,  efl  pour 
l’homme  l’animal  le  plus  précieux,  celui  dont  futilité 
efl  la  plus  immédiate  6c  la  plus  étendue  ;  feul  il  peut 
fuffire  aux  befoins  de  première  néceffité  ,  il  fournit 
tout  à  la  fois  de  quoi  fe  nourrir  6c  fe  vêtir ,  fans 
compter  les  avantages  particuliers  que  l’on  fait  tirer 
du  fuif,  du  lait,  de  la  peau ,  6c  même  des  boyaux,  des 
os  6c  du  fumier  de  cet  animal,  auquel  il  femble  que  la 
Nature  n’ait,  pour  ainfi  dire,  rien  accordé  en  propre, 
rien  donné  que  pour  le  rendre  à  l’homme. 

L’amour,  qui  dans  les  animaux  efl  le  fentiment  le 
plus  vif  6c  le  plus  général ,  efl  auffi  le  feul  qui  femble 
donner  quelque  vivacité  ,  quelque  mouvement  au 
bélier ,  il  devient  pétulant ,  il  fe  bat ,  il  s’élance 
contre  les  autres  béliers ,  quelquefois  même  il  attaque 
fon  berger  ;  mais  la  brebis,  quoiqu’en  chaleur,  n’en 
paroît  pas  plus  animée  ,  pas  plus  émue ,  elle  n’a 
qu’autant  d’inflinél  qu’il  en  faut  pour  ne  pas  refufer 
les  approches  du  mâle  ,  pour  choifir  fa  nourriture  8c 
pour  reconnoître  fon  agneau.  L’inflinél  efl  d’autant 
plus  fur  qu’il  efl  plus  machinal,  6c,  pour  ainfi  dire, 
plus  inné;  le  jeune  agneau  cherche  fui -même  dans 
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un  nombreux  troupeau ,  trouve  6c  faifit  la  mamelle  de 
fà  mère  fans  jamais  fe  méprendre.  L'on  dit  auffi  que 
les  moutons  font  fenfibles  aux  douceurs  du  chant, 
qu'ils  paiffent  avec  plus  d’affiduité,  qu’ils  fe  portent 
mieux,  qu'ils  engraiffent  au  fon  du  chalumeau,  que  la 
mufique  a  pour  eux  des  attraits;  mais  l’on  dit  encore 
plus  fouvent,  6c  avec  plus  de  fondement,  qu’elle  fert 
au  moins  à  charmer  l'ennui  du  berger  ,  6c  que  c'eft  à 
ce  genre  de  vie  oifive  6c  folitaire  que  l’on  doit  rap¬ 
porter  l’origine  de  cet  art.  % 

Ces  animaux ,  dont  le  naturel  eft  fi  fimple ,  font  auffi 
d'un  tempérament  très-foible,  ils  ne  peuvent  marcher 
long-temps ,  les  voyages  les  affoibliftent  6c  les  exté¬ 
nuent  ;  dès  qu’ils  courent,  ils  palpitent  6c  font  bien-tôt 
eflouflés  ;  la  grande  chaleur  ,  l’ardeur  du  foleil  les 
incommodent  autant  que  l'humidité  ,  le  froid  6c  la 
neige  ;  ils  font  fujets  à  grand  nombre  de  maladies 
dont  la  plufpart  font  contagieufes  ;  la  furabondance 
de  la  graiffe  les  fait  quelquefois  mourir  ,  6c  toujours 
elle  empêche  les  brebis  de  produire  ;  elles  mettent 
bas  difficilement ,  elles  avortent  fréquemment  6c  de¬ 
mandent  plus  de  foin  qu'aucun  des  autres  animaux 
domeffiques. 

Lorfque  la  brebis  eft  prête  à  mettre  bas  ,  il  faut  la 
féparer  du  refte  du  troupeau  6c.  la  veiller  afin  d’être 
à  portée  d’aider  à  l’accouchement ,  l’agneau  fe  pré¬ 
fente  fouvent  de  travers  ou  par  les  pieds ,  6c  dans 
ces  cas  la  mère  court  rifque  de  la  vie  fi  elle  n'eft 
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aidée:  lorfqu’elle  eft  délivrée ,  on  Jh/c  1 agneau  & 
on  le  met  droit  fur  fes  pieds ,  on  tire  en  même 
temps  le  lait  qui  eft  contenu  dans  les  mamelles  de  la¬ 
nière  ;  ce  premier  lait  efl  gâté  &  feroit  beaucoup  de 
mal  à  l’agneau,  on  attend  donc  qu’elles  fe  rcmplilFent 
d’un  nouveau  lait  avant  que  de  lui  permettre  de  teter, 
on  le  tient  chaudement,  &  on  l’enferme  pendant  trois 
ou  quatre  jours  avec  fa  mère  pour  qu’il  apprenne  à 
la  connoîtrc  :  dans  ces  premiers  temps ,  pour  rétablir 
la  brebis,  on  la  nourrit  de  bon  foin  &  d’orge  moulu 
ou  de  fon  mêlé  d’un  peu  de  fel  ,  on  lui  fait  boire 
de  l’eau  un  peu  tiède  &  blanchie  avec  de  la  farine  de 
blé,  de  rêves  ou  de  millet  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  on  pourra  la  remettre  par  degrés  à  la  vie  com¬ 
mune  &  la  flaire  fortir  avec  les  autres ,  on  obfervera 
feulement  de  ne  la  pas  mener  trop  loin  pour  ne 
pas  échauffer  fon  lait;  quelque  temps  après,  lorfque 
l’agneau  qui  la  tette  aura  pris  de  la  force  &  qu’il  com¬ 
mencera  à  bondir,  on  pourra  le  laiffer  fuivre  fa  mère 
aux  champs. 

On  livre  ordinairement  au  boucher  tous  les  agneaux 
qui  paroiffent  foibles ,  &  l’on  ne  garde  ,  pour  les 
élever  ,  que  ceux  qui  font  les  plus  vigoureux  ,  les 
plus  gros  &  les  plus  chargés  de  laine  ;  les  agneaux 
de  la  première  portée  ne  font  jamais  fi  bons  que 
ceux  des  portées  fui  van  tes  :  fi  l’on  veut  élever  ceux 
qui  naiffent  aux  mois  d’oétobre ,  novembre,  décem¬ 
bre,  janvier,  février,  on  les  garde  à  l’étable  pendant 

l’hiver, 
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l’hiver ,  on  ne  les  en  fait  fortir  que  le  foir  &  le 
matin  pour  teter ,  6c  on  ne  les  lai  (Te  point  aller  aux 
champs  âvant  le  commencement  d’avril  :  quelque 
temps  auparavant  on  leur  donne  tous  les  jours  un  peu 
d’herbe  ,  afin  de  les  accoutumer  peu  à  peu  à  cette  nou¬ 
velle  nourriture.  On  peut  les  fevrer  à  un  mois,  mais  il 
vaut  mieux  ne  le  faire  qu’à  fix  femaines  ou  deux  mois: 
on  préfère  toujours  les  agneaux  blancs  6c  fans  taches 
aux  agneaux  noirs  ou  tachés,  la  laine  blanche  fe  ven¬ 
dant  mieux  que  la  laine  noire  ou  mêlée. 

La  caflration  doit  fe  faire  à  l’âge  de  cinq  ou  fix 
mois ,  ou  même  un  peu  plus  tard ,  au  printemps  ou  en 
automne ,  dans  un  temps  doux.  Cette  opération  fe  fait 
de  deux  manières  :  la  plus  ordinaire  eft  l’incifion ,  on 
tire  les  teflicules  par  l’ouverture  qu’on  vient  de  faire, 
6c  on  les  enlève  aifément;  l’autre  fe  fait  fans  incifion, 
on  lie  feulement ,  en  ferrant  fortement  avec  une 
corde  ,  les  bourfes  au  deffus  des  teflicules ,  6c  l’on 
détruit  par  cette  compreffion  les  vaiffeaux  qui  y  abou- 
tiffent.  La  caflration  rend  l’agneau  malade  6c  trille,  6c 
l’on  fera  bien  de  lui  donner  du  fon  mêlé  d’un  peu 
de  fel  pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  prévenir  le 
dégoût  qui  fouvent  fuccède  à  cet  état. 

A  un  an  les  béliers ,  les  brebis  6c  les  moutons 
perdent  les  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire 
inférieure;  iis  manquent,  comme  l’on  fait,  de  dents 
incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  :  à  dix-huit  mois 
les  deux  dents  voifines  des  deux  premières  tombent 
Tome  V .  B 


io  Histoire  Naturelle 

auffi,  Sc  à  trois  ans  elles  font  toutes  remplacées,  elles 
font  alors  égales  &  affez  blanches;  mais  à  mefiire  que 
l’animal  vieillit,  elles  fe  déchauffent,  s’émouffent,  & 
deviennent  inégales  &  noires.  On  connoit  auffi  l’âge 
du  bélier  par  les  cornes,  elles  paroiffent  dès  la  première 
année  ,  fouvent  dès  la  naiffance  ,  Sc  croiffent  tous  les 
ans  d’un  anneau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  vie.  Commu¬ 
nément  les  brebis  n’ont  pas  de  cornes,  mais  elles  ont 
fur  la  tête  des  proéminences  offeufes  aux  mêmes  en¬ 
droits  où  naifïcnt  les  cornes  des  béliers.  Il  y  a  cependant 
quelques  brebis  qui  ont  deux  &  même  quatre  cornes: 
ces  brebis  font  femblables  aux  autres ,  leurs  cornes 
font  longues  de  cinq  ou  fix  pouces,  moins  contournées 
que  celles  des  béliers;  &  lorfqu’il  y  a  quatre  cornes, 
les  deux  cornes  extérieures  font  plus  courtes  que  les 
deux  autres. 

Le  bélier  efl  en  état  d’engendrer  dès  l’âge  de  dix- 
huit  mois ,  &  à  un  an  la  brebis  peut  produire  ;  mais  on 
fera  bien  d’attendre  que  la  brebis  ait  deux  ans,  Sc  que 
le  bélier  en  ait  trois,  avant  de  leur  permettre  de  s’ac¬ 
coupler;  le  produit  trop  précoce,  Sc  même  le  premier 
produit  de  ces  animaux,  efl  toujours  foible  Sc  mal 
conditionné.  Un  bélier  peut  aifément  fuffire  à  vingt- 
cinq  ou  trente  brebis;  on  le  choifit  parmi  les  plus  forts 
Sc  les  plus  beaux  de  fon  efpèce  :  il  faut  qu’il  ait  des 
cornes,  car  il  y  a  des  béliers  qui  n’en  ont  pas,  Sc  ces 
béliers  fans  cornes  font,  dans  ces  climats  ,  moins 
vigoureux  Sc  moins  propres  à  la  propagation.  Un  beau 
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&  bon  bélier  doit  avoir  la  tête  forte  &  groffe,  le  front 
large  ,  les  yeux  gros  6c  noirs  ,  le  nez  camus ,  les  oreilles 
grandes  ,  le  col  épais,  le  corps  long  6c  élevé,  les  reins 
6c  la  croupe  larges ,  les  tcfiicules  gros  ,*  6c  la  queue 
longue  :  les  meilleurs  de  tous  font  les  Jdancs ,  bien 
chargés  de  laine  fur  le  ventre,  fur  la  queue,  fur  la  tête, 
fur  les  oreilles  6c.  jufque  fur  les  yeux.  Les  brebis,  dor\t 
la  laine  efi  la  plus  abondante,  la  plus  touffue,  la  plus 
longue,  la  plus  foyeufe  6c  la  plus  blanche,  font  au/fi 
les  meilleures  pour  la  propagation,  fur-tout  fi  elles  ont 
en  même  temps  le  corps  grand ,  le  col  épais  6c  la 
démarche  légère.  On  obferve  auffi  que  celles  qui 
font  plufiot  maigres  que  graffes,  produifent  plus  fûre~ 
ment  que  les  autres. 

La  fàifon  de  la  chaleur  des  brebis  efi:  depuis  le 
commencement  de  novembre  jufqu’à  la  fin  d'avril  ; 
cependant  elles  ne  laiffent  pas  de  concevoir  en  tout 
temps,  fi  on  leur  donne,  auffi -bien  qu’au  bélier,  des 
nourritures  qui  les  échauffent,  comme  de  l’eau  fialée  6c 
du  pain  de  chenevis.  On  les  Iaifie  couvrir  trois  ou  quatre 
fois  chacune,  après  quoi  on  les  fépare  du, bélier,  qui 
s’attache  de  préférence  aux  brebis  âgées  6c  dédaigne 
les  plus  jeunes.  L’on  a  foin  de  ne  les  pas  expofer  à  la 
pluie  ou  aux  orages  dans  le  temps  de  l’accouplement, 
l’humidité  les  empêche  de  retenir ,  6c  un  coup  de 
tonnerre  fuffit  pour  les  faire  avorter.  Un  jour  ou  deux 
après  qu’elles  ont  été  couvertes,  on  les  remet  à  la  vie 
commune,  6c  l’on  ceffe  de  leur  donner  de  l’eau  filée, 
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dont  rufage  continuel,  auffi-bien  que  celui  du  pain  de 
chencvis  &  des  autres  nourritures  chaudes ,  ne  man¬ 
querait  pas  de  les  faire  avorter.  Elles  portent  cinq  mois, 
&  mettent  bas  au  commencement  du  fixième;  elles  ne 
produifent  ordinairement  qu'un  agneau,  de  quelquefois 
deux:  dans  les  climats  chauds,  elles  peuvent  produire 
deux  fois  par  an;  mais  en  France  &  dans  les  pays  plus 
froids  ,  elles  ne  produifent  qu’une  fois  l’année.  On 
donne  le  bélier  à  quelques-unes  vers  la  fin  de  juillet 
Si  au  commencement  d’aout,  afin  d’avoir  des  agneaux 
dans  le  mois  de  janvier;  on  le  donne  enfuite  à  un  plus 
grand  nombre  dans  les  mois  de  feptembre,  d’oélobre 
Si  de  novembre,  Si  l’on  a  des  agneaux  abondamment 
aux  mois  de  février,  de  mars  Si  d’avril  :  on  peut  auffi 
en  avoir  en  quantité  aux  mois  de  mai,  juin,  juillet, 
août  Si  feptembre,  Si  ils  ne  font  rares  qu’aux  mois 
d’oélobre ,  novembre  Si  décembre.  La  brebis  a  du  lait 
pendant  fept  ou  huit  mois,  Si  en  grande  abondance; 
ce  lait  efl  une  allez  bonne  nourriture  pour  les  enfàns 
Si  pour  les  gens  de  la  campagne;  on  en  fait  auffi  de 
fort  bons  fromages.,  fur- tout  en  le  mêlant  avec  celui 

de  vache.  L’heure  de  traire  les  brebis  efl  immédiate- 

\ 

ment  avant  qu’elles  aillent  aux  champs,  ou  auffi  -  tôt 
après  qu’elles  en  font  revenues;  on  peut  les  traire  deux 
fois  par  jour  en  été,  Si  une  fois  en  hiver. 

Les  brebis  engraiffent  dans  le  temps  qu’elles  font 
pleines ,  parce  qu’elles  mangent  plus  alors  que  dans  les 
autres  temps  :  comme  elles  fe  bleffent  fouvent  & 
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qu'elles  avortent  fréquemment,  elles  deviennent  quel¬ 
quefois  dériles  6c  font  alfez  fouvent  des  mondres  ; 
cependant,  Jorfqu’clles  font  bien  foignées,  elles  peuvent 
produire  pendant  toute  leur  vie,  c’ed-à -dire,  jufqu’à 
l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ;  mais  ordinairement  elles 
font  vieilles  6c  maléfîciées  dès  l’âge  de  fept  ou  huit  ans. 
Le  bélier,  qui  vit  douze  ou  quatorze  ans,  n’ed  bon 
que  jufqu’à  huit  pour  la  propagation;  il  faut  le  bidourner 
à  cet  âge  6c  l’engraiffer  avec  les  vieilles  brebis.  La 
chair  du  bélier,  quoique  bidourné  6c  engraiffé,  a  tou¬ 
jours  un  mauvais  goût;  celle  de  la  brebis  ed  molade 
6c  infipide ,  au  lieu  que  celle  du  mouton  ed  la  plus 
fucculente  6c  la  meilleure  de  toutes  les  viandes  com¬ 
munes. 

Les  gens  qui  veulent  former  un  troupeau  6c  en  tirer 
du  profit,  achettentdes  brebis  6c  des  moutons  de  l’âge 
de  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ;  on  en  peut  mettre  cent 
fous  la  conduite  d’un  feul  berger  :  s’il  ed  vigilant  6c  aidé 
d’un  bon  chien,  il  en  perdra  peu  ;  il  doit  les  précéder 
lorfqu’il  les  conduit  aux  champs ,  6c  les  accoutumer  à 
entendre  fa  voix ,  à  le  fuivre  fans  s’arrêter  &  fans  s’écarter 
dans  les  blés,  dans  les  vignes,  dans  les  bois  6c  dans  les 
terres  cultivées,  où  ils  ne  manqueroient  pas  de  caufer 
du  dégât.  Les  coteaux,  &  les  plaines  élevées  au  dedus 
des  collines ,  font  les  lieux  qui  leur  conviennent  le 
mieux  ;  on  évite  de  les  mener  paître  dans  les  endroits 
bas ,  humides  6c  marécageux.  On  les  nourrit  pendant 
l’hiver  à  l’étable,  de  fon  ,  de  navets,  de  foin ,  de 

B  üj 
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paille  ,  cîe  luzerne ,  Je  fainfoin  ,  Je  feuilles  d’orme , 
Je  frêne,  &c.  on  ne  laide  pas  Je  les  faire  fortir  tous 
les  jours,  à  moins  que  le  temps  ne  foit  fort  mauvais, 
mais  c’efl  plu  flot  pour  les  promener  que  pour  les 
nourrir;  Si  Jans  cette  mauvaife  faifon  ,  on  ne  les  conJuit 
aux  champs  que  fur  les  Jix  heures  Ju  matin ,  on  les  y 
lai  (Te  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  après  quoi  on  les 
fait  boire  &  on  les  ramène  vers  les  trois  heures  après 
midi.  Au  printemps  Si  en  automne  au  contraire,  on  les 
fiait  fortir  aufïi-tôt  que  le  foleil  a  di/îipé  la  gelée  ou 
l’humidité,  Si  on  ne  les  ramène  qu’au  foleil  couchant: 
il  fufHt  au/îi  Jans  ces  Jeux  faifons  Je  les  faire  boire 
une  feule  fois  par  jour  avant  Je  les  ramener  à  l’étable, 
où  il  faut  qu’ils  trouvent  toujours  Ju  fourrage  ,  mais  en 
plus  petite  quantité  qu’en  hiver.  Ce  n’eft  que  pendant 
l’été  qu’ils  doivent  prendre  aux  champs  toute  leur 
nourriture ,  on  les  y  mène  deux  fois  par  jour ,  Si  on 
les  fait  boire  auffi  Jeux  fois;  on  les  fiait  fortir  de  grand 
matin  ,  on  attend  que  la  rofée  foit  tombée  pour  les 
laiffer  paître  pendant  quatre  ou  .cinq  heures,  enfuite 
on  les  fait  boire  Si  on  les  ramène  à  la  bergerie  ou 
Jans  quelqu’autre  endroit  à  l’ombre  :  fur  les  trois  ou 
quatre  heures  Ju  foir,  lorfque  la  grande  chaleur  com¬ 
mence  à  diminuer ,  on  les  mène  paître  une  fécondé 
fois  jufqu’à  la  fin  du  jour  ;  il  fmdroit  meme  les  laiffer 
pafler  toute  la  nuit  aux  champs  comme  on  le  fait  en 
Angleterre,  fi  l’on  n’avoit  rien  à  craindre  du  loup,  ils 
n’en  feroient  que  plus  vigoureux ,  plus  propres  Si  plus 
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filins.  Comme  la  chaleur  trop  vive  les  incommode 
beaucoup ,  &  que  les  rayons  du  folcil  leur  étourdirent 
la  tête  &  leur  donnent  des  vertiges  ,  on  fera  bien 
de  choihr  les  lieux  oppofés  au  foleil,  &  de  les  mener 
le  matin  fur  des  coteaux  expofés  au  levant,  &  l’après- 
midi  fur  des  coteaux  expofés  au  couchant,  afin  qu’ils 
aient  en  paillant  la  tête  à  l’ombre  de  leur  corps;  enfin 
il  faut  éviter  de  les  faire  paffer  par  des  endroits  cou¬ 
verts  d’épines ,  de  ronces  ,  d’ajoncs ,  de  chardons  ,  fi 
l’on  veut  qu’ils  confervent  leur  laine. 

Dans  les  terreins  fecs ,  dans  les  lieux  élevés  où  le 
ferpolet  Si  les  autres  herbes  odoriférantes  abondent, 
la  chair  de  mouton  efi  de  bien  meilleure  qualité  que 
dans  les  plaines  baffes  &  dans  les  vallées  humides ,  à 
moins  que  ces  plaines  ne  foient  fablonneufes  &  voifines 
de  la  mer,  parce  qu’aîors  toutes  les  herbes  font  falées. 
Si  la  chair  du  mouton  n’efi  nulle  part  auffi  bonne  que 
dans  ces  pacages  ou  prés  filés  ;  le  lait  des  brebis  y  efi 

auffi  plus  abondant  Si  de  meilleur  goût.  Rien  ne  flatte 

.  ✓ 

plus  l’appétit  de  ces  animaux  que  le  fel ,  rien  auffi  ne 
leur  efi  plus  fdutaire,  lorfqu’il  leur  efi  donné  modéré¬ 
ment  ;  &  dans  quelques  endroits  on  met  dans  la  bergerie 
un  fac  de  fel  ou  une  pierre  falée  qu’ils  vont  tous  lécher 
tour  à  tour. 

Tous  les  ans  il  faut  trier  dans  le  troupeau  les  bêtes  qui 
commencent  à  vieillir,  &  qu’on  veut  engraiffer:  comme 
elles  demandent  un  traitement  différent  de  celui  des 
autres,  on  doit  en  faire  un  troupeau  féparé;  &  fi  c’efi  en 
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été,  on  les  mènera  aux  champs  avant  le  lever  Jufoleil, 
afin  de  leur  faire  paître  l’herbe  humide  &  chargée  de 
rofée.  Rien  ne  contribue  plus  à  l’engrais  des  moutons 
que  l’eau  prife  en  grande  quantité ,  &  rien  ne  s’y  oppofe 
davantage  que  l’ardeur  du  foleil  ;  ainfi  on  les  ramènera 
à  la  bergerie  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin 
avant  la  grande  chaleur  ,  &  on  leur  donnera  du  fel 
pour  les  exciter  à  boire  :  on  les  mènera  une  fécondé 
fois  fur  les  quatre  heures  du  foir  dans  les  pacages  les 
plus  frais  &  les  plus  humides.  Ces  petits  foins  continués 
pendant  deux  ou  trois  mois  fuffifent  pour  leur  donner 
toutes  les  apparences  de  l’embonpoint,  &  meme  pour 
les  engraiffer  autant  qu’ils  peuvent  l’être,  mais  cette 
graille  qui  ne  vient  que  de  la  grande  quantité  d’eau 
qu’ils  ont  bue,  n’efi,  pour  ainfi  dire ,  qu’une  bouffiffure, 
une  œdème  qui  les  feroit  périr  de  pourriture  en  peu 
de  temps ,  &  qu’on  ne  prévient  qu’en  les  tuant  immé¬ 
diatement  après  qu’ils  fe  font  chargés  de  cette  fauffe 
graiffe  ;  leur  chair  même,  loin  d’avoir  acquis  des  fucs 
&  pris  de  la  fermeté  ,  n’en  efl  fouvent  que  plus  infipide 
&  plus  fade  :  il  faut ,  lorfqu’on  veut  leur  faire  une  bonne 
chair,  ne  fe  pas  borner  à  leur  lai ffer  paître  la  rofée  & 
boire  beaucoup  d’eau,  mais  leur  donner  en  même 
temps  des  nourritures  plus  fucculentes  que  l’herbe. 
On  peut  les  engraiffer  en  hiver  &  dans  toutes  les 
fàifons,  en  les  mettant  dans  une  étable  à  part,  &  en  les 
nourriffant  de  farines  d’orge  ,  d’avoine,  de  froment, 
de  fèves,  &c.  mêlées  de  fel  afin  de  les  exciter  à  boire 

plus 
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plus  fouvent  &  plus  abondamment;  mais  de  quelque 
manière  &  dans  quelque  faifon  qu’on  les  ait  en  graille  s, 
il  faut  s’en  défaire  aulli-tôt ,  car  on  ne  peut  jamais  les 
engraiffer  deux  fois,  &  ils  purifient  prefque  tous  par  des 
maladies  du  -foie. 

On  trouve  fouvent  des  vers  dans  le  foie  des  ani¬ 
maux  ,  on  peut  voir  la  defeription  des  vers  du  foie  des 
moutons  &  des  bœufs  dans  le  Journal  des  Savans  (a) , 
&  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  (b) .  On  croyoit 
que  ces  vers  finguliers  ne  fe  trouvoient  que  dans  le 
foie  des  animaux  ruminans  ,  mais  M.  Daubenton  en  a 
trouvé  de  tout  femblables  dans  le  foie  de  l’âne  (c) ,  &  il 
eft  probable  qu’on  en  trouvera  de  femblables  auffi  dans  le 
foie  de  plufieurs  autres  animaux.  Mais  on  prétend  encore 
avoir  trouvé  des  papillons  dans  le  foie  des  moutons: 
M.  Roiiillé  Miniflre  &  Secrétaire  d’état  des  affaires 
étrangères,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  une  lettre 
qui  lui  a  été  écrite  en  1749  par  M.  Gachet  de  Beaufort, 
Doéteur  en  Médecine  à  Montiers  en  Tarantaife ,  dont 
voici  l’extrait.  «L’on  a  remarqué  depuis  longtempsquc 
les  moutons  (  qui  dans  nos  Alpes  font  les  meilleurs  de 
l’Europe  )  maigriffent  quelquefois  à  vue  d’œil ,  ayant 
les  yeux  blancs,  chaffieux  &  concentrés,  le  fàng  féreux, 
fans  prefque  aucune  partie  rouge  fcnlible,  la  langue 

(a)  année  1668. 

(b)  tome  V ,  années  1  6 y j  &  1  8  y  6 . 

(c)  Voyei  dans  le  IV.C  volume  de  cette  Hiftoire  naturelle,  la 
defeription  de  l’âne, 

Tome  K 
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!»._  -  -■* 


1 8  Histoire  Naturelle 
»  aride  6c  refferrée,  le  nez  rempli  d’un  mucus  jaunâtre, 
»  glaireux  6c  purulent,  avec  une  débilité  extrême,  quoique 
»  mangeant  beaucoup ,  6c  qu’enfin  toute  l’économie 
»  animale  tornboit  en  décadence.  Plulieurs  recherches 
«  exaéïes  ont  appris  que  ces  animaux  avoient  dans  le 
»  foie,  des  papillons  blancs  ayant  des  ailes  afforties,  la 
53  tête  femi- ovale,  velue,  6c  de  la  grofleur  de  ceux  des 
»  vers  à  foie  :  plus  de  foixante-dix  que  j’ai  fait  fortir  en 
53  comprimant  les  deux  lobes,  m’ont  convaincu  de  la 
33  réalité  du  fait;  le  foie  fe  dilanioit  en  même  temps  fur 
33  toute  la  partie  convexe;  l’on  n’en  a  remarqué  que  dans 
53  les  veines ,  &  jamais  dans  les  artères  ;  on  en  a  trouvé 
33  de  petits,  avec  de  petits  vers,  dans  le  conduit  cyftique.. 
33  La  veine-porte  6c  la  capfule  de  gliffon,  qui  paroi ffent 
33  s’y  manifefter  comme  dans  l’homme  ,  cédoient  au 
»  toucher  le  plus  doux.  Le  poumon  6c  les  autres  vifeères 
étoientfains,  6cc.  33  11  feroit  à  defirer  queM.  leDoéleur 
Gachet  de  Beaufort  nous  eût  donné  une  defcription 
plus  détaillée  de  ce  s  papillons,  afin  d’ôter  le  foupçon 
qu’on  doit  avoir,  que  ces  animaux  qu’il  a  vus  ne  font 
que  les  vers  ordinaires  du  foie  du  mouton ,  qui  font 
fort  plats,  fort  larges,  6c  d’une  figure  fi  fingulière,  que 
du  premier  coup  d’œil  on  les  prendroit  plufiôt  pour 
des  feuilles  que  pour  des  vers  *. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des  moutons, 
des  brebis  6c  des  agneaux  :  dans  les  pays  chauds,  où 
l’on  ne  craint  pas  de  mettre  l’animal  tout-à-fait  nu, 
*  Voyez  la  figure  de  ces  yers,  tome  IV,  pl  XII,  f g.  4  &  5, 
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Ton  ne  coupe  pas  la  laine,  mais  on  l’arrache,  &  on 
en  fait  fouvent  deux  récoltes  par  an;  en  France,  Si 
dans  les  climats  plus  froids  ,  on  fe  contente  de  la 
couper  une  fois  par  an ,  avec  de  grands  cifeaux ,  Si  on 
Jaiffe  aux  moutons  une  partie  de  leur  toifon ,  afin  de 
•les  garantir  de  l’intempérie  du  climat.  C’eft  au  mois 
de  mai  que  fe  fait  cette  opération  ,  après  les  avoir 
Lien  lavés ,  afin  de  rendre  la  laine  aufti  nette  qu’elle 
peut  l’étre  :  au  mois  d’avril,  il  fait  encore  trop  froid, 
Si  fi  l’on  attendoit  les  mois  de  juin  Si  de  juillet  ,  la 
laine  ne  croîtrait  pas  affez  pendant  le  refie  de  l’été, 
pour  les  garantir  du  froid  pendant  l’hiver.  La  laine  des 
moutons  eft  ordinairement  plus  abondante  Si  meilleure 
que  celle  des  brebis;  celle  du  col  Si  du  deftiis  du  dos 
eft  la  laine  de  la  première  qualité ,  celle  des  cuiftes ,  de 
la  queue ,  du  ventre ,  de  la  gorge ,  Sic.  n’eft  pas  fi 
bonne,  Si  celle  que  l’on  prend  fur  des  bêtes  mortes 
ou  malades  eft  la  plus  mauvaife.  On  préfère  aufti  la 
laine  blanche  à  la  grife,  à  la  brune  Si  à  la  noire,  parce 
qu’à  la  teinture  elle  peut  prendre  toutes  fortes  de 
couleurs:  pour  la  qualité,  la  laine  lifte  vaut  mieux  que 
ia  laine  crépue  ;  on  prétend  même  que  les  moutons 
dont  la  laine  eft  trop  frifée ,  ne  fe  portent  pas  aufti 
bien  que  les  autres.  On  peut  encore  tirer  des  moutons 
un  avantage  confidérabie ,  en  les  faifant  parquer,  c’eft- 
à-dire,  en  les  laiftant  féjourner  fur  les  terres  qu’on 
veut  améliorer  :  il  faut  pour  cela  enc-îorre  le  terrein , 
Si  y  renfermer  le  troupeau  toutes  les  nuits  pendant  l’été; 
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le  fumier,  l’urine  &  la  chaleur  du  corps  de  ces  animaux 
ranimeront  en  peu  de  temps  les  terres  épuifées ,  ou 
froides  &  infertiles;  cent  moutons  amélioreront,  en  un 
été,  huit  arpens  de  terre  pour  fix  ans. 

Les  anciens  ont  dit  que  tous  les  animaux  ruminans 
avoient  du  fuif  ;  cependant  cela  n’efl  exactement  vrai 
que  de  la  chèvre  &  du  mouton ,  Si  celui  du  mouton 
efl  plus  abondant,  plus  blanc,  plus  fec  ,  plus  ferme 
Si  de  meilleure  qualité  qu’aucun  autre.  La  graiffe  diffère 
du  fuif  en  ce  qu’elle  refie  toujours  molle ,  au  lieu  que 
le  fuif  durcit  en  fe  refroidiffànt.  C’efl  fur-tout  autour 
des  reins  que  le  fuif  s’amaffe  en  grande  quantité,  Si  le 
rein  gauche  en  efl  toujours  plus  chargé  que  le  droit; 
il  y  en  a  auffi  beaucoup  dans  l’épiploon  Si  autour  des 
inteflins ,  mais  ce  fuif  n’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi 
ferme  ni  auffi  bon  que  celui  des  reins,  de  la  queue 
Si  des  autres  parties  du  corps.  Les  moutons  n’ont  pas 
d’autre  graiffe  que  le  fuif,  Si  cette  matière  domine  fi 
fort  dans  l’habitude  de  leur  corps,  que  toutes  les 
extrémités  de  la  chair  en  font  garnies  ;  le  fàng  meme 
en  contient  une  affez  grande  quantité,  Si  la  liqueur 
féminale  en  efl  fi  fort  chargée,  qu’elle  paroît  être  d’une 
confiflance  différente  de  celle  de  la  liqueur  féminale 
des  autres  animaux  :  la  liqueur  de  l’homme,  celle  du 
chien ,  du  cheval ,  de  l’âne ,  Si  probablement  celle  de 
tous  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  fuif,  fe  liquéfie  par 
le  froid,  fe  délaie  à  l’air,  Si  devient  d’autant  plus  fluide 
qu’il  y  a  plus  de  temps  qu’elle  efl  fortie  du  corps  de 
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ranimai;  la  liqueur  féminale  du  bélier,  &  probablement 
celle  du  bouc  &  des  autres  animaux  qui  ont  du  fuif, 
au  lieu  de  fe  délayer  à  l’air,  fe  durcit  comme  le  fuif,  8c 
perd  toute  fa  liquidité  avec  fa  chaleur.  J’ai  reconnu  cette 
différence  en  obfervant  au  microfcope  ces  liqueurs 
féminales  ;  celle  du  bélier  fe  fige  quelques  fécondés 
après  qu’elle  efl  fortie  du  corps ,  8c  pour  y  voir  les  molé¬ 
cules  organiques  vivantes  qu’elle  contient  en  prodigieufe 
quantité,  il  faut  chauffer  le  porte-objet  du  microfcope, 
afin  de  la  conferver  dans  fon  état  de  fluidité. 

0 

Le  goût  de  la  chair  du  mouton ,  la  fineffe  de  la  laine, 
la  quantité  du  fuif,  8c  même  la  grandeur  8c  la  groffeur 
du  corps  de  ces  animaux,  varient  beaucoup  fuivant  les 
différens  pays.  En  France,  le  Berri  efl  la  province  où 
iis  font  plus  abondans;  ceux  des  environs  de  Beauvais 
font  les  plus  gras  8c  les  plus  chargés  de  fuif,  auffi-bien 
que  ceux  de  quelques  autres  endroits  de  la  Normandie; 
ils  font  très-bons  en  Bourgogne,  mais  les  meilleurs  de 
tous  font  ceux  des  côtes  fablonneufes  de  nos  Provinces 
maritimes.  Les  laines  d’Italie,  d’Efpagne,  8c  même 
d’Angleterre ,  font  plus  fines  que  les  laines  de  France. 
II  y  a  en  Poitou  ,  en  Provence  ,  aux  environs  de 
Bayonne  ,  8c  dans  quelques  autres  endroits  de  la  France, 
des  brebis. qui  paroiflcnt  être  de  races  étrangères,  8c 
qui  font  plus  grandes,  plus  fortes  8c  plus  chargées  de 
laine  que  celles  de  la  race  commune  :  ces  brebis  pro- 
duifent  auffi  beaucoup  plus  que  les  autres ,  8c  donnent 
fouvent  deux  agneaux  à  la  fois  ou  deux  agneaux  par  an; 
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les  béliers  de  cette  race  engendrent  avec  les  brebis  ordi¬ 
naires,  ce  qui  produit  une  race  intermédiaire  qui  parti¬ 
cipe  des  deux  dont  elle  fort.  En  Italie  &  en  Efpagne 
il  y  a  encore  un  plus  grand  nombre  de  variétés  dans 
les  races  des  brebis,  mais  toutes  doivent  être  regardées 
comme  ne  formant  qu'une  feule  St  même  efpèce  avec 
nos  brebis ,  &  cette  efpèce  fi  abondante  St  fi  variée 
ne  s’étend  guère  au  delà  de  l’Europe.  Les  animaux  à 
longue  St  large  queue  qui  font  communs  en  Afrique 
&  en  Afie  ,  St  auxquels  les  voyageurs  ont  donné  le 
nom  de  moutons  de  Barbarie ,  paroiffent  être  d’une 
efpèce  différente  de  nos  moutons ,  auffi-bien  que  la 
vigogne  St  le  lama  d’Amérique.  ✓ 

Comme  la  laine  blanche  eft  plus  eflimée  que  la  noire, 
on  détruit  prefque  par-tout  avec  foin  les  agneaux  noirs 
ou  tachés  ;  cependant  il  y  a  des  endroits  où  prefque 
toutes  les  brebis  font  noires ,  St  par-tout  on  voit  fouvent 
naître  d’un  bélier  blanc  St  d’une  brebis  blanche  des 
agneaux  noirs.  En  France ,  il  n’y  a  que  des  moutons 
blancs,  bruns,  noirs  St  tachés  ;  en  Efpagne,  il  y  a  des 
moutons  roux  ;  en  E'coffe ,  il  y  en  a  de  jaunes  ;  mais  ces 
différences  St  ces  variétés  dans  la  couleur  font  encore 
plus  accidentelles  que  les  différences  St  les  variétés  des 
races ,  qui  ne  viennent  cependant  que  de  la  différence 
de  la  nourriture  St  de  l’influence  du  climat. 
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Lorsqu’on  obferve  le  bélier  &  ie  taureau  à  l’extérieur,  on 
ne  trouve  que  peu  de  reiïemblance  entre  ces  deux  animaux  ; 
mais  fi  ion  pénètre  dans  l’intérieur,  on  eff  étonne  de  n’y  aper¬ 
cevoir  que  des  différences  légères,  &  on  voit  clairement  que 
leur  conformation  eff  à  très-peu  près  fèmbiable  :  car  en  comparant 
les  vifeères  du  bélier  à  ceux  du  taureau ,  on  reconnoît  que  l’un 
ne  diffère  guère  plus  de  l’autre  à  cet  égard ,  que  i’âne  ne  diffère 
du  cheval ,  excepté  pour  la  grandeur.  Cependant  le  fquelette  du 
bélier,  confidéré  relativement  à  celui  du  taureau,  eff:  non  feule¬ 
ment  plus  petit,  mais  il  eff  aufli  proportionné  différemment. 
C’eft  pourquoi  ces  animaux  fe  reffèmbient  fi  peu  à  l’extérieur, 
qu’en  fuppofànt  même  que  le  bélier  fût  revêtu  de  poil  comme 
le  taureau ,  au  lieu  de  laine ,  il  fèroit  encore  bien  éloigné  de  lui 
reflembler  pour  la  figure  du  corps  ;  il  auroit  toujours  la  tête 
petite,  le  mufêau  étroit,  le  col  court,  les  cornes  &  les  jambes 
longues,  &c.  en  comparaifon  du  taureau. 

La  reflèmblance  prefque  entière  qui  fè  trouve  entre  l’âne  &  ie 
cheval ,  fait  paraître  très  -  conffdérabies  les  différences  qui  font 
entre  le  bélier  &  ie  taureau ,  parce  qu’on  eff  tenté  de  croire 
que,  relativement  à  leur  genre  d’animaux  à  pieds  fourchus,  il 
devrait  fe  trouver  entr’eux  autant  de  rapport  qu’il  y  en  a  entre 
le  cheval  &  l’âne,  confidérés  comme  efpèces  du  genre  des  foli- 
pèdes.  Pourquoi  donc  le  cheval,  lane  &  le  zèbre,  qui  n’ont 
qu’un  fàbot  à  chaque  pied,  diffèrent-ils  moins  les  uns  des  autres 
que  les  animaux  à  pieds  fourchus  !  Le  Créateur  a-t-il  reffreint  les 
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limites  de  la  Nature  dans  les  animaux  (olipèdes ,  tandis  que  là 
main  toute  pui (Tante  a  produit  tant  de  diverfité  entre  les  taureaux, 
les  béliers ,  les  boucs,  les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils,  & 
•  tant  d’autres  efpèces  d’animaux  qui  ont  deux  (abots  à  chaque  pied! 
Pour  répondre  à  cette  queflion ,  remontons  aux  principes  qui  font 
fait  imaginer,  nous  verrons  qu’ils  (ont  très-mal  fondés ;•  car  la 
Nature  eft  également  féconde  dans  toutes  (es  produétions  aux 
yeux  de  ceux  qui  la  confidèrent  (ans  préjugé. 

Qu’ed-ce ,  par  rapport  aux  animaux ,  que  ces  genres ,  ces 
clades  ,  &c.  établis  fur  le  nombre  des  doigts  des  pieds  !  Cette 
divifion  méthodique  nous  reprélènte  la  Nature  bornée  dans 
un  petit  nombre  d’elpèces  de  (olipèdes,  un  peu  plus  étendue 
dans  celles  des  animaux  à  pieds  fourchus,  &,  pour  ainfi  dire, 
illimitée  dans  les  efpèces  d’animaux  (idipèdes.  Ce  contrade  de 
fécondité  dans  une  clade  de  flérilité  dans  une  autre ,  (droit 
une  forte  de  contradiction  dans  la  Nature,  s’il  sy  trou  voit  en  effet; 
mais  c’eft  au  contraire  une  erreur  de  raifonnement ,  puifque  cette 
diflribution  d’animaux  ed  purement  arbitraire  &  abfolument 
indépendante  des  Loix  de  la  Nature.  On  fuppofo  que  le  nombre 
des  clades  des  animaux  dépend  du  nombre  de  leurs  doigts ,  & 
en  conféquence  d’une  fuppofition ,  l’on  divilè  les  animaux  en  trois 
clalîès ,  dont  la  première ,  qui  eft  celle  des  (olipèdes ,  ne  renferme 
que  trois  elpèces  ;  il  y  en  a  cinq  ou  fix  fois  autant  dans  la 
dalle  des  animaux  à  pieds  fourchus ,  &  celle  des  hlfipèdes  e(t 
quatre  ou  cinq  fois  plus  nombretffo  que  les  deux  autres  prilès 
en(èmbie.  Les  plus  grandes  différences  entre  les  elpèces  doivent 
néceflài rement  (è  trouver  dans  les  clades  qui  en  comprennent 
un  plus  grand  nombre ,  parce  que  chaque  caractère  (pécidque 
y  fait  une  différence  de  plus  :  c’ed  pourquoi  les  efpèces  des 
animaux  à  pieds  fourchus  différent  plus  entr  elles ,  que  celles  des 

(olipèdes , 


DU  Bélier.  25 

folipèdes ,  &  il  fè  trouve  des  différences  encore  plus  confidérables 
entre  les  elpèces  des  fiffipèdes.  Mais  en  diftribuant  les  animaux 
dans  un  plus  grand  nombre  de  dalles ,  les  elpèces  auroient  à 
peu  près  autant  de  refîèmblance  entr  elles  dans  chacune  des 
ciades  :  011  trouveroit  parmi  les  animaux  à  pieds  fourchus ,  le 
bélier  le  bouc ,  le  cerf,  le  daim  &  le  chevreuil  ;  &  parmi 
les  fiffipèdes ,  le  chien ,  le  loup  &  le  renard ,  le  lièvre  &  le 
lapin,  la  fouine,  le  putois,  la  belette,  &c.  qui  ont  à  peu  près 
autant  de  rapports  entr  eux  qu’il  y  en  a  entre  le  cheval  &  l’âne* 
Concluons  donc  que  les  diflributions  méthodiques  ne  peuvent 
nous  donner  que  des  connoifîànces  très-imparfaites  des  produc¬ 
tions  de  la  Nature ,  &  quelles  induiraient  fouvent  en  erreur ,  ü 
on  ne  diflinguoit  ce  qu’il  y  a  de  réel ,  de  ce  qui  n’eft  qu’imaginaire 
dans  les  méthodes. 

Tous  les  animaux  ont  des  relîèmblances  &  des  différences 
les  uns  relativement  aux  autres  ;  iis  fè  relîèmblent  tous  par  leur 
nature,  &  par  la  conformation  elfentielle  de  leurs  parties  princi¬ 
pales;  iis  11e different  que  par  le  tempérament,  &  par  la  forme, 
la  grandeur,  la  couleur,  &c.  L’objet  du  Naturalise  doit  être 
de  conffater  ces  différences,  &  de  les  fuivre  dans  les  diverlès 
efpèces ,  pour  acquérir  une  connoiffmce  plus  parfaite  de  chaque 
individu  en  particulier,  &  des  rapports  que  les  animaux  ont 
entr’eux ,  foit  pour  les  qualités  individuelles ,  foit  pour  les  carac¬ 
tères  fpécifiques.  Les  principales  différences  confident  dans  la  ' 
fmire  &  la  conformation,  dans  le  défaut  abfolu,  &  même  dans 
la  privation  naturelle  de  quelques  parties  du  corps.  Tant  que  les 
mêmes  parties  fè  trouvent  dans  différentes  efpèces  d’animaux , 
quoiqu’elles  différent  par  la  forme  &  l’organifàtion ,  comme  le 
cæcum  du  cheval  &  celui  du  taureau ,  on  peut  fuivre  les  traces 
de  ces  changemens,  &  pafîèr  d’une  elpèce  à  l’autre  par  des 
Tome  V.  D 
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nuances  légères  ;  mais  lorfqu’il  y  a  une  ou  piufieurs  parties  de 
plus  ou  de  moins  dans  une  efpèce  que  dans  une  autre ,  par 
exemple ,  deux  cornes ,  trois  eftomacs ,  &  un  doigt  à  chaque 
pied  de  plus  dans  le  taureau  que  dans  le  cheval ,  &  que  le 
premier  na  pas  les  crochets  qui  le  trouvent  dans  les  deux 
mâchoires  du  fécond ,  ni  les  dents  incifives  de  celle  du  defîiis , 
tandis  qu’il  a  deux  dents  incifives  de  plus  à  la  mâchoire  du 
deflôus ,  ces  grandes  différences  font  paroître  fans  confulïon  les 
objets  du  tableau  de  la  Nature  :  les  parties  que  certains  animaux 
ont  de  plus  que  les  autres ,  font  des  traits  marqués  ;  celles  qui 
manquent  à  d’autres  animaux  font  de  fortes  ombres,  &  ces 
ombres  ne  concourent  pas  moins  que  les  traits  à  exprimer  les 
caractères  diftinélifs  de  chaque  production. 

De  tels  caractères  font  l’objet  le  plus  important  des  defcrip- 
tions  :  on  doit  les  exprimer  dans  tous  les  détails  ;  l’expofe  que 
l’on  en  fait  ne  peut  être  ni  trop  long ,  ni  trop  circonflancié , 
puifqu’ii  exprime  les  moyens  particuliers  que  la  Nature  emploie 
dans  le  méchanifme  général  de  l’économie  animale.  C’efl  pour¬ 
quoi  j’ai  décrit  le  cheval  &  le  taureau  dans  toute  l’étendue  du 
plan  que  je  me  fuis  propofe  pour  les  defcriptions  des  animaux 
quadrupèdes ,  fans  négliger  aucune  des  particularités  que  jai 
obfèrvées  dans  les  refîèmblances  &  les  différences  qui  fè  trouvent 
entre  un  animal  foiipède,  tel  que  le  cheval,  &  un  animal  à  pied 
fourchu  ,  comme  le  taureau.  Après  avoir  énoncé  tout  au  long  la 
defcription  du  cheval,  j’ai  fiipprimé  une  partie  de  celle  de  l’âne, 
parce  que  j’ai  trouvé,  relativement  aux  parties  ofleufès,  une  fi 
grande  refîemblance  de  l’âne  au  cheval,  qu’il  m’a  paru  inutile 
de  décrire  le  fquelette  de  l’âne  dans  fon  entier.  Je  ne  fuis  même 
entré  dans  tout  le  détail  de  mon  plan  de  defcription ,  par  rapport 
aux  parties  extérieures  &  aux  parties  molles,  que  pour  faire  voir 
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jufqu  a  quel  point  certains  animaux  fè  reiïèmbïent ,  quoiqu’ils 
foient  de  différentes  elpèces.  Comme  ii  y  a  des  différences  plus 
marquées ,  tant  à  l’extérieur  qua  l’intérieur ,  entre  le  bélier  &  le 
taureau ,  qu’entre  l’âne  &  le  cheval ,  je  ne  foppri  nierai  rien  de 
la  delcription  du  bélier;  mais  en  réduilânt  en  tables  les  propor¬ 
tions  des  différentes  parties  du  corps  de  cet  animal,  au  lieu  de 
les  faire  entrer  dans  la  fuite  du  dilcours,  j’abrégerai  la  delcription 
dans  la  forme,  fans  retrancher  du  fond,  &  fins  faire  aucun  chan¬ 
gement  dans  mon  plan,  par  ce  moyen  je  pourrai  l’exécuter 
dans  là  totalité  for  chaque  animal.  Je  foivrai  cette  méthode  pour 
les  animaux  folipèdcs  &  à  pieds  fourchus  qui  feront  décrits  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage  ;  mais  je  ne  réduirai  en  tables  les  dimenfions 
des  animaux  fiffipèdes ,  qu’après  avoir  décrit  un  de  ces  animaux 
précilement  de  la  même  façon  que  le  cheval  &  le  taureau  l’ont 
été.  Le  chien  eft  le  premier  des  fiffipèdes  dont  je  donnerai  la 
delcription  ;  on  pourra  la  confidérer ,  avec  celles  du  taureau  & 
du  cheval ,  comme  trois  principaux  modèles  de  la  conformation 
des  animaux  quadrupèdes,  relativement  aux  différences  qui  fo 
trouvent  entre  les  folipèdes,  les  animaux  à  pieds  fourchus  &  les 
fiffipèdes. 

Les  dénominations  des  parties  du  corps  du  bélier  font  les 
mêmes  que  pour  le  taureau  ,  excepté  que  le  bélier  n’a  point 
de  fanon,  &  que  la  partie  antérieure  de  la  face  porte  le  nom 
de  mulêau ,  &  non  pas  de  mufle  comme  dans  le  taureau. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  béliers ,  aux  moutons  <Sc 
aux  brebis ,  eft  le  blanc  laie  ou  le  jaune  pâle  ;  il  y  en  a  auffi 
beaucoup  de  bruns  noirâtres,  &  on  en  voit  quantité  qui  font 
tachetés  de  blanc  jaunâtre  &  de  noir.  Tous  ces  animaux  font 
couverts  de  laine,  qui  eft  une  forte  de  poil  bien  différent  de 
celui  du  cheval ,  de  fine ,  &  même  du  bœuf  :  la  laine  eft  com- 
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potée  de  filamens  forts ,  minces  &  très-flexibles ,  doux  8c  gras 
au  toucher,  &  contournés  de  façon  qu’un  flocon  d’une  laine 
fritée ,  qui  n’a  que  quinze  lignes  de  longueur ,  peut  s ’alonger 
jufqu  a  trois  pouces  trois  lignes ,  8c  meme  plus,  iorfquon  letend 
en  ligne  droite  ;  cette  laine  efl  téir  le  dos ,  téir  les  côtés  du 
cou;,  celle  du  refle  du  cou,  des  côtés  du  corps,  du  ventre,  des 
épaules ,  efl  moins  fritée  8c  plus  longue  ;  mais  la  laine  qui  té  trouve 
fur  la  face  extérieure  des  cuiflès  8c  de  la  queue,  efl  plus  dure, 
plus  grofle  8c  prefque  liiïè,  elle  avoit  jufqu  à  cinq  pouces  de 
longueur  dans  les  béliers  que  j’ai  obtérvés;  enfin  la  tête,  la  face 
intérieure  des  bras  8c  des  cuiflès,  8c  la  partie  inférieure  des  jambes, 
n’eft  revêtue  que  d’une  laine  dure  8c  courte  qui  reflèmble  pluflôt 
à  du  poil  qu’à  de  la  laine,  elle  n’a  voit  qu’environ  neuf  lignes  de 
longueur. 

La  phyfionomie  de  ces  animaux  efl:  décidée  au  premier  coup 
d’œil,  8c  on  peut  l’exprimer  en  deux  mots  :  les  yeux  gros  8c  fort 
éloignés  l’un  de  l’autre ,  les  cornes  abaiflèes ,  les  oreilles  dirigées 
horizontalement  de  chaque  côté  de  la  tête,  le  mutéau  long  8c  effilé, 
le  chanfrein  arqué ,  font  des  traits  bien  d’accord  avec  la  douceur 
8c  l'imbécillité  de  cet  animal.  Les  cornes  font  de  couleur  jaunâtre, 
chacune  s’élève  un  peu  en  haut  à  fon  origine ,  8c  entéite  té  replie 
en  arrière  8c  à  côté,  té  prolonge  en  bas  &  en  avant,  8c  enfin 
té  recourbe  en  haut  &  un  peu  de  côté.  ( Voye £  pl  i.  )  Les  cornes 
que  j’ai  vues  à  quelques  brebis,  avoient  à  peu  près  la  même 
diredion  que  celles  des  béliers.  Quoique  les  cornes  de  ces  ani¬ 
maux  foient  placées  de  la  façon  la  plus  defivantageuté  pour  leur 
défenfè,  8c  la  plus  ignoble  pour  leur  phyfionomie,  cependant 
les  brebis  qui  n’ont  point  de  cornes  (  telle  efl  celle  que  l’on 
a  repréténtée planche  il)  les  moutons  8c  les  agneaux,  paroiflënt 
encore  plus  foibies  8c  plus  flupides  que  les  béliers  8c  les  brebis 
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auxquelles  les  cornes  ne  manquent  pas.  En  general  le  port  6c 
les  attitudes  des  animaux  de  cette  efpèce  ne  marquent  ni  -agilité, 
ni  force,  ni  courage  ;  leur  corps  ne  préfente  qu’une  mafîè  informe, 
pofée  fur  quatre  jambes  fèches  6c  roides  :  celles  de  devant  font 
droites  comme  des  bâtons,  6c  celles  de  derrière  ont  une  cour¬ 
bure  uniforme  dont  fa  concavité  efl  en  avant  ;  fa  queue  defeend 
jufqu’au  jarret ,  6c  relie  coflée  contre  le  corps  fans  mouvement , 
comme  une  toufîè  de  faine  qu’on  y  aurait  attachée  (  Voye £ 
pi.  i  &  Il ).  Lorfqu’il  arrive  que  des  béliers  s’irritent  6c  fè  dif- 
pofènt  au  combat,  feur  premier  mouvement  marque  plu  flot  fa 
crainte  6c  la  pufillanimité ,  que  i ardeur  6c  le  courage;  ils  baillent 
la  tête r  6c  fè  tiennent  immobiles  en  préfènee  l’un  de  l’autre; 
enfin  ils  s’approchent,  6c  fè  choquent  rudement  6c  à  coup 
réitérés  avec  le  front  6c  la  bafè  des  cornes,  car  la  pointe  efl 
polee  de  façon  qu’ils  ne  peuvent  s’en  fervir  :  ils  n’ont  pas  d’autre 
art  pour  fè  défendre  ou  pour  attaquer ,  que  d’oppofèr  le  front  aux 
coups ,  ou  de  frapper  avec  le  front  ;  6c  dans  les  combats  les  plus 
opiniâtres ,  l’œil  efl  fans  feu ,  6c  la  bouche  6c  les  oreilles  prefque 
fans  aucun  mouvement. 

La  grandeur  des  béliers  varie  beaucoup  plus  à  proportion  que 
celle  des  taureaux  ;  le  bélier  qui  efl  repréfènté  planche  i ,  étoit 
de  médiocre  taille,  les  parties  extérieures  de  fon  corps  avoient 
les  dimenfions  fui  vantes*, 

pieds,  pouc.  lignes,1 

Longueur  dû  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufenu  jufqu’à  l’anus . 3.  1.  o. 

Hauteur  du  train  de  devant . 1.  p.  o. 

Hauteur  du  train  de  derrière . 1.  10.  o. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes  . . o.  6.  o , 

D  iij 
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Description 

pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau,  prife  derrière  les 

nafeaux . o.  7.  o. 

Contour  de  la  bouche . o.  4.  o. 

Diflance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  .  .  o.  2..  6. 

Diflance  entre  les  nafeaux  dans  le  milieu . o.  o.  8. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . o.  o.  9. 

Diflance  entre  les  deux  paupières,  lorfqu’elles  font 

ouvertes . o.  o.  7. 

Diflance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres,  o.  4.  6, 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille . o.  1.  8. 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  mefurée 

en  ligne  droite . o.  3.  o. 

Diflance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein . o.  3.  9. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  au  devant  des  cornes 

&  des  oreilles . 1.  2.  o. 

Longueur  des  oreilles . o.  3.  o. 

Diflance  entre  les  oreilles  &  les  cornes . o.  o.  j. 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure  .0.  2.  6. 

Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife  au  bas . o.  3.  2. 

Longueur  du  cou . o.  9.  o. 

Circonférence  près  de  la  tête  . . 1 .  4.  o. 

Circonférence  près  des  épaules . 1 .  10.  o. 

Hauteur . o.  7.  o. 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . .  4.  o. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . .  9.  o. 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière . 2.  7.  o. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue  . . j,  j .  o. 

Circonférence  à  fon  origine . o.  4.  6, 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  genou.  .  o,  6.  6 . 
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^  pieds,  pouc.  lignes; 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . o.  8.  o. 

Circonférence  du  genou . o.  4.  o. 

Longueur  du  canon . o.  5.  o . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  2»  4, 

Circonférence  du  boulet . o.  3.  9. 

Longueur  du  paturon . o.  1.  6. 

Circonférence  du  paturon  . . o.  3.  6. 

Circonférence  de  la  couronne . o.  4.  6 . 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou  .  .  .  .  o.  7.  o. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot . o.  6.  60 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied  .  .  .  .  1 .  1 .  6. 

Longueur  de  la  cuijffe ,  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret  .0.  8.  o. 

Circonférence  près  du  ventre  . . o.  8.  o. 

Longueur  du  canon,  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet  .  o.  6.  9, 

Circonférence . o.  3.  o. 

Longueur  des  ergots . o.  o.  7. 

Hauteur  des  fabots . .  .  .  . . o.  1.  1. 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu’au  talon,  dans  les 

pieds  de  devant . o.  1.  7, 

Longueur  dans  ies  pieds  de  derrière  .  . . o.  1 .  7. 

Largeur  des  deux  fabots  pris  enfemble  dans  les  pieds 

de  devant . o.  1. 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière . o.  1.  3, 

Diftance  entre  les  deux  fabots . .  .  .  .  o.  o.  2 

Circonférence  des  deux  fabots  réunis,  prifè  fur  les 

pieds  de  devant . .  o.  5.  p. 

Circonférence  fur  les  pieds  de  derrière  . . o»  5 .  o. 

Le  bélier  &  tous  les  animaux  de  fôn  efpèce  m’ont  paru 
fi  reflemblans  au  bœuf  pour  la  fituation  &  la  figure  des  quatre 
eftomacs,  des  inteflins,  &c.  que  j’ai  fait  repréfènter  ces  parties 
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vûes  fur  une  brebis  ( pl  ni )  pour  indiquer  les  viicères  qui 
{ è  préfèntent  à  l’ouverture  de  l’abdomen  dans  la  plupart  des 
animaux  ruminons.  J’aurois  fait  faire  cette  figure  fur  un  bœuf, 
&  elle  le  fèroit  trouvée  dans  la  defcription  du  taureau  (  vol  iv 
de  cet  ouvrage )  s’il  n’avoit  été  beaucoup  plus  facile  d’exécuter  le 
defièin  fur  un  animai  amTi  petit  que  la  brebis ,  en  comparaifon 
du  bœuf.  L’abdomen  ayant  été  ouvert  par  deux  incifions ,  l’une 
longitudinale  &  l’autre  tranfverfale ,  on  a  renverie  au  dehors  les 
quatre  lambeaux  (AAAA),  &  on  a  vû  la  panfe  (  B)  qui 
occupoit  la  plus  grande  partie  du  côté  gauche ,  le  bonnet  (C) 
qui  étoit  derrière  le  diaphragme  (D) ,  le  feuillet  (E)  ,\ a  caillette 
(F) j  &  les  inteftins  (CG)  qui  environnoient  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  panfe. 

Le  bélier  fur  lequel  les  dimenfions  rapportées  ci-defiùs  pour 
les  parties  extérieures  du  corps ,  ont  été  prifes ,  pefoit  cinquante- 
fept  livres  ;  il  a  auffi  fervi  de  fujet  pour  l’examen  des  parties 
molles.  Je  fupprime  la  delcription  détaillée  de  toutes  celles 
qui  le  font  trouvées  relTèmblantes  à  celles  du  bœuf,  car  il  fuffit 
de  rapporter  ici  leurs  dimenfions  principales  rédigées  en  table, 
pour  déterminer  leur  grandeur  relativement  à  celle  de  l’animal; 
mais  il  efi  nécelfaire  d’énoncer  auparavant  les  différences  qui  le 
trouvent  dans  certaines  parties  comparées  à  celles  du  bœuf,  ou 
confidérées  en  elles -mêmes. 

Ce  bélier  ayant  été  ouvert,  l’épiploon  s’efi:  trouvé  reflëmblant 
à  celui  du  bœuf;  les  papilles  de  la  panlê  étoient  plus  larges  à 
proportion  de  leur  longueur ,  &  les  figures  du  réfêau  plus  éten¬ 
dues  en  comparaifon  de  la  hauteur  de  leurs  cïoifôns,  que  dans 
le  bœuf.  Le  nombre  des  feuillets  du  troifième  efiomac  n’eft  pas 
confiant  dans  divers  fujets ,  j’en  ai  compté  environ  foixante  dans 
les  uns ,  &  quatre-vingts  dans  les  autres. 


Le 
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Le  foie  pefoit  quinze  onces ,  £i  couleur  étoit  rougeâtre.  La 
véficule  du  fiel  s’étendoit  d’un  pouce  &  demi  au  de-là'du  foie: 
ia  liqueur  du  fiel  étoit  limpide  &  de  couleur  d’olive,  c’eff-à-dire» 
d’un  vert  jaunâtre  ;  il  s’en  eft  trouvé  de  la  pefânteur  d’un  gros  & 
quarante -neuf  grains.  J’ai  vu  dans  le  foie  de  ce  bélier,  qui  a 
été  difîéqué  au  printemps  de  l’année  1754,  une  très -grande 
quantité  de  vers  appelés  douves ,  parfaitement  reffèmblans  à  ceux 
que  j’ai  trouvés  dans  le  foie  d’une  âneffe;  c’eft  pourquoi  je 
renvoie  à  la  defcription  que  j’ai  Lite  de  ces  vers,  aux  faits 
hifloriques  que  j’ai  rapportés  à  ce  fujet,  Sc  aux  figures  de  ces 
infècles ,  gravées  d’après  nature  dans  le  IV'  volume  de  cet  ouvrage, 
page  <pi ÿ  &  fuiv.  &  planche  xii ,fig.  2,3,  3-  &  3.  Les  vers 
du  bélier,  dont  il  s’agit  ici,  étoient  non  feulement  répandus  dans 
les  canaux  biliaires,  mais  il  s’en  trouvoit  auffi  dans  la  liqueur 
même  du  fiel.  Ils  étoient  en  très-grand  nombre  dans  toutes  ces 
parties ,  &  de  grandeurs  fort  différentes  ;  les  plus  grands  avoient 
à  peu  près  les  mêmes  dimenfions  que  ceux  du  foie  de  i’âneffe 
dont  j’ai  fait  mention;  les  plus  petits  étoient  comme  des  filets 
minces ,  d’une  ou  deux  lignes  de  longueur,  ils  fè  trou  voient  fur- 
tout  dans  la  véficule  du  fiel,  &  nageoient  dans  cette  liqueur. 
J’ai  vu  les  mêmes  vers  dans  le  foie  &  dans  la  véficule  du  fiel 
de  quelques  béliers  &  de  plufieurs  brebis  que  j’ai  difféqués,  & 
dans  un  grand  nombre  de  foies  de  moutons  que  j’ai  fait  ouvrir 
en  differentes  Liions.  Enfin  j’en  ai  trouvé  dans  tous  les  animaux 
de  cette  efpèce  que  j’ai  obfèrvés  à  l’intérieur;  ce  qui  me  fait 
croire  qu’ils  en  ont  tous,  à  tout  âge  &  en  tout  temps,  excepté 
le  foetus  de  la  brebis  ;  car  je  n’ai  point  aperçu  de  vers  dans 
le  foie  de  ceux  que  j’ai  ouverts,  quoique  je  les  aie  cherchés 
avec  foin  pour  m’affùrer  par  moi-même  du  fait  rapporté  dans 
ïes  Ephémérides  d’Allemagne  par  M.  Frommann,  qui  affurc 
Tome  V»  E 
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qu’on  a  trouvé  de  ces  vers  dans  le  foie  des  fœtus  de  brebis  qui 
netoient  pas  encore  fortis  du  ventre  de  la  mère  *.  Cette  obier- 
vation  a  été  faite  dans  ia  Franconie  en  1664,  durant  une  maladie 
qui  fît  périr  grand  nombre  de  brebis,  de  jeunes  taureaux  &  de 
genifîès  :  on  en  attribua  la  caufè  au  grand  nombre  de  vers  qui 
étoient  dans  le  foie  de  ces  animaux.  Si  cette  opinion  eft  vraie,  on 
ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  portent  dans  tous  les  temps  le  germe 
de  la  même  maladie ,  puifqu’ils  ont  toûjours  des  vers  dans  le  foie. 
La  rate  pefoit  une  once  fix  gros,  elle  étoit  de  couleur  rougeâtre. 

Les  reins  ne  font  pas  compofés  de  tubercules  comme  ceux 
du  bœuf,  leur  figure  n’eft  pas  triangulaire  comme  celle  des 
reins  du  cheval  &  de  l’âne ,  mais  ils  ont  la  figure  ordinaire  des 
reins  de  la  plufpart  des  autres  animaux  ;  le  rein  droit  étoit  plus 
avancé  que  le  gauche  de  la  moitié  de  fà  longueur ,  &  fitué  de 
façon  que  la  partie  antérieure  le  trouvoit  beaucoup  plus  à  gauche 
que  ia  poftérieure  ;  le  baffinet  étoit  grand ,  les  mamelons  réunis , 
&.  les  diverfês  fubfiances  très-diftinéles. 

Il  ne  fortoit  qu’une  feule  branche  de  la  crofie  de  l’aorte.  Les 
os  que  l’on  trouve  dans  le  cœur  des  animaux  de  l’efpèce  du 
taureau  &  de  celle  du  cerf,  m’a  voient ,  fait  foupçonner  qu’il  y 
en  auroit  peut-être  de  pareils  dans  le  bélier ,  d’autant  plus  que 
j’en  ai  découvert  dans  le  chevreuil  :  je  croyois  que  ces  os  pour- 
roient  être  dans  tous  Jes  ruminans,  mais  je  n’en  ai  trouvé  dans 
aucun  bélier  ni  dans  aucune  brebis  ;  peut-être  fiudroit-il  les  cher» 
cher  dans  des  fiijets  fort  vieux.  Les  poumons  refîembloient  à 
ceux  du  bœuf,  à  quelques  petites  différences  près,  qui  le  trou- 
voient  dans  la  profondeur  des  fciflîires ,  &  qui  varient  dans 
différens  fiijets. 

*  Voyez  la  collection  académique ,  Ephémérides  des  Cur,  de  la  Nat, 
déc,  1 ,  arm,  6  &  y,  obf,  188, 
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II  y  avoit  fur  la  partie  antérieure  de  la  langue  de  petits 
grains  glanduleux  de  figure  ronde,  1  extrémité  étoit  arrondie  & 
fort  mince  :  on  voyoit  fur  la  partie  poftérieure  des  glandes  de 
différentes  figures ,  dont  les  plus  grandes  étoient  dans  le  milieu , 
&  avoient  une  ligne  Sc  demie  de  diamètre.  La  principale  diffé¬ 
rence  que  j’aie  obfèrvée  fur  la  langue  du  bélier,  comparée  à  celle 
du  bœuf,  eft  que  les  filets  de  la  partie  antérieure  paroiffoient  à 
peine ,  tandis  que  les  papilles  du  milieu  de  la  partie  poftérieure 
étoient  à  proportion  beaucoup  plus  larges  &  plus  aplaties  que 
dans  le  bœuf. 

Le  palais  étoit  traverfé  par  environ  quinze  filions ,  dirigés 
à  peu  près  en  ligne  droite  ;  les  plus  larges  fè  trouvoient ,  comme 
dans  le  cheval,  à  l’endroit  des  barres;  leurs  bords  étoient  peu 
élevés,  &.  terminés  par  une  dentelure  fi  fine,  que  je  n’en  ai 
reconnu  les  vertiges  qu’après  l’avoir  oblèrvée  dans  le  bœuf  où 
elle  eft  très-apparente  :  car  les  palais  de  ces  deux  animaux  ne 
diffèrent  guère  que  par  la  grandeur.  Tous  les  filions  font 
traverfés  par  une  forte  de  canal  longitudinal,  qui  les  partage  en 
deux  parties  égales  dans  le  milieu  de  leur  longueur ,  à  l’exception 
de  quelques  filions  dans  la  partie  antérieure  du  palais  du  bœuf, 
&  dans  la  partie  poftérieure  de  celui  du  bélier.  L’épiglotte 
refîèmbloit  à  celle  du  bœuf,  mais  elle  n’étoit  pas  recoquillée 
en  arrière.  Le  cerveau  pefoit  deux  onces  un  gros  &  demi ,  &  le 
cervelet  trois  gros  <5c  foixante  grains. 

Ce  bélier  avoit  quatre  mamelons  bien  apparens,  &  rttués 
au  devant  du  fcrotum ,  deux  de  chaque  côté ,  à  un  pouce  de 
dirtance  l’un  de  l’autre  ;  mais  je  n’ai  vû  que  deux  mamelons , 
un  de  chaque  côté,  fin*  plufieurs  autres  béliers  &  fur  plufieurs 
moutons;  &  j’ai  trouvé  un  mouton  qui  avoit  deux  mamelons 
du  côté  droit  &  un  feul  à  gauche. 
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La  figure  du  gland  étoit  fort  irrégulière  ,  il  efl  repréienté 
pl  iv,  A,  fig.  1  &  2,  avec  une  partie  (B)  de  la  verge,  6c 
ie  prépuce  (  C ,  fig.  1  )  ouvert  fur  là  longueur  jufqu  à  Ion 
inlèrtion  ( D ,  fig.  1  &  2)  avec  la  verge.  Le  gland  fembloit 
être  terminé  par  une  efpèce  de  champignon  de  couleur  rougeâtre, 
formé  par  un  tubercule  charnu  pôle  obliquement  fur  la  partie 
fùpérieuie  du  gland;  ce  tubercule  (  E ,  j 6g.  1 ,  vu  par  devant, 
6c  F,  fig.  2,  vu  par  derrière  )  avoit  un  demi-pouce  de  lon¬ 
gueur,  cinq  lignes  de  largeur,  6c  une  ligne  d’épai  fleur.  Le  canal 
de  l’urètre  (  G ,  fig.  1  &  2)  débordoit  au  -  delà  du  gland  de  la 
longueur  de  douze  à  treize  lignes  :  cette  partie  de  l’urètre  11’avoit 
tout  au  plus  qu’une  ligne  de  diamètre,  elle  étoit  molle  6c  flottante, 
de  forte  quelle  le  replioit  lùr  le  gland  6c  y  demeuroit  collée  ; 
on  y  a  introduit  un  Met  (  H )  pour  la  faire  voir  dans  toute  là 
longueur  :  au  relie,  le  gland  étoit  aplati  fur  les  côtés.  Les  teflicules 
avoient  une  ligure  ovoïde ,  leur  fublfance  intérieure  étoit  de 
couleur  jaunâtre  fort  pâle,  6c  on  y  dhlinguoit,  comme  dans 
ceux  du  taureau,  une  forte  de  noyau  longitudinal  qui  s’étendoit 
julqu’aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  tellicule.  Il  y  avoit  lous 
la  verge  du  bélier  deux  cordons  pareils  à  ceux  du  taureau  par 
leurs  adhérences  6c  par  leurs  direélions  ;  la  verge  formoit  une 
double  courbure,  6c  il  y  avoit  un  pouce,  de  dillance  entre  les 
deux  courbures  :  les  antres  parties  de  la  génération  ont  paru 
lèmblables  à  celles  du  taureau.. 

La  brebis  qui  a  lêrvi  de  fujet  pour  la  defcription  des  parties 
de  la  génération ,  étoit  fort  vieille  ;  elle  fut  tuée  dans  le  milieu 
de  l’automne  :  elle  n’avoit  que  deux  mamelons ,  un  de  chaque, 
côté ,  placés  à  quatre  pouces  6c  demi  de  dillance  de  la  vulve 
6c  à  deux  pouces  6c  demi  l’un  de  l’autre;  la  vulve  le  terminoit 
en  pointe  par  le  bas,  comme  celle  des  chiennes  ;  le  gland  du, 
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clitoris  étoit  très-petit,  &  placé  à  un  demi-pouce  au  deflùs  de 
cette  pointe  de  la  vulve:  l’elpacequi  iè  trouvoit  entre-deux  avoit 
quatre  lignes  de  profondeur. 

La  veille  avoit  une  figure  irrégulière,  en  ce  que  la  partie  fopé- 
rieure  à  laquelle  aboutilîoient  les  uretères ,  étoit  proéminente  :  on 
voyoit  fur  les  bords  de  l’orifice  de  la  matrice  trois  tubercules  allez 
gros,  qui  le  touchoient  les  uns  les  autres  ;  l’ouverture  étoit  très- 
lerrée,  &  prelque  entièrement  fermée  :  le  corps  de  la  matrice  s’ell 
trouvé  très  -  petit ,  Sc  là  cavité  fi  étroite ,  qu’on  la  diftinguoit  à 
peine  de  celle  du  cou ,  dans  lequel  il  y  avoit  aulîl  plufieurs  tuber¬ 
cules.  Les  cornes  étaient  adolfées  l’une  contre  l’autre,  &  réunies 
par  des  membranes,  comme  dans  la  vache,  fur  la  longueur  d’en¬ 
viron  quinze  lignes  ;  le  relie  le  recourboit  à  côté  &  en  bas ,  & 
l’extrémité  étoit  recoquillée.  Les  trompes  setendoient  lui*  une  ligne 
courbe  qui  formoit  des  finuofités,  elles  aboutilîoient  chacune 
à  un  pavillon.  Les  tellicules  avoient  une  forme  irrégulière  & 
un  peu  alongee  ;  le  gauche  étoit  plus  grand  que  le  droit  :  on  y 
voyoit  une  caroncule  ou  corps  glanduleux,  élevé  d’ejiviron  une 
ligne  lùr  deux  lignes  de  diamètre  ;  il  y  avoit  aulfi  des  véhicules 
ïimphatiques  tranfparentes,  de  même  que  fur  le  tellicule  droit, 
où  il  ne  le  trouvoit  point  de  caroncule.  A  l’ouverture  du  tellicule 
gauche  ,  il  a  paru  qu’il  avoit  été  grolfi  par  la  caroncule  qui 
s’étendoit  au  dedans ,  &  qui  en  occupoit  la  plus  grande  partie ,  ce 
qui  ne  s’ell  pas  trouvé  dans  l’autre  tellicule. 

.  Les  parties  de  la  génération  font  fujètes,  dans  tous  les  animaux, 
à  des  vices  de  conformation  qui  rendent  leur  lèxe  équivoque  à 
ia  première  inlpeélion.  Il  s’ell  trouvé  il  y  a  trois  ans  à  Chaulnes 
un  bélier  que  l’on  foupçonnoit  de  participer  à  la  nature  des  brebis, 
parce  que  l’urine  fortoit  d’une  ouverture  qui  étoit  dans  le  périnée.: 
cependant  les  tellicules  paroilîbient  au  dehors  &  étaient  bien 
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formés.  On  fit  voir  ce  bélier  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  que 
fon.  amour  pour  les  Sciences  rend  attentif  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  avancement  ;  il  jugea  que  cet  animal  méritoit 
d’être  difTéqué,  £c  nous  le  fit  amener  à  Paris.  L’orifice  du  pré¬ 
puce  &  le  gland  (  A ,  planche  v )  fe  trouvoient  placés  comme 
à  l’ordinaire,  mais  le  gland  nctoit  pas  percé;  il  n’y  avoit  qu’une 
gouttière  (  B  B  )  qui  commençoit  au  bord  du  prépuce  ,  elle 
s’étendoit  le  long  de  la  verge ,  pafioit  entre  les  deux  tefiicules 
(CC)  &  le  prolongeoit  julqua  la  queue.  L’ouverture  (  D  )  par 
où  l’urine  lortoit ,  étoit  dans  cette  gouttière,  à  quelques  diftances 
de  l’anus  (  E). 

L’animal  ayant  été  ouvert ,  les  parties  de  la  génération  le  trou¬ 
vèrent  conformées  comme  à  l’ordinaire,  excepté  que  l’urètre  fè 
terminoit  à  la  racine  de  la  verge ,  comme  on  peut  le  voir  pl  vi. 
A ,  le  prépuce  fendu  dans  là  longueur  &  étendu  pour  faire  voir 
le  gland  ;  B ,  le  gland  coupé  tranfverlàlement  làns  aucun  vertige  de 
l’urètre  ;  C,  la  gouttière  qui  s’étendoit  le  long  de  la  verge  ;  D,  l’anus  ; 
E,  le  reélu  m;  F,  l’endroit  où  le  terminoit  l’urètre ,  &  par  où 
l’urine  lortoit  au  dehors.  GG ,  les  véficules  leminales;  H 1 ,  des 
rtilets  qui  ont  été  introduits  dans  l’urètre  à  travers  les  canaux 
déférens  (K I()  pour  marquer  les  orifices  (LL)  des  véficules 
féminales.  MM,  les  tefiicules;  FIN,  les  cordons  des  vaifièaux 
Ipermatiques  ;  O  ,  la  veflie  ;  PP,  les  uretères.  Il  le  trouva  à 
l’endroit  où  ell  placée  la  matrice  des  femelles,  deux  corps  char¬ 
nus  ( QQ)  qui  paroilïbient ,  au  premier  coup  d’œil,  reflèmbler 
en  quelque  façon,  par  leur  figure  &  leur  fituation,  à  une  matrice 
oblitérée;  mais  en  les  examinant  attentivement,  je  n’y  ai  trouvé 
aucun  autre  rapport  avec  ce  vilcère.  On  peut  juger  par  l’expofé 
des  parties  de  la  génération  du  bélier  dont  il  ell  quertion ,  qu’il 
avoit  une  liqueur  prolifique  bien  élaborée,  <5c  qu’il  pouvoit 
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même  en  faire  lemiffion  par  l’ouverture  qui  étoit  dans  le  périnée; 
mais  il  n’y  avoit  point  de  canal  dans  la  verge  pour  ie  cours  de 
l’urine  ni  pour  l’éjaculation  de  la  fèmence. 

Le  foetus  du  bélier  a  des  enveloppes  fort  reflèmblantes  à  celles 
du  foetus  du  taureau,  foit  par  les  cotylédons  qui  attachent  le 
chorion  à  la  matrice ,  foit  par  la  fituation  &  la  figure  de  l’allan¬ 
toïde  ,  foit  par  le  fediment  qui  fe  forme  dans  la  liqueur  de  cette 
membrane. 

Ayant  fait  ouvrir,  au  milieu  du  mois  d’avril,  une  brebis  pleine 
qui  étoit  près  de  fôn  terme ,  je  trouvai  que  les  cotylédons  étoient 
au  nombre  de  cinquante-quatre,  le  cordon  ombilical  avoit  deux 
pouces  à  deux  pouces  &  demi  de  longueur.  On  ouvrit  la  veffie 
du  foetus  pour  fouffler  l’allantoïde;  cette  membrane  parut  être 
beaucoup  plus  prolongée  d’un  côté  que  de  l’autre ,  car  l’une  des 
cornes  n’avoit  qu’un  pied  de  longueur  fur  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre  dans  les  endroits  les  plus  gros ,  <3c  la  longueur  de 
l’autre  corne  étoit  de  près  de  deux  pieds  fur  deux  pouces  ou  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  :  dans  le  milieu  de  la  longueur  de 
cette  corne  il  y  avoit  deux  étranglemens  à  trois  pouces  &  demi 
dediftance,  qui  réduifoient  le  diamètre  à  une  ou  deux  lignes;  la 
portion  de  l’allantoïde  qui  fè  trouvoit  entre  les  deux  étranglemens, 
n’avoit  pas  quatre  pouces  de  circonférence,  le  refte  de  la  corne 
avoit  environ  deux  pouces  de  diamètre  dans  les  endroits  les  plus 
gros.  J’ai  vû  dans  la  liqueur  de  l’allantoïde  du  bélier,  de  petits 
corps  flottans ,  grumeleux ,  de  couleur  verdâtre,  &  de  confiftance 
peu  près  femblable  à  celle  de  i’hippomanès  :  par  l’évaporation  de 
cette  liqueur  il  s’eft  formé  un  réfidu  de  même  nature  que  les 
corps  flottans ,  ce  qui  prouve  qu’ils  font  auffi ,  comme  l’hippo- 
manès ,  un  fédiment  de  la  liqueur  de  l’allantoïde  *. 

*  Voy,  les  Mém,  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences,  années  / 7 y  1  &  1752* 
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Les  dents  mâchelières  du  fœtus  étoient  déjà  formées  en  grande 
partie,  mais  les  incifives  n’avoient  pas  encore  pris  à  proportion 
autant  d’accroi  dément  ;  les  iàbots  étoient  pointus  par  devant  & 
un  peu  courbés  par  l’extrémité. 

Les  quatre  eftomacs  n’occupoient  qu’une  très-petite  partie  de 
l’abdomen,  en  comparaison  de  celle  qu’ils  rempliflènt  dans  l’adulte: 
la  caillette  étoit  fituée  à  gauche,  6c  les  autres  eflomacs  étoient 
tous  pelotonnés  derrière  le  foie  &  le  diaphragme.  Les  eflomacs 
ayant  été  loufflés,  la  caillette  s’efl  trouvée,  comme  dans  le  veau, 
beaucoup  plus  grande  que  la  paniè  ;  mais  la  grandeur  de  la  panfe, 
clu  bonnet  8c  du  feuillet  a  paru  bien  proportionnée,  relativement 
aux  dimenlions  de  ces  mêmes  parties  pri/ès  dans  l’adulte.  La 
circonférence  tranfverlàle  de  la  panfè  étoit  de  quatre  pouces  trois 
lignes ,  de  celle  ue  la  caillette  de  lept  pouces  cinq  lignes  à  l’en¬ 
droit  le  plus  gros  :  la  paniè  n’avoit  que  deux  pouces  de  longueur, 
depuis  l’endroit  où  le  cou  touche  au  bonnet ,  jufqu  a  l’extrémité 
de  la  grodè  convexité  ;  la  longueur  de  la  caillette  étoit  de  trois 
pouces  de  demi  en  ligne  droite,  8c  de  cinq  pouces  de  demi  en 
fuivant  la  courbure  convexe. 


Longueur  de  la  paniè  du  bélier,  de  devant  en  arrière, 
depuis  le  bonnet  jufqu’au  bout  de  la  convexité  du 


Largeur 


Circonférence  tranfverlàle  du  corps  de  la  panfe  .  .  .  . 
Circonférence  longitudinale ,  qui  palîè  en  devant 
auprès  de  i’œfophage,  &  en  arrière  fur  le  foinmet 


Profondeur  de  la  feiffure  qui  le  fépare  du  corps  . 


pieds,  pouc. 

lignes* 

1 

O.  I  O. 

O. 

I .  O. 

O.. 

o.  6. 

O. 

2.  8. 

O. 

2.  i  o. 

0. 

I»  I. 

0. 

o.  3.  3. 

Circonférence 
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pieds.  pouc.  lignes, 

Circonferencê  de  la  bafe  de  la  convexité  droite  ...  1.  5.  o. 

Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  gauche  .  .  o.  1  o.  o. 

Profondeur  de  la  fciflure  qui  fépare  les  deux  convexités,  o.  2.  6, 

\ 

Longueur  du  bonnet . o.  6.  o. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  1 .  o.  6. 

Grande  circonférence  du  feuillet . o.  10.  6. 

Petite  circonférence . o.  8.  o. 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette.  1.  p.  o. 
Circonférence  tranfverfale  à  l’endroit  le  plus  gros  .  .  1 .  1 .  o. 

Circonférence  de  I’œfophage . o.  3.  o. 

Circonférence  du  pylore . o.  1.  6. 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panfè  .  .  .  o.  o.  2. 

Largeur . o.  o.  1. 

Hauteur  des  cloifons  du  réfeau  du  bonnet . o.  o.  1. 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau . o.  o.  10. 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet . o.  2.  6. 

Largeur . o.  o.  8. 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troifième  eftomac.  o.  2.  o. 

Largeur  des  moyens . o.  1.  o. 

Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette . o.  o.  8. 

; 

Longueur  des  inteflins  grêles ,  depuis  le  pylore  jufqu’au 

cæcum . 66.  o.  o. 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . o.  2.  6. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  .  .  .  .  o.  1.  6. 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . o.  1.  6. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  .  .  .  .  o.  1.  o. 

Circonférence  de  I’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros.  o.  2.  6. 

Circonférence  dans  Ie$  endroits  les  plus  minces  .  ...  o.  1.  6. 

Longueur  du  cæcum . o.  p.  o. 
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pleJs.  pouc.  lignes» 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . o.  7.  o. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  5.  o. 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros . o.  7.  o. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  .  .  .  .  o.  2.  6. 

Circonférence  du  reétum  près  du  colon . o.  5.  6. 

Circonférence  du  reélum  près  de  l’anus . o.  7.  o. 

Longueur  du  colon  &  du  reélum  pris  enfemble  .  .  20.  o.  o. 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier,  non  compris  le 

cæcum . 8  6.  o.  o. 

Longueur  du  foie . o.  4.  o. 


Largeur . o.  7.  o. 

Sa  plus  grande  e'paifleur . o.  1 .  2. 

Longueur  de  la  véficule  du  fiel . o.  2.  6. 

Son  plus  grand  diamètre . o.  o.  9. 

Longueur  de  la  rate . o.  4.  6 . 

Largeur . . . o.  2.  6. 

E'pai  fleur . o.  o.  6. 

E'paifleur  du  pancréas . o.  o.  4. 

Longueur  des  reins . o.  2.  o. 

Largeur . o.  o.  9. 

E'paifleur . o.  1.  o. 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  la  veine-cave 

jufqu’à  la  pointe . o.  2.  10. 

Largeur . o.  6.  6 . 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

fk  le  fternum . o.  2.  2. 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux . o.  2.  8. 

•  V 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur . o.  6.  o. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naiflànce  de  l’artère 

pulmonaire . o.  2.  10. 
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Hauteur  depuis  la  pointe  ju  (qu’au  fàc  pulmonaire  .  .  • 

Diamètre  de  Taorte  pris  de  dehors  en  dehors . 

Longueur  de  la  langue . 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet  jufqu’à 
l’extrémité . 

Largeur  de  la  langue . 

Largeur  des  filions  du  palais . 

Hauteur  des  bords . 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  larinx . 

Largeur  des  mêmes  bords . 

Difiance  entre  leurs  extrémités  inférieures . 

Longueur  du  cerveau . 

Largeur . 

E'paifleur . 

Longueur  du  cervelet . 

Largeur . 

E'paifleur . . 

Difiance  entre  l’anus  &  le  fcrotum . 

Hauteur  du  fcrotum . 

E'paifleur  du  fcrotum . 

Largeur . 

Difiance  entre  le  (crotum  &  l’orifice  du  prépuce  .  .  . 

Difiance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité  de 
la  verge . 

Longueur  du  gland . 

Largeur . 

E'paiiïèur . . . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqu’à  finfertion  du  prépuce . 

Largeur  de  la  verge . . 

E'paifleur . . . . . 
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pieJs.  pouc.  lignes. 

Longueur  des  tefticules . *  .  o.  3.  o. 

Largeur . o.  2.  o. 

Epaifïèur . . . o.  1.  o. 

Largeur  de  l’épididyme . o.  o.  6. 

E'paiiïeur.. . o.  o.  2. 

Longueur  des  canaux  déférens . o.  1  1.  6. 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  .  .  o.  o.  r. 

Diamètre  près  de  la  veille  ..  . . o.  o.  2. 

Longueur  des  cordons  de  la  verge . o.  4.  o. 

Diamètre . .  .  .  o.  o.  1  {. 

Grande  circonférence  de  la  veille . o.  7.  6. 

Petite  circonférence . . . o.  6.  6. 

Longueur  des  véficules  féminales . o.  1.  o. 

Largeur . o.  o.  6. 

EpailTeur . o.  o.  4. 

Longueur  du  corps  entier  d’une  brebis,  meliiré  en 

ligne  droite,  depuis  Je  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus.  3 .  3 .  o. 

Hauteur  du  train  de  devant .  1.  1  1.  o. 

Hauteur  du  train  de  derrière . 2,  1.  o. 

Longueur  de  la  tète  ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufque 

derrière  les  oreilles  . . o.  7.  6 . 

Circonférence  du  bout  du  mufeau ,  prife  derrière  les 

nazeaux . o.  7.  o. 

Circonférence  de  la  tête  prife  derrière  les  yeux  .  ...  1.  2.  o. 

Circonférence  du  corps  priJè  derrière  les  jambes  de 

devant . 2.  1.  o. 

Circonférence  au  milieu  à  l’endroit  le  plus  gros  .  ...  2.  6.  o. 

Circonférence  devant  les  jamJ^es  de  derrière . 2.  o.  o. 

Diftance  entre  l’anus  &  la  vulve . o.  o.  p. 

Longueur  de  la  vulve . o.  o.  10. 

Longueur  du  vagin . o.  4.  o, 
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Diamètre . o. 

La  tête  du  fquelette  du  bélier  diffère  principalement  de  celle 
du  taureau,  en  ce  que  les  cornes  font  pofees  plus  près  lune  de 
l’autre,  &  plus  près  des  orbites.  L’os  frontal  ne  forme  point  un 
rebord  tranfverfàl  entre  les  deux  cornes ,  &  l’occiput  au  lieu  d’être 
concave  efl  convexe.  Les  os  propres  du  nez  (  A,  Pl.  vu  )  font 
arqués,  c’efl-à-dire,  convexes  fur  leur  longueur.  Les  os  de  la 
mâchoire  fupérieure  ont  moins  de  largeur  à  leur  extrémité  infé¬ 
rieure  (B)  ;  de  forte  que  le  mufèau  du  bélier  efl  plus  étroit  à 
proportion  que  le  mufle  du  taureau.  Les  deux  côtés  de  la  mâchoire 
inférieure  font  moins  convexes  fur  leur  longueur ,  &  le  contour  (C ) 
que  forment  les  branches  efl  moins  arrondi.  La  partie  antérieure 
de  cette  mâchoire  fè  recourbe  en  haut,  &  les  dents  incifives  (D) 
fuivent  cette  direélion.  Le  nombre  &  la  figure  de  toutes  les  dents 
font  les  mêmes  dans  le  bélier  &  dans  le  taureau.  Leurs  vertèbres 

F  üj 


4.6  Description 

cervicales  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  les  apophyfês  tranfverfês, 
antérieures  &  poflérieures  de  la  troifième  &c  de  la  quatrième  ver¬ 
tèbre  ,  font  moins  diflinéles  l’une  de  l’autre  dans  le  bélier.  La 
partie  antérieure  du  flernum  a  paru  être  plus  convexe  que  dans 
le  taureau.  Le  fond  de  la  gouttière  du  baffm  netoit  point  concave 
dans  fà  longueur.  L  os  du  rayon  (  E)  formoit  une  petite  convexité 
longitudinale  en  avant  ;  mais  l’os  de  la  cuifîè  ( F)  qui  efl  droit  dans 
le  taureau ,  avoit  une  concavité  bien  plus  marquée  dans  le  même  fèns 
que  le  radius.  L’humerus  (G)  &  le  canon  (H)  font  plus  longs 
par  rapport  au  radius  (E)  dans  le  bélier  que  dans  le  taureau  ,  le 
fémur  ( F)  eft  plus  court ,  &  l’os  du  canon  ^ eft  plus  long  rela¬ 
tivement  au  tibia  (K).  Au  refie,  le  fquelette  du  bélier  a  paru 
reflèmbler  à  celui  du  taureau  ,  excepté  les  différences  de  dimen- 
fions  qui  fê  trouvent  dans  la  table  fui  vante,  comparées  aux  dimen- 


fions  du  fquelette  du  taureau. 

pieds,  poire,  lignes. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jufqu’à  l’entre-deux  des  cornes . o.  6.  o. 

Largeur  du  mufeau . o.  o.  8  f. 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites . o.  3.  o. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifives  jufqu’au  contour  de  fes  branches  .  o.  6.  o. 

Hauteur  de  la  face  poflérieure  de  la  tête . o.  4.  4, 

Largeur . o.  2.  6. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au-delà  des  dents 

incifives . o.  o.  10. 

Largeur  à  l’endroit  des  barres . o.  o.  8. 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à 

l’apophyfe  condyloïde . o.  2.  1. 

Hauteur  jufqu’à  l’apophyfe  coronoïde . o.  2.  10. 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches . o.  1 .  8. 
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pied 

Largeur  des  branches  au  defïous  de  la  grande  échan¬ 
crure  . . 

Diftance  mefurée  de  dehors  en  dehors  entre  les  contours 

des  branches . . 

Diftance  entre  les  apophyfes  condyloïdes . o. 

E'paiffeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

fupérieure . o.- 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres  ....  o. 

Longueur  du  côté  fupérieur . o. 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines  .  .  .  o. 

Longueur  de  cette  ouverture . o. 

Largeur . o. 

Longueur  des  os  propres  du  nez . o. 

Largeur . o. 

Largeur  des  orbites . o. 

Hauteur . o. 

Longueur  des  cornes .  i . 

Circonférence  à  la  bafe . o. 

Longueur  de  l’os  de  la  corne . o. 

O 
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pouc.  ügnei. 

1.  I. 

2.  6. 

2.  I  O. 

O.  I. 

O.  I  o. 

3-  .  5- 

1.  i  o. 

2.  2. 

O.  II. 

2.  J. 

o.  6, 

1.  6. 

1.  4. 

1.  o. 

5.  o. 

5-  7* 


Circonférence  à  la  bafe . o.  4.  4. 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors  de 

l’os . o.  o.  7. 

Largeur  à  l’extrémité .  o.  o.  2|. 

Diftance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières  .  .  .  o.  1.  6. 

Longueur  de  la  partie  dé  la  mâchoire  lupérieure ,  qui 

eft  au  devant  des  dents  mâchelières . o.  1.  1 1. 

Longueur  des  plus  groffes  de  ces  dents  au  dehors  de  l’os.  o.  o.  4|. 

Largeur . o.  o.  6. 

E’paiffeur . .  .  o.  o.  4. 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l’os  hyoïde .  o.  2.  o. 

Largeur  de  l’endroit  le  plus  étroit  . .  .  o.  o.  2, 
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pieds,  pouc.  ligne*. 

Longueur  des  féconds  os . o.  o.  5. 

Largeur . o.  o.  2 . 

Longueur  des  troifièmes  os . o.  o,  6. 

Largeur . .  .  o.  o.  2. 

Longueur  de  l’os  du  milieu . .  o.  3. 

Largeur  dans  le  milieu . o.  o.  2. 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette . o.  o.  6. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  gros . o.  o.  2. 

Longueur  du  cou . o.  7.  6 . 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas .  o.  o.  4. 

Longueur  d’un  côté  à  l’autre . o.  o.  8. 

Longueur  des  apophy fes  tranfverfes  de  devant  en  arrière,  o.  1 .  9. 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  la  vertèbre . o.  2.  o. 

Largeur  de  la  partie  poftérieure . o.  2.  o. 

Longueur  de  la  face  fupérieure . o.  o.  9. 

Longueur  de  la  face  inférieure . o.  o.  9. 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre . o.  1.  6. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe . o.  o.  7. 

Largeur . o.  1.  3. 

Longueur  de  la  vertèbre  la  plus  courte ,  qui  eft  la  fixième.  o.  o.  7. 

Hauteur  de  la  plus  longue  apoph y fe  épineufe,  qui  eft 

celle  de  la  feptième  vertèbre . o.  1.  2. 

Largeur . o.  o.  5. 

La  plus  grande  épaiffeur . o.  o.  2. 

Hauteur  de  l’apophyfe  la  plus  courte,  qui  eft  celle  de 

la  quatrième  vertèbre . o.  o.  6, 

Circonférence  du  cou  prife  fur  la  feptième  vertèbre , 

qui  eft  l’endroit  le  plus  gros . O.  6.  6. 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale ,  qui 

eft  compofée  des  vertèbres  dorfales . o.  10.  o. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  première  vertèbre,  o,  2 f  5. 

Hauteur 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Hauteur  de  celle  de  la  troifième ,  qui  eft  la  plus  longue,  o.  3 .  o. 

Hauteur  de  celle  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  courte,  o.  o.  8. 

Largeur  de  celle  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  large  .  .  o.  o.  9. 

Largeur  de  celle  de  la  première,  qui  eft  la  plus  étroite,  o.  o.  4. 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui  eft  la 

plus  longue . » . o.  o.  10. 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui  eft  la 

plus  courte . o.  o.  7. 

Longueur  des  premières  côtes . o.  3.  3. 

Hauteur  du  triangle  qu’elles  forment . o.  2.  6 . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large . ; . o.  1.  3. 

Longueur  de  la  huitième  côte,  qui  eft  la  plus  longue  .  .  o.  8.  o. 


Longueur  de  la  dernière  des  fauffes  côtes ,  qui  eft  la 


plus  courte . o.  4.  4. 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large . o.  o.  6. 

Largeur  de  la  plus  étroite . o.  o.  2. 

Longueur  du  ftemuin . o.  7.  o. 

Largeur  du  fixièine  os,  qui  eft  le  plus  large . o.  1 .  6. 

Largeur  du  premier  os,  qui  eft  le  plus  étroit . o.  o.  5. 


Epaifïeur  du  troifième  os,  qui  eft  le  plus  épais  .  .  .  .  o.  o.  6. 

E'paifTeur  du  feptième  os,  qui  eft  le  plus  mince  .  .  .  o.  o.  2. 

Hauteur  des  apophyfes  épineufès  des  vertèbres  lom¬ 
baires . . o.  c.  8. 

„  ,0  4  r  „  |  y  •  f  e  • 

Largeur  de  celle  de  la  quatrième,  qui  eft  la  plus  large,  o.  1.  o. 

Largeur  de  celle  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  étroite,  o.  o.  9. 

Longueur  de  l’apophyfè  tranfverfe  de  la  quatrième 


vertèbre,  qui  eft  la  plus  longue . o.  1.  5. 

Longueur  du  corps  des  vertèbres  lombaires . o.  1 .  o. 

Longueur  de  l’os  fàcrum . . . o,  3.  6. 

Largeur  de  la  partie  antérieure . o.  2. 

Tome  V .  G 
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pieds,  polie.  lignes 


Largeur  de  la  partie  poftérieure . .  i.  i. 

Hauteur  de  I’apophyfe  épineufê  de  la  première  faufle 

vertèbre,  qui  ell  la  plus  longue . .  o.  o.  8. 

Longueur  de  la  première  fauffe  vertèbre  de  la  queue, 

qui  eft  la  plus  longue . .  .  .  .  o.  o.  7. 

Longueur  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  courte  .....  o.  o.  3. 
D  iatnètre . o.  o.  2. 


Longueur  du  côté  fupérieur  de  l’os  de  la  hanche  .  .  o.  2.  4. 

Hauteur  de  l’os ,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde , 


jufqu’au  milieu  du  côté  fupérieur . o.  3.  6. 

Largeur  au  défi  us  de  la  cavité  cotyloïde . o.  o.  6. 

Diamètre  de  cette  cavité . o.  o.  p. 

Largeur  de  la  brandie  de  l’ifehion,  qui  repréfente  le 

corps  de  l’os . o.  o.  6. 

E'paifleur . o.  o.  2. 

Largeur  des  vraies  branches  prifes  enfemble . o.  o.  p. 

Longueur  de  la  gouttière . o.  1.  8. 

Largeur  dans  le  milieu . o.  1 .  7. 

Profondeur  de  la  gouttière . o.  o.  1  1. 

Profondeur  de  l’échancrure  de  l’extrémité  poftérieure.  o.  1 .  1 . 

Diftance  entre  les  deux  extrémités  de  l’échancrure  prife 

de  dehors  en  dehors . o.  1 .  7. 

Longueur  des  trous  ovalaires . o.  1.  3. 

Largeur . o.  o.  8. 

Largeur  du  baïîin . o.  2.  3. 

Hauteur . o.  2.  8.  A 

Longueur  de  l’omoplate . o.  5.  o. 

Longueur  de  fa  baie . o.  3.  2. 

Longueur  du  côté  poftérieur . o.  4.  8. 

Longueur  du  côté  antérieur . o.  4.  10. 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit.  .  .  .  o.  o.  8, 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé . o.  o.  p. 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde . o.  o.  8. 

Longueur  de  l’humerus . o.  4.  7. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . o.  1.  10. 

Diamètre  de  la  tête . o.  1.  o. 

Largeur  de  la  partie  fûpérieure  ....... . o.  1.  4. 

E'paifleur . o.  1.  7. 

Largeur  de  la  partie  inférieure . » . o.  1.  o. 

E'paifleur . ......*.  „  .  . . o.  o.  10. 


Longueur  de  l’os  du  coude . -, . o.  6.  2. 

E'paifleur  à  l’endroit  le  plus  épais . o.  c.  1. 


Hauteur  de  l’olécrane . o.  1.  2. 

Largeur  à  l’extrémité  .  .  . . - . o.  o.  p. 

E'paifleur  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  o.  3. 

Longueur  de  l’os  du  rayon . o.  5.  o. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . o.  1.  g. 

E'paifleur  fur  le  côté  intérieur . o.  o.  6. 

E'paifleur  fur  le  côté  extérieur  .....................  o.  o.  5. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . o.  o.  7. 

E'paifleur . o.  o.  3. 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . o.  1 .  o. 

E'paifleur . . ...... . o.  o,  8. 

Longueur  du  fémur  . . o.  5.  6. 

Diamètre  de  la  tête  . . o.  o.^  8, 

Diamètre  du  milieu  de  l’os . o.  o.  6. 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . o.  1.  3. 

E'paifleur . g.  1 .  6. 

Longueur  des  rotules  . . » . o.  o.  10. 

Largeur . o.  o.  7. 

E'paifleur . o.  o.  6 , 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  clu  tibia . 

6. 

7* 

Largeur  de  la  tête . 

i . 

4* 

E'paiiTeur . . 

i . 

5- 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

i . 

7* 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure  à  l’endroit 
malléoles . 

des 

o. 

i  i. 

E'paiiTeur . 

O. 

8. 

Hauteur  du  carpe . .  .  . 

O. 

8. 

Longueur  du  calcanéum . 

I . 

9- 

Largeur . 

O. 

7* 

E'pailîeur  à  l’endroit  le  plus  mince . 

'O. 

3- 

Hauteur  de  l’os  cunéiforme  &  du  feaphoïde , 
enfemble . 

pris 

O. 

6. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant  .  .  . 

4* 

o. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . 

i . 

o. 

E'pailîeur . . 

O. 

7- 

Largeur  du  milieu  de  l’os . .  . 

O. 

5- 

E'pailîeur . 

O. 

4- 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . 

O. 

I  0. 

E'paiiTeur . 

O. 

5- 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière  .  . 

•4* 

4- 

Largeur  de  l’extrémité  funérieure . 

O. 

8. 

E'pailîeur . 

O. 

5>- 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

0. 

4- 

E'paiiTeur . 

O. 

4- 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . 

O. 

9- 

E'paiiTeur . 

O. 

6. 

Longueur  des  os  des  premières,  phalanges . 

I . 

j. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . 

4* 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . 

O. 

4- 

Tonv-l T 
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pieds,  polie.  lignes. 


E'paifleur  à  l’endroit  ie  plus  mince . o.  o.  3. 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges . o.  o.  7. 

Largeur  à  i’endroit  le  plus  étroit . o.  o.  2. 

E'paifleur  à  l’endroit  ie  plus  mince . o.  o.  3. 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges . o.  1 .  o. 

Largeur . o.  o.  8. 

E'paifleur . o.  o.  5. 


G  iij 
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Description 


f  tiiiu  <<■'  — .  Muu^jrwnr-nuiwxam 

DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  U Hifloire  Naturelle 

D  U  BELIER. 

N.°  C  D  L  X  V  I. 

Sédiment  de  la  liqueur  de  V allantoïde  du  bélier . 

CE  fediment  eft  en  petites  malles ,  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  ia  delcription  du  bélier  :  on  le  confèrve  au  Cabinet  dans 
i’elprit  de  vin. 

N.°  c  D  L  X  y  I  I 

Fœtus  de  bélier. 

On  peut  voir  dans  ce  fœtus,  qui  eft  dans  feiprit  de  vin,  ce 
qui  a  été  oblèrvé  fur  l’accroifîement  des  dents  &  lur  la  figure 
des  làbots,  à  l’article  du  fœtus  du  bélier,  dans  la  delcription  de 
cet  animal. 

N.°  C  D  L  X  y  I  I  I. 

Les  quatre  eflomacs  d'un  fœtus  de  bélier. 

Ils  tiennent  tous  les  uns  aux  autres,  comme  dans  letat  naturel, 
8c  font  remplis  d’elprit  de  vin,  &  plongés  dans  cette  liqueur.  On 
difiingue  aifément,  dans  le  grouppe  qu’ils  forment,  la  différence 
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tlu  volume  de  la  panle  &  de  celui  de  la  caillette,  telle  que  je 
l’ai  remarquée  dans  la  delcription  du  bélier. 

N.°  C  D  L  X  I  X. 

La  verge  d'un  bélier . 

Cette  pièce  efl  dans  l’elprit  de  vin.  La  figure  fingulière  du 
gland  y  efl  très -apparente,  de  même  que  le  prolongement  de 
iurètre,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  defcription  des  parties 
de  ia  génération  du  bélier. 

N.°  C  D  L  X  X. 

Egagropile  de  mouton . 

Cette  égagropile  eft  de  figure  irrégulière,  arrondie  &  aplatie; 
elle  a  environ  un  pouce  de  diamètre  &  neuf  lignes  d  epaifïèur  ; 
elle  pèle  un  gros  &  trente  -  deux  grains.  La  furface  eft  inégale 
&  couverte  d’une  écorce  brune ,  plus  élevée  dans  certains  endroits 
que  dans  d’autres,  comme  celle  des  égagropiles  t'apportées  au 
N.°  CDLV,  tome  IV,  page  Celle  dont  il  s’agit  ici,  a  été 
donnée  au  Cabinet  par  feu  M.  Geoffroi,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  &  fut  trouvée  en  1737,  avec  vingt -neuf  autres,  dans 
un  mouton. 

N.°  C  D  L  X  X  I. 

Le  fquelette  d'un  bélier . 

Ceft  le  fquelette  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription  des 
os  du  bélier.  La  tête  a  un  pied  un  pouce  &  demi  de  circon¬ 
férence,  prifc  au  devant  des  cornes  &  fur  les  angles  de  1a  mâ¬ 
choire  inférieure.  *  La  circonférence  du  coffre  eft  d’un  pied  huit 
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pouces j  le  train  de  devant  a  un  pied  dix  pouces  de  hauteur, 
depuis  terre  ju (qu’au  defîùs  de  l’apophylè  épineufè,  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  vertèbres;  <Sc  le  train  de  derrière,  un  pied 
dix  pouces  <5c  demi  depuis  terre  ju (qu’au  de(Tus  de  l’os  de  (a 
hanche. 

N.°  C  D  L  X  X  I  I. 

Coupes  des  cornes  d'un  bélier. 

Cette  pièce  ed  compofëe  d’une  grande  partie  de  l’os  frontal, 
à  laquelle  tiennent  les  cornes.  Celle  du  côté  droit  a  été  (ciée 
tranfverfilement ,  à  deux  doigts  au  delîus  de  la  ba(è  :  au  moyen  de 
cette  coupe,  on  voit  l’épaiOeur  des  parois  de  la  corne,  qui  ed  de 
moins  d’une  ligne  dans  quelques  endroits;  5c  la  cavité  qui  (e 
trouve  dans  l’os  de  la  corne,  quia  neuf  lignes  de  diamètre.  Cette 
cavité  ed  une  continuation  du  finus  frontal,  qui  s’étend  jufqu’à 
environ  le  tiers  de  la  longueur  de  l’os  de  la  corne.  Celle  du  côté 
gauche  a  été  (ciée  de  façon  à  faire  voir  qu’il  rede  un  e(pace  vuide , 
]ong  de  cinq  lignes,  entre  l’extrémité  de  l’os  5c  le  fond  de  la 
cavité  de  la  corne.  Ces  os  font  très -poreux;  il  y  a  des  cannelures 
longitudinales  adèz  profondes  fur  leur  furface,  5c  ils  (ont  terminés 
par  de  petites  pointes. 

N.°  C  D  L  X  X  1 1  I. 

Tête  de  brebis  avec  des  cornes . 

Cette  tête  a  (èpt  pouces  5c  demi  de  longueur  depuis  l’extré¬ 
mité  de  la  mâchoire  du  dedus  jufqu’à  l'occiput,  5c  un  pied  un 
pouce  5c  demi  de  circonférence,  prifê  au  devant  des  cornes,  (ur 
la  partie  podérieure  des  orbites ,  5c  fur  les  angles  de  la  mâchoire 

inférieure. 
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inférieure.  Chaque  corne  a  fix  pouces  de  longueur,  6c  trois  pouces 
6c  demi  de  circonférence  à  la  baie  :  il  y  a  neuf  pouces  de  diftance 
entre  les  extrémités  des  deux  cornes. 

N.°  C  D  L  X  X  I  Y. 

Tête  de  brebis  fans  cornes . 

La  longueur  de  cette  tête  efl  de  lèpt  pouces  depuis  l’extrémité 
de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’à  l’occiput,  &  elle  a  un  pied  un 
pouce  6c  demi  de  circonférence,  prife  fur  la  partie  poftérieure 
des  orbites,  6c  fur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  La  cin¬ 
quième  dent  molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire  du  défions, 
eft  beaucoup  plus  longue  que  les  autres ,  parce  que  la  dent  cor- 
reipondante  du  même  côté,  de  la  mâchoire  du  deffus,  étoit  tombée, 
6c  ne  s’étoit,  par  confequent,  pas  oppofée  à  l’accroifTement  de  la 
longue  dent  du  defîous.  II  y  a,  fer  l’émail  des  dents  mâchelières, 
une  couche  afîèz  mince  de  matière  noirâtre,  un  peu  bronzée 
6c  polie  comme  certaines  pyrites.  Cette  matière  iè  trouve  fur 
les  dents  mâchelières  des  béliers ,  des  brebis  6c  des  moutons. 

N.°  C  D  L  X  X  V. 

Tête  de  mouton  avec  des  cornes. 

Cette  tête  a  ièpt  pouces  6c  demi  de  longueur  depuis  l’extré¬ 
mité  de  la  mâchoire  lûpérieure  jufqu’à  l’occiput ,  6c  treize  pouces 
de  circonférence ,  prife  au  devant  des  cornes  6c  fur  les  angles  de 
la  mâchoire  inférieure.  Les  cornes  s’étendent  en  arrière  6c  eu 
dehors,  6c  fe  replient  en  bas  6c  en  dedans.  On  avoit  été  obligé 
d’en  couper  l’extrémité  dans  l’animal  vivant,  parce  quelles  tou- 
choient  à  l’occiput.  Elles  fent  de  figure  différente  de  celles  du 
bélier ,  plus  minces  6c  aplaties  fer  les  côtés  ;  elles  n’ont  que 
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deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  à  la  baie.  L  os  de  chaque 
corne  a  un  pouce  huit  lignes  de  longueur,  &  deux  pouces  & 
demi  de  circonférence  à  Ion  origine.  La  troifième  dent  de  chaque 
coté  de  la  mâchoire  fupérieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  les 
autres ,  &  paroît  nouvellement  formée  ;  ce  qui  me  fait  foupçonner 
qu’il  tombe  &  qu’il  renaît  plufieurs  dents  mâchelières  dans  le 
mouton  &  les  autres  animaux  de  Ion  elpèce.  On  trouvera ,  dans 
la  defoription  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  i’hiftoire 
naturelle  du  cochon ,  un  fait  qui  prouve  que  les  cochons  perdent  des 
dents  mâchelières,  qui  font  remplacées  par  de  nouvelles  dents. 

N.°  CDLXXVI. 

Tête  de  mouton  fans  cornes . 

La  longueur  de  cette  tête  eft  de  fopt  pouces  deux  lignes  depuis 
l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  julqn  a  l’occiput  ;  elle  a  un 
pied  un  pouce  huit  lignes  de  circonférence,  prifè  for  la  partie 
poftérieure  des  orbites,  &  fur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. 
On  a  fait  une  coupe  entre  les  deux  orbites,  pour  mettre  à  découvert 
les  finus  frontaux. 

N.°  C  D  L  X  X  V  1 1. 

Dos  hyoïde  d'un  bélier . 

On  peut  voir  les  dimenfions  de  cette  pièce  dans  la  table  où 
celles  des  os  du  bélier  font  rapportées.  Toutes  les  parties  dont 
cet  os  hyoïde  eft  compofée ,  fo  trouvent  placées  dans  leur  vraie 
fituation. 
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Quoique  les  efpèces  dans  les  animaux  foient  toutes 
féparées  par  un  intervalle  que  la  Nature  ne  peut 
franchir,  quelques-unes  femblent  fe  rapprocher  par  un 
fi  grand  nombre  de  rapports,  qu’il  ne  refie,  pour  ainfi 
dire,  entre  elles  que  l’efpace  néceffaire  pour  tirer  la 
ligne  de  réparation  ;  6c  lorfque  nous  comparons  ces 
efpèces  voifines,  6c  que  nous  les  confidérons  relativement 
à  nous,  les  unes  fe  préfentent  comme  des  efpèces  de 
première  utilité,  6c  les  autres  femblent  n’ètre  que  des 
efpèces  auxiliaires,  qui  pourroient,  à  bien  des  égards, 
remplacer  les  premières,  6c  nous  fervir  aux  mêmes 
ufàges.  L’âne  pourrait  prefque  remplacer  le  cheval; 
6c  de  même,  fi  l’efpèce  de  la  brebis  venoit  à  nous 
manquer,  celle  de  la  chèvre  pourrait  y  fuppléer.  La 
chèvre  fournit  du  lait  comme  la  brebis,  6c  même  en 
plus  grande  abondance  ;  elle  donne  aufh  du  fuif  en 
quantité  :  fon  poil,  quoique  plus  rude  que  la  laine , 
fert  à  faire  de  très-bonnes  étoffes  :  fà  peau  vaut  mieux 
que  celle  du  mouton  :  la  chair  du  chevreau  approche 
affez  de  celle  de  l’agneau,  6cc.  Ces  efpèces  auxiliaires 
font  plus  agrefîes,  plus  robufles  que  les  efpèces  prin¬ 
cipales  ;  l’âne  6c  la  chèvre  ne  demandent  pas  autant  de 
foin  que  le  cheval  6c  la  brebis;  par -tout  iis  trouvent  à 

vivre  6c  broutçnt  également  les  plantes  de  toute  efpècc, 
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Jcs  herbes  groffières,  les  arbriffeaux  chargés  d’épines;  ils 
font  moins  affrétés  de  l’intempérie  du  climat,  ils  peuvent 
mieux  fe  paffer  du  fecours  de  l’homme  :  moins  ils 
nous  appartiennent,  plus  ils  femhlent  appartenir  à  la 
Nature  ;  (Sc  .au  lieu  d’imaginer  que  ces  efpèces  fubal- 
ternes  n’ont  été  produites  que  par  la  dégénération  des 
efpèces  premières,  au  lieu  de  regarder  l’âne  comme 
un  cheval  dégénéré,  il  y  auroit  plus  de  raifon  de  dire, 
que  le  cheval  efl  un  âne  perfectionné,  que  la  brebis 
n’efl  qu’une  efpèce  de  chèvre  plus  délicate  que  nous 
avons  foignée ,  perfectionnée ,  propagée  pour  notre 
utilité,  <Sc  qu’en  général  les  efpèces  les  plus  parfaites, 
fur-tout  dans  les  animaux  domefliques ,  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  l’efpèce  moins  parfaite  des  animaux  fàuvages 
qui  en  approchent  le  plus,  la  Nature  feule  ne  pouvant 
faire  autant  que  la  Nature  <Sc  l’homme  réunis. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  chèvre  eft  une  efpèce  diftinéte, 
6c  peut-être  encore  plus  éloignée  de  celle  de  la  brebis, 
que  i’efpèce  de  l’âne  ne  l’eft  de  celle  du  cheval.  Le 
bouc  s’accouple  volontiers  avec  la  brebis,  comme  l’âne 
avec  la  jument,  6c  le  bélier  fe  joint  avec  la  chèvre,  comme 
le  cheval  avec  l’âneffe  ;  mais  quoique  ces  accouplemens 
foient  affez  fréquens,  6c  quelquefois  prolifiques,  il  ne 
s’efi  point  formé  d’efpèce  intermédiaire  entre  la  chèvre 
6c  la  brebis,  ces  deux  efpèces  font  diflinctes,  demeu¬ 
rent  confiamment  féparées  6c  toujours  à  la  même  difiance 
l’une  de  l’autre;  elles  n’ont  donc  point  été  altérées 
par  ces  mélanges,  elles  n’ont  point  fait  de  nouvelles 
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fouches,  de  nouvelles  races  d’animaux  mitoyens,  elles 
n’ont  produit  que  des  différences  individuelles ,  qui 
n’influent  pas  fur  l’unité  de  chacune  des  efpèces  primi¬ 
tives,  &  qui  confirment  au  contraire  la  réalité  de  leur 
différence  caraélériftique. 

Mais  il  y  a  bien  des  cas  où  nous  ne  pouvons  ni 
diflinguer  ces  caraétères,  ni  prononcer  fur  leurs  diffé¬ 
rences  avec  autant  de  certitude  ;  il  y  en  a  beaucoup 
d’autres  où  nous  fommes  obligés  de  fufpendre  notre 
jugement ,  &  encore  une  infinité  d’autres  fur  lefquels 
nous  n’avons  aucune  lumière;  car  indépendamment  de 
l’incertitude  où  nous  jette  la  contrariété  des  témoignages 
fur  les  faits  qui  nous  ont  été  tranfmis,  indépendamment 
du  doute  qui  réfulte  du  peu  d’exaélitude  de  ceux  qui  ont 
obfervé  la  Nature,  le  plus  grand  obflaclc  qu’il  y  ait  à 
l’avancement  de  nos  connoiflances,  efl  l’ignorance  pref- 
que  forcée  dans  laquelle  nous  fommes  d’un  très-grand 
nombre  d’effets  que  le  temps  feul  n’a  pu  préfenter  à 
nos  yeux,  ôt  qui  ne  fe  dévoileront  même  à  ceux  de  la 
poflérité  que  par  des  expériences  St  des  obfervations 
combinées  :  en  attendant,  nous  errons  dans  les  ténèbres , 
ou  nous  marchons  avec  perplexité  entre  des  préjugés 
St  des  probabilités,  ignorant  même  jufqu’à  la  poffibilité 
des  chofes,  St  confondant  à  tout  moment  les  opinions 
des  hommes  avec  le/iïétes  de  la  Nature.  Les  exemples 
fe  préfentent  en  foule;  mais  fans  en  prendre  ailleurs 
que  dans  notre  fujet,  nous  favons  que  le  bouc  St  la 
brebis  s’accouplent  St  produifent  enfemble ,  mais 
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perfonne  ne  nous  a  dit  encore  s'il  en  réfulte  un  mulet 
fférile ,  ou  un  animal  fécond  qui  puiffe  faire  fouche  pour 
des  générations  nouvelles  ou  femblables  aux  premières: 
de  même,  quoique  nous  lâchions  que  le  bélier  s’ac¬ 
couple  avec  la  chèvre ,  nous  ignorons  s’ils  produifent 
enfemble  Si  quel  eft  ce  produit;  nous  croyons  que  les 
mulets  en  général,  c’eft-à-dire,  les  animaux  qui  viennent 
du  mélange  de  deux  efpèccs  différentes,  font  ffériles, 
parce  qu’il  ne  paroît  pas  que  les  mulets  qui  viennent 
de  l’âne  Si  de  la  jument ,  non  plus  que  ceux  qui 
viennent  du  cheval  Si  de  l’âneffe,  produifent  rien  entre 
eux  ou  avec  ceux  dont  ils  viennent;  cependant  cette 
opinion  eft  mai  fondée  peut-être  ;  les  anciens  difent 
pofitivement ,  que  le  mulet  peut  produire  à  lage  de 
feptans,  Si  qu’il  produit  avec  la  jument  (a)  :  ils  nous 
difent  que  la  mule  peut  concevoir,  quoiqu’elle  ne 
puiffe  perfectionner  fon  fruit  (b);  il  feroit  donc  nécef- 
faire  de  détruire  ou  de  confirmer  ces  faits,  qui  répan¬ 
dent  de  l’obfcurité  fur  la  difhnélion  réelle  des  animaux, 
Si  fur  la  théorie  de  la  génération:  d’ailleurs,  quoique 
nous  connoiffions  affez  diflinélement  les  efpèces  de 
tous  les  animaux  qui  nous  avoifinent,  nous  ne  fàvons 

pas  ce  que  produiroit  leur  mélange  entr’eux  ou  avec 

* 

(a)  AIulus  feptemis  implere  potejî ,  &  jam  cum  equâ  conjunâus  hinnum 
procreavit.  Arift.  hift.  animal.  lib.  VI.  cap.  XXIV. 

(b)  Itaque  concipere  quidem  aliquando  mula  potejî ,  quodjam  fattum  ejî  ; 
fed  tnutrtre  atque  in  finem  perducere  non  poteji.  Alas  generare  interdum 
potejî.  Arift.  de  générât,  animal,  lib.  II,  cap.  vl. 
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des  animaux  étrangers  :  nous  ne  fommes  que  très-mal 
informés  des  jumars,  c’efl-à-dire,  du  produit  de  la  vache 
&  de  l’âne,  ou  de  la  jument  de  du  taureau  :  nous  ignorons 
fi  le  zèbre  ne  produiroit  pas  avec  le  cheval  ou  l’âne; 
fi  l’animal  à  large  queue ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
mouton  de  Barbarie ,  ne  produiroit  pas  avec  notre 
brebis  ;  li  le  chamois  n’eft  pas  une  chèvre  fauvage  ;  s’il 
ne  formerait  pas  avec  nos  chèvres  quelque  race  intermé¬ 
diaire;  fi  les  finges  diffèrent  réellement  par  les  efpèces, 
ou  s’ils  ne  font,  comme  les  chiens,  qu’une  feule  & 
même  efpèce ,  mais  variée  par  un  grand  nombre  de  races 
différentes;  fi  le  chien  peut  produire  avec  le  renard 
&  le  loup  ;  fi  le  cerf  produit  avec  la  vache  ,  la  biche 
avec  le  dain,  &c.  Notre  ignorance  fur  tous  ces  faits 
eft,  comme  je  l’ai  dit,  prefque  forcée,  les  expériences 
qui  pourroient  les  décider  demandant  plus  de  temps , 
de  foins  de  de  dépenle  que  la  vie  de  la  fortune  d’un 
homme  ordinaire  ne  peuvent  le  permettre.  J’ai  employé 
quelques  années  à  faire  des  tentatives  de  cette  efpèce: 
j’en  rendrai  compte  lorfque  je  parlerai  des  mulets;  mais 
je  conviendrai  d’avance  qu’elles  ne  m’ont  fourni  que 
peu  de  lumières,  de  que  la  plufpart  de  ces  épreuves  ont 
été  fans  fuccès. 

De  là  dépendent  cependant  la  connoiffance  entière 
des  animaux,  la  divifion  exaéle  de  leurs  efpèces ,  Si  l’in¬ 
telligence  parfaite  de  leur  hifloire;  de  là  dépendent  auffi 
la  manière  de  l’écrire  de  l’art  de  la  traiter:  mais  puifque 
nous  fommes  privés  de  ces  connoiffances  fi  néceffaires 
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à  notre  objet;  puifqu’il  ne  nous  efl  pas  poffible,  faute 
de  faits,  d’établir  des  rapports,  6c  de  fonder  nos  raifon- 
nemens,  nous  ne  pouvons  pas  mieux  faire  que  daller 
pas  à  pas,  de  confidérer  chaque  animal  individuellement, 
de  regarder  comme  des  efpèces  différentes  toutes  celles 
qui  ne  fe  mêlent  pas  fous  nos  yeux.  6c  d’écrire  leur  hifloire 
par  articles  féparés ,  en  nous  réfervant  de  les  joindre  ou 
de  les  fondre  enfemble ,  dès  que ,  par  notre  propre 
expérience ,  ou  par  celle  des  autres ,  nous  ferons  plus 
inflruits. 

C’efl  par  cette  raifon  que,  quoiqu’il  y  ait  plufieurs 
animaux  qui  reffemblent  à  la  brebis  &  à  la  chèvre,  nous 
ne  parlons  ici  que  de  la  chèvre  &  de  la  brebis  domef- 
tiques.  Nous  ignorons  fi  les  efpèces  étrangères  pour- 
roient  produire  6c  former  de  nouvelles  races  avec  ces 
efpèces  communes.  Nous  fommes  donc  fondés  à  les 
regarder  comme  des  efpèces  différentes,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  prouvé  par  le  fait,  que  les  individus  de  chacune  de 
ces  efpèces  étrangères  peuvent  fe  mêler  avec  l’efpèce 
commune,  6c  produire  d’autres  individus  qui  produi- 
roient  entr’eux,  ce  caraélère  feu!  conflituant  la  réalité 
6c  l’unité  de  ce  que  l’on  doit  appeler  efpèce,  tant  dans 
les  animaux  que  dans  les  végétaux. 

La  chèvre  a  de  fà  nature  plus  de  fentiment  6c  de 
reffource  que  la  brebis  ;  elle  vient  à  l’homme  volontiers, 
elle  fe  familiarité  aifément,  elle  efl  fenfjble  aux  careffes 
6c  capable  d’attachement;  elle  efl  auffi  plus  forte,  plus 
légère ,  plus  agile  6c  moins  timide  que  la  brebis  ;  elle  efl 
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vive,  capricieufe,  lafcive  6c  vagabonde.  Ce  n’efl:  qu’avec 
peine  qu’on  la  conduit,  6c  qu’on  peut  la  réduire  en 
troupeau  :  elle  aime  à  s’écarter  dans  les  folitudes ,  à 
grimper  fur  les  lieux  efcarpés ,  à  fe  placer,  6c  même  à 
dormir,  fur  la  pointe  des  rochers  6c  fur  le  bord  des 
précipices  ;  elle  cherche  le  mâle  avec  empreffement  ; 
elle  s’accouple  avec  ardeur,  6c  produit  de  très -bonne 
heure  ;  elle  eft  robufte,  aifée  à  nourrir;  prefque  toutes 
les  herbes  lui  font  bonnes,  6c  il  y  en  a  peu  qui  l’incom¬ 
modent.  Le  tempérament,  qui  dans  tous  les  animaux 
influe  beaucoup  fur  le  naturel,  ne  paroît  cependant  pas 
dans  la  chèvre  différer  eflentiellement  de  celui  de  la 
brebis.  Ces  deux  efpèces  d’animaux,  dont  l’organîfation 
intérieure  efl  prefque  entièrement  femblable,  fe  nour- 
riffent,  croiflent  6c  multiplient  de  la  même  manière ,  6c  fe 
reflemblent  encore  par  le  caraétère  des  maladies ,  qui  font 
les  mêmes,  à  l’exception  de  quelques-unes  auxquelles 
la  chèvre  n’eft  pas  fujette  ;  elle  ne  craint  pas ,  comme  la 
brebis,  la  trop  grande  chaleur;  elle  dort  au  foleil,  6c  s’ex- 
pofe  volontiers  à  fes  rayons  les  plus  vifs  ,  fans  en  être 
incommodée,  6c  fans  que  cette  ardeur  lui  caufe  ni  étour- 
diflemens,  ni  vertiges;  elle  ne  s’effraie  point  des  orages, 
ne  s’impatiente  pas  à  la  pluie ,  mais  elle  paroît  être  fenfible 
à  la  rigueur  du  froid.  Les  mouvemens  extérieurs,  lefquels, 
comme  nous  l’avons  dit,  dépendent  beaucoup  moins 
de  la  conformation  du  corps ,  que  de  la  force  6c  de  la 
variété  des  fenfàtions  relatives  à  l’appétit  6c  au  deflr,  font 

par  cette  raifon  beaucoup  moins  mefurés,  beaucoup  plus 
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vifs ,  dans  la  chèvre  que  dans  la  brebis.  L’inconftance  de 
fon  naturel  fe  marque  par  l’irrégularité  de  fes  aélions; 
elle  marche,  elle  s’arrête,  elle  court,  elle  bondit,  elle 
faute,  s’approche,  s’éloigne,  fe  montre,  fe  cache,  ou 
fuit,  comme  par  caprice ,  &  fans  autre  caufe  déterminante 
que  celle  de  la  vivacité  bizarre  de  fon  fentiment  inté¬ 
rieur,  &  toute  la  foupleffe  des  organes ,  tout  le  nerf  du 
corps  fufhfent  à  peine  à  la  pétulence  &  à  la  rapidité  de 
ces  mouvemens ,  qui  lui  font  naturels. 

On  a  des  preuves  que  ces  animaux  font  naturellement 
amis  de  l’homme,  Si  que  dans  les  lieux  inhabités  ils 
ne  deviennent  point  fauvages.  En  1698,  un  vailfeau 
anglois  ayant  relâché  à  biffe  de  Bonavifla,  deux  Nègres 
fe  préfentèrent  à  bord  Si  offrirent  gratis  aux  anglois 
autant  de  boucs  qu’ils  en  voudroient  emporter.  A 
l’étonnement  que  le  Capitaine  marqua  de  cette  offre r 
les  Nègres  répondirent  qu’il  n’y  avoit  que  douze  per- 
fonnes  dans  toute  l’ifle,  que  les  boucs  Si  les  chèvres 
s’y  étoient  multipliés  jufqu’à  devenir  incommodes ,  Si 
que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à  les  prendre, 
ils  fuivoient  les  hommes  avec  une  forte  d’obffination , 
comme  les  animaux  domeftiques  faj. 

Le  bouc  peut  engendrer  à  un  an ,  Si  la  chèvre  dès  l’âge 
de  fept  mois  ;  mais  les  fruits  de  cette  génération  précoce 
font  foibles  Si  défeétueux,  Si  l’on  attend  ordinairement 
que  l’un  Si  l’autre  aient  dix-huit  mois  ou  deux  ans  avant  de 
leur  permettre  de  fe  joindre.  Le  bouc  efl  un  affez  bel 

(a)  Voyez  I’hift.  ge'ne'r.  des  Voyages.  Tome  I,  page  y 18 . 
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animal,  très-vigoureux  &  très-chaud  :  un  feul  peut  fufftrc 
à  plus  de  cent  cinquante  chèvres  pendant  deux  ou  trois 
mois;  mais  cette  ardeur  qui  le  confume  ne  dure  que  trois 
ou  quatre  ans ,  &  ces  animaux  font  énervés  ,  &  meme 
vieux,  dès  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans.  Lorfque  l’on  veut 
donc  faire  choix  d’un  bouc  pour  la  propagation ,  il  faut 
qu’il  foit  jeune  &  de  bonne  figure,  c’efi-à-dire,  âgé  de 
deux  ans,  la  taille  grande,  le  col  court  &  charnu,  la  tête 
légère,  les  oreilles  pendantes,  les  cuiffes  groffcs ,  les 
jambes  fermes,  le  poil  noir,  épais  Si.  doux,  la  barbe 
longue  St  bien  garnie.  Il  y  a  moins  de  choix  à  faire 
pour  les  chèvres;  feulement  on  peut  obferver  que  celles 
dont  le  corps  eft  grand,  la  croupe  large,  les  cuiffes 
fournies ,  la  démarche  légère ,  les  mamelles  grofies ,  les 
pis  longs,  le  poil  doux.&  touffu,  font  les  meilleures.  Elles 
font  ordinairement  en  chaleur  aux  mois  de  feptembre, 
odobre  &  novembre,  Si  même  pour  peu  qu’elles  ap¬ 
prochent  du  mâle  en  tout  autre  temps,  elles  font  bien¬ 
tôt  difpofées  à  le  recevoir,  Si  elles  peuvent  s’accoupler 
Si  produire  dans  toutes  les  faifons  ;  cependant  elles 
retiennent  plus  furement  en  automne ,  Si  l’on  préféré 
encore  les  mois  d’oélobre  Si  de  novembre  par  une  autre 
raifon,  c’eft  qu’il  eft  bon  que  les  jeunes  chevreaux  trouvent 
de  l’herbe  tendre  lorfqu’ils  commencent  à  paître  pour 
la  première  fois.  Les  chèvres  portent  cinq  mois,  Si  met¬ 
tent  bas  au  commencement  du  fixième ,  elles  allaitent  leur 
petit  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines;  ainfi  l’on  doit 
compter  environ  fix  mois  Si  demi  entre  le  temps  auquel 
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on  les  surs  fait  couvrir,  &  celui  où  le  chevreau  pourra 

commencer  à  paître. 

Lorfqu’on  les  conduit  avec  les  moutons,  elles  ne  refient 
pas  à  leur  fuite,  elles  précèdent  toujours  le  troupeau;  il 
vaut  mieux  les  mener  féparém  en  t  paître  fur  les  collines, 
elles  aiment  les  lieux  élevés  &  les  montagnes,  même 
les  plus  efcarpées  ;  elles  trouvent  autant  de  nourriture 
qu’il  leur  en  faut,  dans  les  bruyères,  dans  les  friches, 
dans  les  terreins  incultes  &  dans  les  terres  flériles  :  il 
faut  les  éloigner  des  endroits  cultivés,  les  empêcher 
d’entrer  dans  les  blés,  dans  les  vignes,  dans  les  bois; 
elles  font  un  grand  dégât  dans  les  taillis;  les  arbres  dont 
elles  broutent  avec  avidité  les  jeunes  pouffes  &  les 
écorces  tendres ,  périffent  prefque  tous  ;  elles  craignent 
les  lieux  humides,  les  prairies  maré cageu fes ,  les  pâtu¬ 
rages  gras  :  on  en  élève  rarement  dans  les  pays  de 
plaines  ;  elles  s’y  portent  mal,  &  leur  chair  efl  de  mau- 
vaife  qualité.  Dans  la  plupart  des  climats  chauds,  l’on 
nourrit  des  chèvres  en  grande  quantité,  &  on  ne  leur 
donne  point  d’étable  :  en  France,  elles  périroient  fi  on 
ne  les  mettoit  pas  à  l’abri  pendant  l’hiver.  On  peut  fe 
difpenfer  de  leur  donner  de  la  litière  en  été ,  mais  il 
leur  en  faut  pendant  l’hiver  ;  &  comme  toute  humidité 
les  incommode  beaucoup,  on  ne  les  laiffe  pas  coucher 
fur  leur  fumier,  &  on  leur  donne  fouvent  de  la  litière 
fraîche.  On  les  fait  fortir  de  grand  matin  pour  les  mener 
aux  champs  ;  l’herbe  chargée  de  rofée,  qui  n’efl  pas 
bonne  pour  les  moutons,  fait  grand  bien  aux  chèvres. 
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Comme  elles  font  indociles  6c  vagabondes,  lin  homme, 
quelque  robufte  6c  quelque  agile  qu’il  foit,  n’en  peut  guère 
conduire  que  cinquante.  On  ne  les  lailTe  pas  fortir  pen¬ 
dant  les  neiges  6c  les  frimats;  on  les  nourrit  à  J’étable, 
d’herbes  6c  de  petites  branches  d’arbres  cueillies  en 
automne,  ou  de  choux,  de  navets  6c  d’autres  légumes. 
Plus  elles  mangent ,  plus  la  quantité  de  leur  lait  augmente  ; 
6c  pour  entretenir  ou  augmenter  encore  cette  abondance 
de  lait,  on  les  fait  beaucoup  boire,  6c  on  leur  donne 
quelquefois  du  falpêtre  ou  de  l’eau  falée.  On  peut  com¬ 
mencer  à  les  traire  quinze  jours  après  qu’elles  ont  mis 
bas  ;  elles  donnent  du  lait  en  quantité  pendant  quatre  à 
cinq  mois ,  6c  elles  en  donnent  foir  6c  matin. 

La  chèvre  ne  produit  ordinairement  qu’un  chevreau, 
quelquefois  deux,  très -rarement  trois,  6c  jamais  plus 
de  quatre;  elle  ne  produit  que  depuis  l’âge  d’un  an 
ou  dix -huit  mois,  jufqu’à  fept  ans.  Le  bouc  pourrait 
engendrer  jufqu’à  cet  âge ,  6c  peut  -  être  au  delà ,  fi  on 
le  ménageoit  davantage  ;  mais  communément  il  ne  fert 
que  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ans.  On  le  réforme  alors  pour 
l’engraiffer  avec  les  vieilles  chèvres  6c  les  jeunes  che¬ 
vreaux  mâles  que  l’on  coupe  à  l’âge  de  fix  mois,  afin 
de  rendre  leur  chair  plus  fucculente  6c  plus  tendre.  On 
les  engraiffe  de  la  même  manière  que  l’on  engraiffe  les 
moutons;  mais,  quelque  foin  qu’on  prenne,  6c  quelque 
nourriture  qu’on  leur  donne,  leur  chair  n’efl  jamais  au/îl 
bonne  que  celle  du  mouton ,  fi  ce  n’efl:  dans  les  climats 
très-chauds ,  où  la  chair  du  mouton  efl  fade  6c  de  mauvais 
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goût.  L’odeur  forte  du  bouc  ne  vient  pas  de  fâ 
chair,  mais  de  fi  peau.  On  ne  laide  pas  vieillir  ces  ani¬ 
maux,  qui  pourroient  peut-être  vivre  dix  ou  douze  ans  : 
on  s’en  défait  dès  qu’ils  ceftent  de  produire,  &  plus  ils 
font  vieux,  plus  leur  chair  eft  mauvaife.  Communément 
les  boucs  Sc  les  chèvres  ont  des  cornes;  cependant  il  y 
a ,  quoiqu’en  moindre  nombre,  des  chèvres  Sc  des  boucs 
fans  cornes.  Ils  varient  au/fi  beaucoup  par  la  couleur  du 
poil  :  on  dit  que  les  blanches,  &  celles  qui  n’ont  point 
de  cornes ,  font  celles  qui  donnent  le  plus  de  lait,  &  que 
les  noires  font  les  plus  fortes  &  les  plus  robuftes  de 
toutes.  Ces  animaux ,  qui  ne  coûtent  prefque  rien  à 
nourrir,  ne  laiffent  pas  de  faire  un  produit  allez  confi- 
dérable  ;  on  en  vend  la  chair,  le  fuif,  le  poil  Sc  la  peau. 
Leur  lait  eft  plus  fàin  Sc  meilleur  que  celui  de  la  brebis; 
il  eft  d’ufàge  dans  la  médecine,  il  fe  caille  aifément,  Sc 
l’on  en  fait  de  très-bons  fromages  :  comme  il  ne  contient 
que  peu  de  parties  butireufes,  l’on  ne  doit  pas  en  féparer 
la  crème.  Les  chèvres  fe  laiftent  teter  aifément,  même 
par  les  enfans,  pour  lefquels  leur  lait  eft  une  très-bonne 
nourriture;  elles  font,  comme  les  vaches  &  les  brebis, 
fujettes  à  être  tetées  par  la  couleuvre,  Sc  encore  par  un 
oifeau  connu  fous  le  nom  de  tete-chevre  ou  crapaud 
rola?it ,  qui  s’attache  à  leur  mamelle  pendant  la  nuit,  Sc 
leur  fait,  dit -on,  perdre  leur  lait. 

Les  chèvres  n’ont  point  de  dents  incifives  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  tom¬ 
bent  Sc  fe  renouvellent  dans  le  même  temps  Sc  dans  le 
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même  ordre  que  celles  des  brebis  :  les  nœuds  des  cornes 
&  les  dents  peuvent  indiquer  I’âge.  Le  nombre  des  dents 
n’efl  pas  confiant  dans  les  chèvres  ;  elles  en  ont  ordi¬ 
nairement  moins  que  les  boucs,  qui  ont  aufîi  le  poil  plus 
rude ,  la  barbe  <3c  les  cornes  plus  longues  que  les  chèvres. 
Ces  animaux ,  comme  les  bœufs  &  les  moutons ,  ont 
quatre  eftomacs  &  ruminent  :  l’efpèce  en  efl  plus  répan¬ 
due  que  celle  de  la  brebis  ;  on  trouve  des  chèvres  fem- 
blables  aux  nôtres  dans  plufieurs  parties  dii  monde;  elles 
font  feulement  plus  petites  en  Guinée  &  dans  les  autres 
pays  chauds  ;  elles  font  plus  grandes  en  Mofcovie&  dans 
les  autres  climats  froids.  Les  chèvres  d’Angora  ou  de 
Syrie  ,  à  oreilles  pendantes  ,  font  de  la  même  efpèce 
que  les  nôtres  ;  elles  fe  mêlent  &  produifent  enfcmble  , 
même  dans  nos  climats  :  le  mâle  a  les  cornes  à  peu  près 
auffi  longues  que  le  bouc  ordinaire  ,  mais  dirigées  & 
contournées  d’une  manière  différente  ;  elles  s’étendent 
horizontalement  de  chaque  côté  de  la  tête ,  &  forment 
des  fpirales  à  peu  près  comme  un  tire-bourre.  Les  cornes 
de  la  femelle  font  courtes ,  Si  fe  recourbent  en  arrière  , 
en  bas  Sl  en  avant  ;  de  forte  qu’elles  aboutiffent  auprès 
de  l’œil ,  Si  il  paroît  que  leur  contour  Si  leur  direction 
varient.  Le  bouc  &  la  chèvre  d’Angora ,  que  nous  avons 
vus  à  la  ménagerie  du  Roi ,  les  avoient  telles  que  nous 
venons  de  les  décrire  ;  Si  ces  chèvres  ont,  comme  pref- 
que  tous  les  autres  animaux  de  Syrie  ,  le  poil  très-long, 
très-fourni ,  Si  fi  fin  qu’on  en  fait  des  étoffes  auffi  belles 
Si  auffi  luflrées  que  nos  étoffes  de  foie. 
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Quoique  ie  bouc  fôit  à  peu -près  de  la  même  grofîèur 
que  le  bélier,  8c  qu’il  lui  refîèmble  prefque  dans  tous  les 
détails  des  parties  intérieures,  cependant  il  en  diffère  beaucoup 
à  l’extérieur;  8c  il  n’y  a  peut-être,  exception  faite  de  la  grandeur, 
guère  plus  de  reflèmblance ,  pour  la  figure,  entre  le  bouc  8c  le 
bélier ,  qu’entre  le  bélier  &  1e  taureau.  Ces  trois  animaux  ont 
pour  caraétères  communs  les  organes  de  la  rumination,  les  cornes, 
le  pied  fourchu ,  &c.  11  y  a  autant  de  rapports  entre  eux , 
dans  les  parties  molles  de  l’intérieur ,  qu’entre  le  cheval  8c 
l’âne,  mais  il  y  a  bien  plus  de  différence  dans  la  figure  extérieure 
du  corps  8c  dans  celle  des  os. 

Le  bouc  diffère  du  bélier  par  la  forme  de  la  tête,  la  longueur 
8c  la  direction  des  cornes ,  la  grofîèur  des  jambes ,  la  qualité  du 
poil  8c  la  variété  de  fa  longueur  ;  car  le  bouc  a  une  forte  de 
barbe  fous  la  mâchoire  inférieure ,  8c  une  crinière  le  long  du  cou 
8c  du  dos  jufqua  la  queue.  Toutes  ces  différences  méritent 
d’être  expofees  dans  une  table  de  dimenfions  des  parties  extérieures 
du  bouc  ;  mais  il  fêroit  inutile  de  faire  une  defcription  détaillée  des 
parties  molles  de  l’intérieur,  parce  quelles  refïèmblent  prefque  en 
entier  à  celles  du  bélier  ;  il  faut,  au  contraire,  donner  la  defcription 
entière  du  fqueîette  du  bouc,  pour  faire  voir  les  différences  qui 
fê  trouvent  dans  les  os  de  cet  animal ,  comparés  à  ceux  du  bélier 
8c  du  taureau ,  d’autant  plus  que  les  différences  de  la  forme  exté¬ 
rieure  du  corps  dépendent  de  la  figure  des  os. 

Les 
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Les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  bouc  St  de  la  chèvre,  font 
le  blanc  St  le  noir  ;  il  y  en  a  de  blancs  St  de  noirs  en  entier , 
d'autres  ,  en  plus  grand  nombre ,  font  en  partie  blancs  St  en 
partie  noirs  ;  il  s’en  trouve  auffi  beaucoup  qui  ont  du  brun  St  du 
fauve.  Le  poil  eft  de  longueur  inégale  fur  différentes  parties  du 
corps  ;  par-tout  il  eft  plus  ferme  que  le  poil  du  cheval ,  mais 
moins  dur  que  fon  crin.  J’ai  vû  un  bouc  qui  étoit  en  partie  noir 
St  en  partie  blanc ,  St  qui  avoit  de  la  laine  cie  couleur  biancheâtre , 
mêlée  avec  le  poil,  fur  le  dos  St  fur  le  haut  des  côtés  du  corps, 
St  difpofee  par  flocons  qui  defcendoient  auffi  bas  que  le  poil, 
St  même  plus  bas. 

Le  poil  du  bouc  qui  eft  repréfonté  ( pl.  vin.  )  nous  a  paru 
plus  dur ,  plus  ferme  que  celui  de  lane  :  il  étoit  de  longueur 
très  -  inégale  ;  celui  de  la  barbe  avoit  jufqu  a  neuf  pouces  ; 
cette  barbe  formoit  un  bouquet  qui  étoit  placé  au  delà  du 
menton  fous  les  coins  de  la  bouche,  St  qui  s’étendoit  fur  la 
longueur  de  trois  pouces  du  côté  de  la  gorge  (  voyei  la  pl.  vin.) 
Le  poil  du  front,  du  cou,  du  poitrail,  des  côtés  du  corps,  de 
la  face  extérieure  des  bras  St  des  cuiflès,  avoit  environ  trois 
pouces  de  longueur  ;  celui  de  la  tête ,  à  l’exception  du  front  St  de 
la  barbe,  celui  des  oreilles,  du  deffous  du  ventre,  de  la  face  inté¬ 
rieure  des  bras  St  des  cuiflès,  St  du  bas  des  quatre  pieds,  depuis 
les  genoux,  St  depuis  les  jarrets  jufqu’au  boulet,  étoit  fort  court; 
mais  for  le  paturon  ,  St  principalement  fur  la  couronne ,  il  fè  trou- 
voit  un  peu  plus  long.  Ce  bouc  avoit  une  crinière  compofee  de 
crins  comme  celle  du  cheval ,  ces  crins  tomboient  de  chaque  côté 
du  cou ,  leur  longueur  étoit  d’un  demi-pied  près  du  garrot.  II  y 
avoit  auffi  une  forte  de  crinière  tout  le  long  du  dos  St  de  la 
croupe,  St  même  jufqu’au  bout  de  la  queue;  elle  fe  partageoit  en 
deux  parties  latérales ,  dont  les  poils  s ’étendoient  en  arrière  St  un 
s  Tome  K  K 
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peu  en  dehors,  5c  diminuoient  peu  à  peu  de  longueur  depuis  ie 
garrot  jufqu’au  bout  de  la  queue,  où  ils  étoient  à  peu  près  de 
même  longueur  que  les  poils  de  la  face  extérieure  des  eu  i  fies; 
mais  il  le  trouvoit  encore  une  forte  de  continuation  de  crinière 
le  long  de  la  partie  pollériéure  de  chaque  cuifle,  jufqua  quelque 
diflance  du  jarret  :  cette  crinière  étoit  formée  par  un  poil  de 
moyenne  longueur;  il  y  en  avoit  aufîi  de  pareil  fur  ie  front,  en 
manière  de  toupet. 

Ce  bouc  avoit  du  noir,  du  blanc  &  du  fauve  fur  les  côtés  de 
la  tête  ;  la  face  extérieure  des  oreilles  5c  les  côtés  du  cou  étoient 
en  partie  blancs  5c  en  partie  fauves ,  de  même  que  les  côtés  du 
corps ,  les  hanches  5c  la  face  extérieure  des  cuifïès  ;  mais  ie  blanc 
dominoit  fur  les  côtés  du  corps  5c  fur  les  épaules,  &  ie  fauve 
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paroifîbit  plus  que  le  blanc  fur  les  hanches  5c  les  cuiflès  jufqu’au 
jarret ,  tout  le  refie  du  corps  étoit  noir  :  il  y  avoit  des  poils  blancs 
dans  la  crinière  fur  le  milieu  du  cou ,  des  poils  fauves  mêlés  avec 
les  poils  noirs  fur  le  dos  5c  fur  la  croupe  jufqu’à  la  queue  :  près 
de  l’origine  de  cette  partie,  on  voyoit  une  bande  tranfverfale 
blanche  5c  fauve ,  qui  paroifloit  féparer  l’extrémité  de  la  crinière 
5c  le  commencement  de  la  queue.  Au  refie,  les  couleurs  des 
animaux  de  cette  efpèce  varient  dans  les  différens  individus  :  je 
ne  décris  les  couleurs  de  celui-ci  en  particulier,  que  parce  qu’il 
efl  repréfenté  pl  vm> 

Il  avoit  les  cornes  de  couleur  brune -grifâtre,  elles  étoient  un 
peu  aplaties,  5c  cependant  arrondies  fur  chaque  face  5c  fur  le 
bord  poflérieur  5c  extérieur;  mais  le  bord  antérieur  étoit  tran¬ 
chant,  inégal,  5c  terminé  en  différens  endroits  par  des  tubercules 
plus  ou  moins  gros.  Il  y  avoit  fur  chaque  corne  un  grand  nombre 
de  petites  cannelures  un  peu  ondoyantes,  qui  fentouroient,  5c  qui 
étoient  fort  près  les  unes  des  autres.  Les  cornes ,  au  fôrtir  de  la 


DU  Bouc .  7  j 

tète,  seïoignoient  peu  à  peu  l’une  de  l’autre  ;  enfiiite  elles  fê 
recourboient  en  arrière  &  en  dehors ,  le  prolongeoient  horizon¬ 
talement  de  chaque  côté  de  l’animal ,  &  enfin  fe  replioient  un  peu 
en  bas  &  en  avant.  Les  cornes  des  boucs  font  plus  ou  moins 
longues,  &  différemment  contournées  (voyû7  les  cornes  du  fquelette 
de  bouc,  pl  xiii ;  elles  diffèrent  de  celles  du  bouc,  pi.  vin.) 
La  plupart  des  chèvres  ont  auffi  des  cornes  ;  elles  font  moins 
longues  que  celles  des  boucs ,  mais  elles  ont  la  même  pofition  & 
la  même  direction. 

Il  y  a  différentes  races  dans  l’eipèce  du  bouc  comme  dans 
celle  du  cheval ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  nombreufès  ;  nous  ne 
connoifîons  guère  en  France  que  celle  des  boucs  &  des  chèvres 
que  l’on  a  apportés  d’ Angora,  8c  dont  la  race  fe  croifè  avec 
celle  qui  eft  naturelle  à  notre  climat  :  elle  paroît  en  différer  à 
l’extérieur  en  ce  que  le  bouc  d’ Angora  ( planche  x )  &  la  chèvre 
{ 'planche  xï )  ont  le  poil' ondoyant ,  très-long,  très-fin,  &  luifànt 
comme  la  foie;  les  oreilles  pendantes,  '•&  les  cornes  contournées 
en  fpirale,  comme  il  a  été  dit  dans  l’hiftoire  de  la  chèvre, 
pape  yi . 

Les  grandes  cornes  qui  fur  montent  la  tête  du  bouc,  &  la  longue 
barbe  qui  eft  fuipendue  à  fon  menton,  lui  donnent  un  air  bizarre 
&  équivoque  ;  mais  pour  reconnoître  les  caractères  de  fa  phyfio- 
nomie,  il  faudroit  ne  confidérer  que  fa  face,  fans  faire  attention 
aux  cornes  ni  à  la  barbe.  On  verroit  alors  qu’il  auroit  une  appa¬ 
rence  de  finefîe ,  parce  que  la  partie  de  la  face  qui  s’étend  depuis 
les  yeux  jufqu’au  bout  des  lèvres ,  eft  alongée  &  effilée  ;  le  bout 
du  mufeau  bien  arrondi ,  le  menton  bien  formé  ,  les  deux 
lèvres  bien  féparées  par  la  fente  de  la  bouche ,  la  lèvre  fi ipérieure 
bien  terminée  par  les  ouvertures  des  narines,  qui  s’approchent 
de  très- près  par  leur  extrémité  intérieure,  &  qui  forment  une 
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fente  parallèle  à  celle  de  la  bouche ,  tous  ces  traits  lont  exprefîîfs; 
animent  la  phyfionomie  du  bouc,  &  lui  donnent  un  air  de  vivacité 
&  de  douceur.  L’éloignement  des  yeux,  quoique  grand  dans  cet 
animai,  ne  rend  point  là  phyfionomie  ftupide,  parce  que  le  front 
ell  fort  étroit,  &  prelque  entièrement  occupé  par  le  toupet  ( voyei 
la  chèvre,/;/,  ix.)  D’ailleurs ,  les  yeux  lont  très-vifs ,  très  -  grands 
.&  très  -  appareils ,  quoique  pôles  un  peu  fur  les  côtés  de  la  tête^ 
ils  donnent  encore  plus  de  vivacité  au  bouc  que  la  forme  du  bouj 
de  Ion  mulèau  &  que  les  oreilles ,  qui  lont  bien  proportionnées , 
bien  polees  &  bien  loûtenues.  Les  yeux  lont  le  trait  le  plus  animé 
par  la  belle  couleur  jaune  de  l’iris,  &  fur-tout  par  la  figure  fingu- 
lière  de  la  prunelle;  c’eft  un  quarré  long,  dont  les  côtés  font 
irrégulièrement  terminés ,  & ,  pour  ainfi  dire,  frangés ,  &  dont  les 
angles  lont  arrondis.  Ce  quarré  ell  le  plus  fou  vent  fitué  de  façon 
que  l’angle  inférieur  de  devant  elt  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
l’angle  antérieur  de  l’œil ,  &  l’angle  fupérieur  de  derrière  à  la 
hauteur  de  l’angle  poflérieur  de  l’œil. 

Confidérons  à  prélènt  le  bouc  avec  lès  cornes  &  là  barbe,  à 
Imitant  la  face  va  paroître  partagée  tranlverlàlement  parle  milieu, 
&,  pour  ainfi  dire,  double;  la  phyfionomie  aura  l’air  équivoque, 
parce  que  les  apparences  de  fînelîè  &  de  vivacité  vont  le  changer 
en  lui  air  pelànt  &  ftupide,  comme  nous  allons  l’expliquer. 
L’étendue  du  chanfrein ,  depuis  les  yeux  julqu  aux  narines ,  étant 
nue  &  dénuée  de  traits ,  les  yeux  lèmblent  appartenir  à  la  partie 
fupérieure  de  la  fàce  qui  lèrt  de  bafe  aux  cornes,  &  former  avec 
le  front ,  les  oreilles  &  les  cornes ,  un  grouppe  éloigné ,  &  ,  pour 
ainfi  dire  ,  feparé  de  la  partie  inférieure  de  la  face ,  qui ,  réunie 
avec  la  barbe,  fait  un  autre  grouppe  compofé  des  narines  ,  des 
lèvres ,  de  la  bouche ,  du  menton  &  de  la  barbe.  Suppolons  que 
l’on  couvre  cette  partie  delà  face,  &  qu’on  ne  voie  que  la  partie 


nu  Bouc . 


77 


fupérîeure ,  les  cornes  font  fi  grofîès  8c  fi  grandes ,  quelles  font 
difparoître ,  pour  ainfi  dire,  les  proportions  des  oreilles,  ia  vivacité 
des  yeux  8c  la  petitefîè  du  front  :  ces  trois  parties  qui ,  pri  les 
feparément  des  cornes ,  préfèntoient  l’apparence  de  la  légèreté  8c 
de  la  vivacité,  ne  font  plus  aucun  effet  iorfqu’elles  font  furmon- 
tées  par  les  cornes,  ne  donnent  plus  aucune  idée  de  légèreté 
ni  de  fineffe ,  8c  l’enfèmble  formé  par  cette  réunion  n’efl  que 
lourd  8c  pelant.  Voyons  à  préfènt  quel  changement  il  arrive 
dans  la  partie  inférieure  de  la  face  du  bouc,  lorfquon  la  confidère 
feparément  de  la  partie  fupérîeure  8c  des  cornes  ;  alors  les  traits 
des  narines  8c  de  la  bouche ,  qui  font  fortement  exprimés ,  formant 
fèuls  un  enfèmble  avec  la  barbe,  8c  n  étant  plus  adoucis  8c  animés 
par  les  yeux  8c  par  les  autres  traits  de  la  partie  fupérieure  de  la 
face ,  ne  préfentent  plus  que  l’apparence  de  la  rudefie  8c  de  la 
ffupidité ,  au  lieu  de  l’air  de  docilité  8c  de  finefîè  qu’a  le  mufèau 
du  bouc  étant  réuni  avec  le  refie  de  la  face,  8c  pris  feparément 
de  la  barbe.  Voilà  pourquoi ,  en  réunifiant  la  face  entière  avec 
les  cornes  8c  la  barbe ,  comme  dans  fon  état  naturel ,  on  ne  voit 
dans  le  bouc  qu’une  phyfionomie  équivoque  8c  bizarre ,  qui  pa¬ 
raît  morne  lorfque  la*  tête  efl  vûe  de  profil ,  8c  que  l’on  voit 
le  mufèau  avancé  au  deffus  8c  au  devant  de  la  barbe. 

En  général ,  le  corps  du  bouc  paraît  ou  trop  petit  par  rapport 
à  fès  cornes  ,  ou  trop  gros  par  rapport  à  la  hauteur  des  jambes  qui 
font  fort  courtes ,  principalement  celles  de  devant ,  de  forte  que 
le  garrot  efl  plus  bas  que  les  hanches.  L’encolure  foible  8c  la  tête 
petite  8c  baffe  paroifîènt  furchargées  par  les  cornes ,  dont  l’étendue 
efl  trop  grande  à  proportion  du  corps.  Le  bouc  efl  encore 
difforme  par  une  autre  difproportion  ;  c’eft  que  les  reins ,  les  han¬ 
ches  ,  la  croupe ,  les  fefîès  8c  les  cuifîès ,  en  un  mot  toute  fa 
partie  poflérieure  du  corps ,  paroifîènt  trop  gros ,  8c  les  jambes 
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de  derrière  trop  longues  en  comparailon  du  refie  du  corps» 
D’ailleurs  les  genoux  font  tournés  en  dedans,  &z  les  jambes  fi 
courtes  quelles  paroiflènt  nouées  ;  &  les  pieds  de  devant  font  plus 
gros  que  ceux  de  derrière.  Cependant  le  bouc  préfente  fes  cornes 
avec  grâce,  Sc  il  les  tourne  de  coté  &  d’autre  avec  beaucoup  de 
facilité;  i attitude  qu’il  prend  pour  les  prélènter  en  baillant  la  tête, 
lui  fied  bien  :  il  lève  les  jambes  de  devant  avec  ai  fan  ce ,  <Sc  fait 
paraître  dans  tous  fes  mouvemens  beaucoup  de  foupleffe  de  d’a¬ 
gilité. 

Il  y  a  dans  la  plupart  des  chèvres,  &  dans  quelques  boucs; 
au  devant  du  cou ,  deux  prolongemens  de  la  peau  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  glands  ( A ,  pl  ix )  ;  ceux  de  la  chèvre  qui 
efl  repréfèntée  dans  cette  planche,  étoient  placés  à  deux  pouces 
au  defîous  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  à  un  pouce  &  demi  de 
diflance  l’un  de  l’autre  ;  ils  avoient  deux  pouces  de  longueur  & 
environ  un  pouce  de  circonférence  ;  ils  étoient  couverts  de  poil 
comme  le  refie  du  corps  :  le  gland  du  côté  droit  tenoit  à  un 
petit  corps  globuleux  qui  avoit  un  demi  -  pouce  de  diamètre  ; 
mais  l’autre  gland ,  &  tous  ceux  que  j’ai  touchés  dans  d’autres' 
chèvres ,  fortoient  uniment  de  la  peau  ,  &  leur  longueur  étoit 
de  deux  à  trois  pouces. 

La  grandeur  des  boucs  varie  à  peu  près  comme  celle  des 
béliers;  le  bouc  qui  efr  repréfènté  ,  planche  vin,  étoit  de 
taille  médiocre  ;  les  parties  extérieures  du  corps  avoient  les  di- 
menfions  fiiivantes. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier  mefuré  en  ligne  droite 


depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus . 4.  o.  1. 

> 

Hauteur  du  train  de  devant . 2.  2.  o. 

Hauteur  du  train  de  derrière . 2.  3.  o. 


Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  mufèau  jufque 
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pieds,  pouc.  lignes. 

derrière  les  cornes . .  9.  o. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau,  prife  derrière  les 

nafeaux . o.  9.  o. 

Contour  de  la  bouche . o.  5.  6. 

Diftance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  .  .  o.  2.  6. 

Diftance  entre  les  nafeaux  en  haut . o.  o.  3. 

Diflance  en  bas . o.  1.  3. 

Longueur  de  l’ceil  d’un  angle  à  l’autre . o.  1 .  2. 

Diflance  entre  les  deux  paupières,  lorfqu’elies  font 

ouvertes  . . o.  o.  8. 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres,  o.  •  5.  6. 

Diftance  entre  l’angle  poftérieur  &  l'oreille . o.  2.  o. 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  mefurée 

en  ligne  droite . » . o.  4.  o. 

Diflance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein . o.  5.  3. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  au  devant  des  cornes 

&  des  oreilles . . . .  1.;  4.  o. 

Longueur  des  oreilles . o.  5.  o. 

Largeur  de  la  baie ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure  .0.  3 .  o. 

Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife  au  bas . ©.  4.  o. 

Longueur  du  cou . o.  1  1.  o. 

Circonférence  près  de  la  tête .  1 .  2.  o. 

Circonférence  près  des  épaules . 1 .  7.  o. 

Hauteur . .  .  o.  6.  o. 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . 2.  8.  o. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . 3.  o.  o. 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière . 2.  9.  o. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . o.  6.  o» 

Largeur  à  fort  origine . o.  1.  6 . 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  genou.  .  o,  9.  o. 


8o  Description 

pieds,  pouc.  frgtteîJ 

Circonférence  à  fendroit  le  plus  gros . o.  7.  o. 

Circonférence  du  genou  .  . o.  y.  6 . 

Longueur  du  canon . o.  4.  O. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  3.  6+ 

Circonférence  du  boulet . o.  4.  o. 

Longueur  du  paturon . o.  1.  8. 

Circonférence  du  paturon . o.  4.  6. 

Circonférence  de  ia  couronne . o.  6.  o. 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou  .  .  .  .  o.  8.  o. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot  . . o.  10.  o. 

Difhince  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied  .  .  .  *  o.  y.  a. 

Longueur  de  la  cuiffe ,  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret  .0.11.  o. 

Circonférence  près  du  ventre . o.  1  1 .  o. 

Longueur  du  canon,  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet  .0.  8.  o. 

Circonférence  .  . . o.  4.  o. 

Longueur  des  ergots  . . .  .  ,  .  .  o.  o.  p. 

Hauteur  des  iabots  . . .0.  1.  4. 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu’au  talon,  dans  les 

pieds  de  devant . o.  2.  3, 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière . o.  2.  3. 

Largeur  des  deux  fibots  pris  cnfemble  dans  les  pieds 

de  devant . o.  1.  p. 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière . o.  1.  y. 

Diftance  entre  les  deux  fabots . o.  o.  p. 

Circonférence  des  deux  fibots  réunis ,  prife  fur  les 

pieds  de  devant . o.  6.  6. 

Circonférence  fur  les  pieds  de  derrière . o.  6.  3. 

Ayant  trouvé ,  en  difîéquant  fe  bouc  &  la  chèvre ,  une  ref- 
fembiance  prefque  entière  entre  les  parties  molles  de  !  intérieur 
du  corps  de  ces  deux  animaux  &  celles  du  bélier  &  de  la  brebis , 

je  renonçai 


d  u  B  o  u  c.  81 

je  renonçai  à  faire  une  defcription  détaillée  de  ces  parties 
vûes  dans  le  bouc  6c  dans  la  chèvre ,  6c  je  me  propofài  de  les 
comparer  avec  celies  du  bélier  6c  de  la  brebis ,  pour  juger  plus 
finement  des  reiïemblances ,  6c  pour  reconnoître  les  différences 
qui  pourroient  s’y  trouver  :  dans  cette  vue ,  je  fis  tuer  en  même 
temps  un  bouc  6c  un  bélier,  à  peu  près  de  même  grandeur. 

Ces  deux  animaux  ayant  été  ouverts ,  6c  pofes  l’un  à  côté 
de  l’autre ,  je  n’ai  vû  aucune  différence  qui  méritât  d’être  rap¬ 
portée  ,  foit  pour  l’étendue  6c  la  foliation  de  l’épiploon ,  la  figure 
6c  la  pofition  des  quatre  eflomacs ,  foit  pour  les  papilles  de  la 
panfè ,  le  réfèau  du  bonnet ,  les  feuillets  du  troifième  eflomac  & 
les  replis  de  la  caillette. 

Le  foie ,  la  véhicule  du  fiel  6c  la  rate  du  bouc  étoient  à  très- 
peu -près  fèmblables  à  ces  mêmes  vile  ères  examinés  dans  le 
bélier,  par  rapport  à  lafituation ,  à  la  figure,  à  la  couleur,  au  poids , 
6c  c.  11  y  avoit  auffi  dans  le  foie  du  bouc  des  vers  pareils  à  ceux 
qui  fè  trouvent  dans  les  foies  des  béliers ,  des  moutons  6c  des 
brebis ,  6c  que  j’ai  découverts  dans  le  foie  d’une  ânefle  ;  mais 
le  nombre  de  ces  vers  netoit  pas  auffi  grand  dans  le  bouc  qu’il 
l’efl  ordinairement  dans  les  moutons ,  6c  je  n’en  ai  pas  vû  dans 
tous  les  boucs  que  j’ai  difféqués  ,  ni  dans  toutes  les  chèvres. 

Le  pancréas ,  les  reins ,  le  diaphragme ,  les  poumons ,  le  coeur , 
l’aorte ,  la  langue  ,  le  palais  ,  l’entrée  du  larynx ,  le  cerveau  6c  le 
cervelet  du  bouc ,  n’ont  pas  paru  différens  de  ces  mêmes  parties 
obfèrvées  dans  le  bélier. 

Les  mamelons  du  bouc  avoient  la  même  fituation  que  ceux 
du  bélier ,  &  leur  nombre  varie  dans  les  animaux  de  i’efpèce  du 
bouc ,  comme  dans  ceux  de  l’efpèce  du  bélier  :  il  n’y  en  a  qu’un 
de  chaque  côté  dans  la  plupart  des  individus ,  6c  dans  les  autres 
il  s’en  trouve  deux  d’un  côté  6c  un  de  l’autre,  ou  deux  de 
Tome  V.  L 
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chaque  côté  ;  mais  toutes  ies  fois  que  j’ai  vu  deux  mamelons  de 
chaque  côté ,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  moins  gros  que  l’autre. 
C’eft  dans  les  femelles,  &  fur-tout  dans  celles  qui  ont  du  lait, 
qu’il  faut  rechercher  ies  différences  qui  fè  trouvent  entre  les  ma¬ 
melons  &  celles  qui  font  entre  les  mamelles.  Toutes  les  chèvres 
n’ont  que  deux  mamelles ,  &  il  n’y  a  dans  la  plupart  qu’un  mame¬ 
lon  à  chaque  mamelle  :  cependant  j’en  ai  difféqué  une  qui  avoit 
deux  mamelons  bien  formés  fur  chacune  des  mamelles.  Les 
deux  mamelles  (  A ,  B  ,fig .  i ,  pl  xn.)  étoient  féparées  l’une  de 
l’autre  par  un  efpace  (C)  garni  de  poil  ;  elles  avoient  chacune 
neuf  pouces  de  longueur  &  dix  pouces  de  circonférence.  On  voit 
fur  la  mamelle  droite  (A)  les  deux  mamelons  (DE)  bien  appa¬ 
reils.  La  mamelle  gauche  (B)  a  été  divifee  par  une  coupe  longi¬ 
tudinale  qui  paffe  fur  le  mamelon  antérieur  ( F)  ,  &  qui  laiffe  le 
mamelon  poftérieur  (G)  dans  Ion  entier  :  au  moyen  de  cette  coupe, 
on  découvre  l’intérieur  de  cette  mamelle ,  &  on  aperçoit  que  le 
conduit  du  mamelon  ( F)  communique ,  comme  celui  des  mame¬ 
lons  de  la  vache,  dans  une  cavité  (H  H)  qui  s’étend  d’un  côté  à 
l’autre  de  la  mamelle ,  &  qui  fèrt  de  réfervoir  pour  le  lait  ;  elle 
avoit  environ  trois  pouces  de  longueur ,  &  elle  étoit  terminée 
en  haut  par  la  fubftance  glanduleufè  de  la  mamelle ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  plufieurs  inégalités  (111).  Après  avoir  retourné  cette 
même  mamelle ,  on  a  fait  une  incifion  longitudinale  fur  l’autre 
côté,  depuis  l’extrémité  du  mamelon  poftérieur  ( G ,  fig.  i  ,& 
K,  fi  g.  2  )  jufqu’à  l’extrémité  fiipérieure  (L)  de  la  mamelle,  & 
on  a  ouvert  une  cavité  (M)  avec  laquelle  l’orifice  du  mamelon 
(K)  avoit  communication.  Cette  cavité  ,  qui  étoit  beaucoup 
moins  étendue  que  l’autre  cavité  (  H  H ,  fig.  /  ) ,  paroifîbit  être 
une  portion  de  la  mamelle  qui  n’avoit  pas  pris  autant  d’accroiffe- 
xnent  que  l’autre ,  parce  que  le  lait  n’y  étoit  pas  tombé  en  auffi; 
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grande  quantité.  On  a  rendu  encore  plus  fenfibie  (fi".  J  )  h 
différence  de  grandeur  qui  étoit  entre  ces  deux  cavités ,  on 
voit  la  même  mamelle,  divifee  de  nouveau  par  une  coupe 
longitudinale  qui  pâlie  au  milieu  de  l’un  &  de  l’autre  des 
deux  mamelons  (NO)  ;  l’un  des  mamelons  (N)  communi¬ 
que  avec  la  grande  cavité  (P)  ,  la  meme  que  celle  qui  efl  tiéfi- 
gnée  par  la  lettre  H ,  fig.  i ;  &  l’autre  mamelon  (O ,  fig.  j  ) 
a  communication  avec  la  petite  cavité  (Q) ,  la  même  qui  efl  mar¬ 
quée  par  la  lettre  M ,  fig.  2 .  On  peut  voir  aulfi  la  cloifon  (R , 
fig ■  j  )  qui  fepare  ces  deux  cavités. 

Cette  différence  dans  la  grandeur  des  deux  cavités  de  chacune 
des  mamelles  de  la  chèvre  dont  il  s’agit ,  prouve  que  fi  les  ma¬ 
melles  de  cet  animal  avoient  crû  également  dans  toutes  leurs 
parties ,  chaque  mamelle  auroit  été  compofee ,  comme  celles  de 
la  vache,  de  deux  portions  glanduleules  à  peu  près  de  même 
volume,  <5c  qu’il  le  fêroit  trouvé  deux  cavités  à  peu  près  de 
même  étendue ,  une  au  defîiis  de  chaque  mamelon ,  &  une  au 
deflous  de  chacune  des  portions  glanduleules  :  mais  l’une  des  por¬ 
tions  glanduleules  ayant  pris  plus  d’accroifîèment  que  l’autre ,  le  lait 
s’y  efl  formé  en  plus  grande  quantité  &  a  dilaté  l’un  des  côtés  de  la 
mamelle,  tandis  que  l’autre  efl  refié  fins  s’accroître.  En  fuppo- 
lânt  qu’il  y  ait  une  différence  d’accroiffement  encore  plus  grande 
entre  les  deux  portions  glanduleufes  d’une  mamelle ,  l’une  des 
portions  glanduleules  fera  prefque entièrement  oblitérée;  &  fi  cela 
arrive  lorfque  le  corps  de  l’animal  commence  à  fe  développer „ 
il  peut  fe  faire  que  cette  partie  de  la  mamelle  foit  nulle,  &  que 
la  mamelle  n’ait  qu’une  cavité  &  qu’un  mamelon  :  auffi  les  ma¬ 
melles  de  la  plupart  des  chèvres  font-elles  conformées  de  cette 
manière,  &  je  penfe  que  c’efl  par  cette  raifon.  Je  n’ai  point  vu  de 
brebis  qui  euffent  plus  d’un  mamelon  à  chaque  mamelle  ;  mais 
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je  crois  qu'il  pourrait  fè  trouver  quelques-uns  de  ces  animaux 
qui  auraient  deux  mamelons  à  chacune  des  mamelles ,  comme 
dans  la  chèvre  dont  je  viens  de  faire  mention ,  parce  que  j’ai 
vû  quatre  mamelons  fur  un  bélier ,  deux  de  chaque  côté  *. 

Dans  la  comparaifon  que  j'ai  faite  des  parties  de  la  généra¬ 
tion  du  bouc  &  de  la  chèvre,  avec  ce! les  du  bélier  &  de  la  bre¬ 
bis  ,  je  n’ai  point  aperçu  de  différences  afîèz  confidérables  pour 
mériter  une  defcription  particulière  :  il  s’eff  trouvé  fur  le  gland 
du  bouc  un  tubercule  charnu  comme  fur  celui  du  bélier ,  &  l’urètre 
débordoit  au-delà  du  gland ,  &  formoit  un  petit  tuyau  mou  & 
flexible,  replié  &  colé  fur  le  gland  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit 
aucune  éreéiion  ;  mais  lorfque  la  verge  fcrtoit  au  dehors,  on  voyoit 
que  l’extrémité  de  l’urètre  fè  foutenoit  prefque  en  ligne  droite  au 
dehors  du  gland. 

Au  milieu  du  mois  d’avril ,  le  même  jour  que  je  fis  ouvrir 
une  brebis  pleine ,  dont  j’ai  fiit  mention  dans  la  defcription  du 
bélier ,  je  fis  auffi  l’ouverture  d’une  chèvre  pleine  &  près  de  fon 
terme ,  comme  la  brebis ,  afin  d’obfèrver ,  dans  ces  deux  animaux 
en  même  temps ,  ce  qui  avoit  rapport  à  leurs  foetus.  Le  cho- 
rion  du  fœtus  de  la  chèvre  tient  à  la  matrice  par  des  cotylédons , 
comme  celui  du  fœtus  de  la  brebis  ;  la  figure  de  l’allantoïde  eft 
auffi  à  très-peu-près  la  même  dans  ces  deux  animaux,  &  la  li¬ 
queur  de  l’allantoïde  dépofè  un  fediment  de  même  nature  dans 
l’un  &  dans  l’autre.  Le  cordon  ombilical  du  fœtus  de  la  chèvre 
avoit  deux  pouces  &  demi  de  longueur;  le  diamètre  de  l’allan¬ 
toïde  étoit  d’environ  quatre  pouces  à  l’endroit  le  plus  gros  ,  & 
chacune  de  fès  cornes  avoit  un  pied  de  long.  Il  en  fôrtit 
une  mafîè  de  fediment  de  couleur  jaunâtre ,  tirant  fur  l’olive  ; 
elle  avoit  un  pouce  deux  lignes  de  longueur ,  huit  lignes  à  l’endroit 

*  Voyei  la  defcription  du  bélier,  page  y  j, 
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le  plus  large ,  8c  deux  ou  trois  lignes  depai  fleur  :  la  fubf- 
tance  étoit  fomblabie  à  celle  des  ledimens  de  l’allantoïde  du  che¬ 
val  ,  du  taureau  ,  &c  *.  J'ai  compté  cent  dix  cotylédons  ;  la  plu¬ 
part  avoient  fept  ou  huit  lignes  de  diamètre  ;  il  s’en  trou  voit  de 
plus  grands  8c  de  plus  petits  :  ils  étoient  en  plus  grand  nombre 
dans  les  cornes  de  la  matrice  que  par-tout  ailleurs. 

11  sert  trouvé  dans  une  autre  chèvre ,  deux  foetus ,  un  dans 
chaque  corne  de  la  matrice,  8c  des  ledimens  dans  chaque  allantoïde  ; 
ils  étoient  de  couleur  blancheâtre,  fort  petits  8c  grumeleux.  Lun 
des  fœtus ,  étoit  mâle  8c  avoir  quatre  mamelons  ;  les  deux  poffé- 
rieurs  étoient  beaucoup  plus  gros  que  les  antérieurs.  Il  y  avoit 
fur  le  Ibmmet  de  la  tête  deux  tubercules  bien  apparens  ,  qui  dé- 
fignoient  la  naiflànce  des  cornes  :  après  avoir  enlevé  la  peau ,  j  ai 
trouvé  que  le  péricrâne  étoit  gonflé  à  l’endroit  de  ces  tubercules , 
8c  non  pas  l’os  ;  les  tégumens  étoient  auffi  plus  épais  8c  plus 
durs  fur  ces  tubercules.  L’autre  fœtus  étoit  femelle,  il  n’avoit 
que  deux  mamelons ,  un  de  chaque  côté  ,  8c  on  ne  voyoit  aucune 
apparence  de  tubercules  lur  la  tête. 

Le  fquelette  du  bouc^ pi.  xin ■)  ne  diffère  de  celui  du  bélier  que 
par  la  figure  de  quelques  parties,  les  plus  grandes  ditféiences  le 
trouvent  dans  la  tête ,  8c  fur-tout  dans  les  cornes.  Celles  du  bouc 
font  pofées  plus  en  avant  que  celles  du  bélier  ;  leur  baie  s’étend 
jufqu  a  l’endroit  du  front  qui  correfpond  à  la  partie  fupérieure 
des  orbites ,  tandis  que  celles  du  bélier  font  à  huit  lignes  au  deffus 
des  orbites.  Les  cornes  du  bouc  ont  beaucoup  moins  de  cour¬ 
bure  que  celles  du  bélier ,  8c  leur  couleur  elf  plus  brune.  Le 
bord  antérieur  8c  intérieur  elf  plus  tranchant ,  8c  le  bord  poflé- 
rieur  8c  extérieur  plus  arrondi. 

*  Voye 1  les  Mém.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences,  années  /  y  y  j 
&  1752-- 
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Le  front  (A)  du  bouc  eft  relevé  en  bofte ,  tandis  que 
celui  du  bélier  eft  plat  ;  les  orbites  (B)  font  rondes  ;  les  os  du 
nez  (  C)  font  prefque  droits ,  de  même  que  ceux  de  la  mâchoire 
fùpérieure  (  D )  ;  au  contraire  les  os  du  nez  du  bélier  font  arqués , 
c  eft-à-dire ,  convexes  en  dehors  fur  leur  longueur  :  la  mâchoire 
fùpérieure  ell  plus  large  à  proportion  ,  8c  fes  os  ont  une  cour¬ 
bure  plus  concave  fur  les  bords  de  l’ouverture  du  nez  que  ceux 
du  bélier.  Les  angles  ( E)  que  forment  les  deux  branches  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  font  plus  moufles  dans  le  bouc  que  dans  le  bélier , 
8c  l’occiput  ( F)  p'us  convexe. 

Les  apophyfos  épineufes  (G )  des  dernières  vertèbres  cervicales 
font  plus  inclinées  en  avant  dans  le  bouc  que  dans  le  bélier;  mais 
le  nombre  des  vertèbres  8c  des  cotes  eft  le  même  dans  les 
fquelettes  de  ces  deux  animaux.  L’os  fàcrum  du  bouc  eft  plus 
étroit  à  fa.  partie  poftérieure  que  celui  du  bélier  :  les  fauffes  ver¬ 
tèbres  de  la  queue  font  au  nombre  de  dix  ;  le  badin  eft  plus 
haut,  à  proportion  de  fi  largeur,  que  dans  le  bélier;  l'échancrure 
de  la  partie  poftérieure  de  la  gouttière  eft  moins  profonde.  Il  y  a 
une  différence  fonfible  entre  la  longueur  relative  des  os  des  jam¬ 
bes  de  devant  8c  de  derrière  ,  confidérée  feparément  dans  les 
jambes  de  devant  8c  dans  celles  de  derrière ,  8c  comparée  à  celle 
des  os  des  jambes  du  bélier.  L’humérus  (H)  du  bouc  eft  plus 
long  en  comparaifon  de  l’os  du  radius  (  1)  »  8c  le  radius  plus  long 
à  proportion  de  l’os  du  canon  ( K)  ;  le  tibia  ( L)  eft  auiïi  plus 
long  relativement  à  l’os  du  canon  (A4)-  Au  refte ,  le  fquelette 
du  bouc  a  paru  reftembîant  à  celui  du  bélier ,  à  l’exception  des 
petites  différences  qui  font  rapportées  dans  la  table  lui  vante. 

pieds,  pcuc.  lignes. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  de  fa  mâchoire' 

fùpérieure  jufqu’à  l’entre-deux  des  cornes  ......  o.  6 .  o. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Largeur  du  mufeau . o.  o. 

Largeur  de  la  tête  ,  prife  à  l’endroit  des  orbites . o.  3.  8. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifivcs  jufqu’au  contour  de  fes  branches  .  o.  7.  o. 

Hauteur  de  la  face  poftérieure  de  la  tête . o.  y  8. 

Largeur . o.  3.  o. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au-delà  des  dents 

incifives . o.  1.  3. 

Largeur  à  l’endroit  des  barres  . . o.  o.  10. 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à 

i’apophyfe  condyloïde . o.  2.  6. 

Hauteur  jufqu’à  l’apophyfè  coronoïde . o.  3.  6. 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches . o.  1.10. 

Largeur  des  branches  au  deffous  de  la  grande  échan¬ 
crure  .  o.  1.  2, 

Diflance  mefurée  de  dehors  en  dehors  entre  les  contours 

des  branches . o,  3.  o. 

Diflance  entre  les  apophyfes  condyloïdes* . o.  3.  o. 

E'paiffeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

fupérieure . o.  o.  1. 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres  .  .  .  .  o.  o.  10. 

Longueur  du  côté  fupérieur . o.  4.  o. 

Diflance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines  ..  .  o.  2.  2. 

Longueur  de  cette  ouverture . o.  2.  10. 

Largeur . o.  o.  1  1. 

Longueur  des  os  propres  du  nez  . . o.  2.  1  1. 

Largeur . o.  o.  8. 

Largeur  des  orbites . o.  1 .  6. 

Hauteur . o.  1.  6. 

Longueur  des  cornes . . . 1 .  6.  6. 

Circonférence  à  la  bafe . o.  6.  6. 
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pieds,  pouc.  lignes 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors  de 

l’os . . . o.  o.  8. 

Largeur  à  l’extrémité .  o.  o.  3. 

Diftance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières  ..  .  o.  1.  8. 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  qui 

eft  au  devant  des  dents  mâcheiières . o.  2.  3. 

Longueur  des  plus  groffes  de  ces  dents  au  dehors  de  l’ps.  o.  o.  6. 

Largeur .  .  .  .  , . o.  o.  8. 

E'paifleur . o.  o.  5. 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l’os  hyoïde,  o.  2.  4. 

Largeur  de  l’endroit  le  plus  étroit . o.  o.  2  f. 

Longueur  des  féconds  os . o.  o.  6. 

Largeur.  . . o.  o.  3. 

Longueur  des  troifièmes  os . o.  o.  9. 

Largeur . . o.  o.  il. 

Longueur  de  l’os  du  milieu . o.  o.  3. 

Largeur  dans  le  milieu . o.  o.  2. 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette . o.  o.  6. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  gros . o.  o.  3. 

Longueur  du  cou . o.  9.  o. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas.  o.  o.  8. 

Longueur  d’un  côté  à  l’autre  .  . . o.  1.  o. 

Longueur  des  apophyfes  tranfverfes  de  devant  en  arrière,  o.  2.  6. 

Largeur  de  h  partie  antérieure  de  la  vertèbre . o.  2.  6. 

Largeur  de  la  partie  poflérieure . o.  2.  9. 

Longueur  de  la  face  fupérieure . o.  1.  1, 

Longueur  de  la  face  inférieure . o.  1 .  1 , 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre . c.  1.  10. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe . o.  1.  o. 

Largeur . o.  2.  1. 

Longueur 
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Longueur  Je  la  vertèbre  la  plus  courte ,  qui  eft  la  fixième.  o.  i . 
Hauteur  de  la  plus  longue  apophyfe  épineufe,  qui  eft 

celle  de  la  feptièine  vertèbre . o.  i. 

Largeur . .  .  .  o.  o. 

La  plus  grande  épaifteur . o.  o. 

Hauteur  de  I’apophyfe  la  plus  courte,  qui  eft  celle  de 

la  quatrième  vertèbre . o.  o. 

A 

Circonférence  du  cou ,  prife  ftir  Ia;  feptièine  vertèbre  , 

qui  eft  l’endroit  le  plus  gros . o.  7. 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale ,  qui 

eft  compofée  des  vertèbres  dorfales . 1.  1. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  première  vertèbre,  o.  2. 

Hauteur  de  celle  de  la  quatrième ,  qui  eft  la  plus  longue,  o.  4. 

Hauteur  de  celle  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  courte,  o.  o. 

Largeur  de  celle  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  large  .  .  o.  o. 

Largeur  de  celle  de  la  dixième,  qui  eft  la  plus  étroite,  o.  o. 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui  eft  la 

plus  longue .  -  - . o.  1 . 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui  eft  la 

plus  courte . o.  o. 

Longueur  des  premières  côtes . o.  4. 

Hauteur  du  triangle  qu’elles  forment . o.  3. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large . o.  ï. 

1 

Longueur  de  la  huitième  côte ,  qui  eft  la  plus  longue  .  .  o.  9. 

Longueur  de  la  dernière  des  faulfes  côtes ,  qui  eft  la 

plus  courte . o.  6. 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large . o.  o. 

Largeur  de  la  plus  étroite . o.  o. 

Longueur  du  fternum . o.  10. 

4  •  .  I  i  •  •  «  )•«!«■  t  (  I  •  (  ,  (  . 

Largeur  du  fixième  os,  qui  eft  le  plus  large . o.  1 . 

Largeur  du  premier  os, qui  eft  le  plus  étroit  .....  o.  o. 
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lignes. 

I. 

U 

6. 

6. 

3’ 

$• 

6 . 

o. 

o. 

o. 

I  o. 

I  o. 

3- 

2. 

P- 

6. 

2. 

5- 

4. 


8. 

2. 

o. 

6. 

f* 


e,o  Description 

pieds. 

Epai/Tcur  clu  troifîème  os,  qui  efl  le  plus  épais  ....  o. 
EpaifTeur  du  feptième  os,  qui  efl  le  plus  mince  .  .  .  o. 
Hauteur  des  apophyfês  épineufès  des  vertèbres  lom¬ 
baires . o. 

Largeur  de  celle  de  la  quatrième,  qui  efl  la  plus  large,  o. 
Largeur  de  celle  de  la  dernière,  qui  efl  la  plus  étroite,  o. 

Longueur  de  I’apophyfe  tranfverfe  de  la  quatrième 

vertèbre,  qui  efl  ia  plus  longue . o. 

Longueur  du  corps  des  vertèbres  lombaires . o. 

Longueur  de  l’os  fàcrum . o. 

Largeur  de  la  partie  antérieure . o. 

Largeur  de  la  partie  poflérieure . o. 

Hauteur  de  l’apophyfè  épineufe  de  la  première  fàufïe 
vertèbre,  qui  efl  la  plus  longue . o. 

Longueur  de  la  première  fauffe  vertèbre  de  la  queue, 
qui  efl  la  plus  longue . o. 

Longueur  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  courte  ....  o. 

Diamètre . o. 

Longueur  du  côté  fupérieur  de  l’os  de  la  hanche  .  .  o. 
Hauteur  de  l’os ,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde, 

jufqu’au  milieu  du  côté  fupérieur . o. 

Largeur  au  defîus  de  la  cavité  cotyloïde . o. 

Diamètre  de  cette  cavité . o. 

Largeur  de  la  branche  de  l’ifchion,  qui  repréfente  le 
corps  de  l’os . o. 

EpaifTeur . o. 

Largeur  des  vraies  branches  prifes  enfcmble . o. 

Longueur  de  la  gouttière . o. 

Largeur  dans  le  milieu . o. 

Profondeur  de  la  gouttière . o. 

Profondeur  de  lechancrure  de  l’extrémité  poflérieure.  o. 

\ 


pouc.  lignes 
o.  6 , 


2. 


o.  x 
x  « 4* 


o. 


6 

5 


i. 
i . 

4-  7 

3-  ° 

o.  ÏI 


O.  p 


o. 
o. 
o. 
2 . 


9 

5 

i 


4.  10 
o.  p 
I.  o 


8 


o. 
o.  3 
o.  10 
2.  10 
1.  10 
1.  1 

O.  I  I 
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Largeur 


Longueur  du  côte'  antérieur 


pieds. 
-»  * 

pouc. 

lignes. 

I. 

8. 

1 

I. 

8. 

0. 

10. 

2. 

8. 

3- 

10. 

6. 

4. 

3* 

8. 

6. 

3- 

6. 

J* 

.  0. 

0. 

10. 

.  0. 

0. 

10. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  l’Hiftoire  Naturelle 

DU  BOUC. 

N.°  C  D  L  X  X  V 1 1  I. 

I  ,  *  ,  *  ,  U  ,  •  I  .  4  , 

Sédiment  de  la  liqueur  de  V allantoïde  du  bouc. 

CE  fediment  efl  en  une  petite  mafîe  plate  &  oblongue  ;  on 
le  conferve  dans  l’elprit  de  vin ,  comme  celui  de  l’allantoïde 
du  bélier. 

N.°  CDLXXLXj 

Fœtus  de  bouc . 

On  pêut  voir  fur  ce  fœtus  ce  qui  a  été  oblèrvé  dans  la  défi- 
cription  du  bouc,  fur-tout  par  rapport  aux  tubercules  qui  font 
au  fommet  de  la  tête  du  fœtus  de  cet  animal ,  à  l’endroit  de  la 
naifîànce  des  cornes. 

N.°  C  D  L  X  X  X. 

Les  quatre  eflomacs  d'un  fœtus  de  bouc . 

Ils  font  difpofés  &  confèrvés  comme  ceux  du  fœtus  de  bélier , 
rapportés  au  N.°  C  D  L  X  V 1 1 1  ;  on  y  diflingue  le  volume  & 
la  figure  de  chacun  de  ces  eflomacs. 
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du  Cabinet . 

N.°  C  D  L  X  X  X  L 

Le  fquelette  d'un  bouc. 

C'eft  ïe  fquelette  qui  a  fèrvi  pour  la  defcrîptîon  des  os  du! 
bouc  ;  la  tête  a  un  pied  trois  pouces  &  demi  de  circonférence, 
prifè  au  devant  des  cornes  &  fur  les  angles  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  la  circonférence  du  coffre  eft  de  deux  pieds  deux  pouces  r 
le  train  de  devant  a  deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  depuis 
terre  jufquau  deffus  del’apophyfè  épineufè,  la  plus  élevée  de  toutes 
celles  des  vertèbres  ;  &  le  train  de  derrière  deux  pieds  cinq  pouces 
&  demi ,  depuis  terre  jufquau  deffus  de  l’os  de  la  hanche. 

.  *  i 

N.°  C  D  L  X  X  X  I  I. 

Tête  de  bouc  fans  cornes. 

La  longuëur,  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieurë 
jufqu’à  l’occiput ,  eft  de  neuf  pouces  &  demi ,  &  la  circonférence 
d’un  pied  cinq  pouces  neuf  lignes ,  prifè  fur  les  angles  de  la 
mâchoire  inférieure ,  fur  la  partie  poflérieure  des  orbites ,  &  fur 
deux  groffes  éminences  placées  à  l’endroit  où  fè  trouvent  les  cornes 
des  boucs  qui  en  ont  :  ces  éminences  font  à  un  pouce  de  diflance 
l’une  de  l’autre ,  la  longueur  de  chacune  eft  d’un  pouce  &  demi , 
&  la  largeur  d’un  pouce  ;  leur  furface  eft  inégale  ,  <$c  leur  fubf- 
tance  très-poreufè;  elles  font  creufès  en  dedans ,  &  leur  cavité  eft 
divifee,  par  des  cloifons  ofîèufès,  en  plufreurs  cellules  qui  font 
une  continuation  des  finus  frontaux.  On  a  ouvert  le  crâne  der¬ 
rière  ces  éminences,  &  par  le  moyen  de  cette  coupe  on  a  vû  • 
que  l’os  frontal  avoit  un  pouce  Sc  demi  d’épaifîèur,  depuis  fà  face; 
Intérieure  jufquau  defîùs  des  éminences. 
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96  Description 

■  N.°:  C  D  L  X  X  X  I  I  I. 

1 

Tête  de  chèvre  avec  des  cornes. 

T  t  •  '  >  .  .  k  *  f 

Cette  tête  a  huit  pouces  trois  lignes  de  longueur  depuis  l’ex¬ 
trémité  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqua  l’occiput,  &  un  pied 
trois  pouces  8c  demi  de  circonférence  prifê  au  devant  des  cornes, 
fur  la  partie  pohérieure  des  orbites  &  fur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure.  La  longueur  de  la  corne  droite  eh  de  dix  pouces ,  8c 
celle  de  la  corne  gauche  feulement  de  neuf  pouces  8c  demi  ;  elles 
{ont  toutes  les  deux  de  la  même  crrofîèur  ;  leur  circonférence 
eh  de  trois  pouces  8c  demi  à  la  baie  ;  il  y  a  quatre  pouces  8c  demi 
entre  les  extrémités  des  deux  cornes. 

jT  A  "T  9  A 

N.°  C  D  L  X  X  X  I  V. 

Coupes  des  cornes  d'une  chèvre . 

»  J  W  V  *  -J  »  ■  i  -  . 

Ces  cornes  ont  fèpt  pouces  8c  demi  de  longueur ,  8c  trois 
pouces  8c  demi  de  circonférence  à  la  baie  ;  elles  tiennent  à  une 
portion  de  l’os  frontal.  La  corne  droite  a  été  Iciée  tranfverfaie- 
ment,  à  deux  doigts  au  deffus  de  là  baie;  au  moyen  de  cette 
coupe ,  on  voit  que  les  parois  de  la  corne  ont  moins  d’une  ligne 
d  epaifleur  dans  certains  endroits.  La  corne  a  trois  pouces  quatre 
lignes  de  circonférence  à  l’endroit  de  la  coupe,  8c  l’os  de  la  corne 
deux  pouces  huit  lignes  au  même  endroit  :  il  y  a  au  dedans  de 
cet  os  une  cavité  qui  eh  une  continuation  des  finus  frontaux, 
elle  s’étend  prefque  jufqua  l’extrémité  de  l’os,  elle  a  un  pouce 
neuf  lignes  de  tour,  8c  elle  eh  divifee  en  deux  loges  par  une 
cloifôn  ohèufe  &  longitudinale.  L’autre  corne  a  été  fciée  de 
façon  à  faire  voir  que  l'os  quelle  renferme  eft  aulli  long  que 

'  la 
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la  cavité  de  ia  corne  :  ces  os  ont  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
longueur ,  &c  trois  pouces  deux  lignes  de  circonférence  à  la  baie. 
Leur  fubflance  eft  plus  compacte  que  celle  des  os  des  cornes 
du  bélier. 

N.°  C  D  L  X  X  x  y. 

Tête  de  chèvre  fans  cornes. 

La  longueur  de  cette  tête  efl  de  huit  pouces  neuf  lignes ,  de¬ 
puis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqua  l'occiput;  elle 
a  un  pied  quatre  pouces  de  circonférence,  priie  fur  la  partie 
poftérieure  des  orbites  des  yeux ,  &  fur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  y  a  fur  le  front  deux  tubercules  placés  à  l’endroit 
-  des  cornes ,  à  peu  près  comme  fur  la  tête  de  bouc  fans  cornes, 
rapportée  au  N.°  CDLXXXI I. 

-  N.°  C  D  L  X  X  X  V  I. 

L’os  hyoïde  d’un  houe. 

Les  dimenfions  de  cette  pièce  le  trouvent  dans  la  table  qui 
contient  celles  des  os  du  bouc  ;  tous  ceux  dont  elle  efl  conmofée 
font  dans  leur  fituation  naturelle. 

N.°  C  D  L  X  X  X  V  I  I. 

•  V  ; 

La  peau  d’une  chèvre  d’ Angora. 

Le  poil  de  cette  peau  a  été  teint  en  cramoifi,  à  l’exception 
de  celui  du  bas  des  jambes  qui  efl  refié  de  couleur  naturelle  ;  il 
efl  blanc  &  mêlé  d’une  teinte  jaunâtre  dans  quelques  endroits. 
Les  oreilles  tiennent  à  la  peau  &  ont  environ  quatre  pouces  de 
longueur  ;  elles  font  couvertes  d’un  poil  fort  court,  &  teintes  en 

Tome  V*  N 
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cramoifl  comme  le  relie  de  la  peau.  Le  poil  du  corps  a  julqu’à 
huit  pouces  de  longueur;  il  efl  raiïèmblé  par  flocons  ondoyans 
&  plus  Ans  que  des  cheveux. 

N.°  C  D  L  X  X  X  V  I  I  I. 

Le  fquelette  d’une  chèvre  d’ Angora. 

Il  efl;  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  a  lèrvi  de  lu  jet  pour 
la  defcription  des  os  du  bouc  ;  au  relie ,  je  n’ai  remarqué  entre 
ces  deux  fqueiettes,  aucune  différence  qui  méritât  une  delcription 
particulière. 
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LE  COCHON, 

LE  COCHON  DE  SIAM, 

E  T 


LE  SANGLIER. 

Nous  mettons  enfemble  le  cochon,  le  cochon  de 
Siam  &  le  fanglier ,  parce  que  tous  trois  ne  font 
qu’une  feule  &  même  efpèce  ;  l’un  efl  Y  animal  fauvage, 
les  deux  autres  font  l’animal  domefrique  :  &  quoiqu’ils 
diffèrent  par  quelques  marques  extérieures,  peut-être 
auffi  par  quelques  habitudes,  comme  ces  différences  ne 
font  pas  effentielles,  qu’elles  font  feulement  relatives  à 
leur  condition ,  que  leur  naturel  n’eff  pas  même  fort  altéré 
par  l’état  de  domefficité ,  qu’enfin  ils produifent  enfemble 
des  individus  qui  peuvent  en  produire  d’autres ,  caractère 
qui  conffitue  l’unité  6c  la  confiance  de  l’efpèce,  nous 
n’avons  pas  du  les  féparer. 

Ces  animaux  font  finguliers  ;  Fefpèce  en  efl ,  pour  ainfi 
dire,  unique;  elle  eflifolée  ,  elle  femble  exiflerphis  foli~ 
tairement  qu’aucune  autre,  elle  n’efl  voifine  d’aucune 
efpècc  qu’on  puiffe  regardercommeprincipalcnicommc 
acceffoire,  telle  que  l’efpèce  du  cheval  relativement  à 
celle  de  l’âne  ,  ou  l’efpèce  de  la  chèvre  relativement  à 
la  brebis  ;  elle  n’efl  pas  fujette  à  une  grande  variété  de 
races  comme  celle  du  chien ,  elle  participe  de  plufieurs 
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efpèces  ,  8c  cependant  elle  diffère  effentîellement  de 
toutes.  Que  ceux  qui  veulent  réduire  la  Nature  à  de  petits 
fyflèmes ,  qui  veulent  renfermer  fon  immcnfité  dans  les 
bornes  d’une  formule  ,  confidèrent  avec  nous  cet  ani¬ 
mal,  8c  voient  s’il  n’échappe  pas  à  toutes  leurs  méthodes. 
Par  les  extrémités  il  ne  reffemble  point  à  ceux  qu’ils 
ont  appelés  folipèdes  ,  puifqu’il  a  le  pied  divifé  ;  il  ne 
reffemble  point  à  ceux  qu’ils  ont  appelés  pieds  fourchus 9 
puifqu’il  a  réellement  quatre  doigts  au  dedans  ,  quoi¬ 
qu’il  n’en  paroiffe  que  deux  à  l’extérieur;  il  ne  reffemble 
point  à  ceux  qu’ils  ont  appelés  fffipèdes ,  puifqu’il  ne 
marche  que  fur  deux  doigts ,  8c  que  les  deux  autres  ne 
font  ni  développés  ,  ni  pofés  comme  ceux  des  fiff- 
pèdes  ,  ni  même  affez  alongés  pour  qu’il  puiffe  s’en 
fervir.  Il  a  donc  des  caraélères  équivoques,  des  carac¬ 
tères  ambigus,  dont  les  uns  font  apparens  8c  les  autres 
obfcurs.  Dira-t-on  que  c’efl  une  erreur  de  la  Nature, 
que  ces  phalanges  ,  ces  doigts  ,  qui  ne  font  pas  affez 
développés  à  1  ’extérieur ,  ne  doivent  point  être  comptés  î 
Mais  cette  erreur  efl  confiante  ,  d’ailleurs  cet  animai 
ne  reffemble  point  aux'  pieds  fourchus  par  les  autres  os 
du  pied  ,  8c  il  en  diffère  encore  par  les  caraélères  les 
plus  frappans  ;  car  ceux-ci  ont  des  cornes  8c  manquent 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ;  ils  ont 
quatre  eftomacs  ,  ils  ruminent ,  &c.  Le  cochon  n’a 
point  de  cornes  ,  il  a  des  dents  en  haut  comme  en  bas , 
il  n’a  qu’un  eflomac ,  il  ne  rumine  point  ;  il  efl  donc 
évident  qu’il  n’eftni  du  genre  des  Jolipèdes  ,  ni  de  celui 
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des  pieds  fourchus  ;  il  n’elt  pas  non  plus  de  celui  des 
fiffipèdes ,  puifqu’il  diffère  de  ces  animaux  non  feulement 
par  l'extrémité  du  pied  ,  mais  encore  par  les  dents , 
par  l’eftomac  ,  par  les  inteftins ,  par  les  parties  inté¬ 
rieures  de  la  génération,  Sic.  Tout  ce  que  l’on  pourroit 
dire,  c’eft:  qu’il  fait  la  nuance,  à  certains  égards ,  entre 
les  folipèdes  St  les  pieds  fourchus  ,  St  à  d’autres  égards 
entre  les  pieds  fourchus  St  les  fiffipèdes  ;  car  il  diffère 
moins  des  folipèdes  que  des  autres ,  par  l’ordre  St  le 
nombre  des  dents  ;  il  leur  reffemble  encore  par  Jalon- 
gement  des  mâchoires,  il  n’a,  comme  eux,  qu’un  eflo- 
mac ,  qui  feulement  eft  beaucoup  plus  grand  ;  mais  par 
une  appendice  qui  y  tient ,  auffi-bien  que  par  la  pohtion 
des  inteflins,  il  femble  fe  rapprocher  des  pieds  fourchus 
ou  ruminans ;  il  leur  reffemble  encore  par  les  parties 
extérieures  de  la  génération ,  &  en  même  temps  il  reffem¬ 
ble  aux  fiffipèdes  par  la  forme  des  jambes  ,  par  l’habitude 
du  corps ,  par  le  produit  nombreux  de  la  génération. 
Ariftate  eh  le  premier  *  qui  ait  divifé  les  animaux  quadru¬ 
pèdes  en  folipèdes ,  pieds  fourchus  St  fiffipèdes ,  Si  il 
convient  que  le  cochon  eft  d’un  genre  ambigu;  mais  la 

*  Quadrupedum  autem  ,  quœ  fanguine  confiant  ,  eadem  quœ  animal 
générant ,  alla  multijîda  font  ;  quales  hominis  manus  pedejque  habentur * 
Sunt  enim  quœ  multïplïci pedum  fiffurâ  dïgïtentur ,  ut  canis ,  leo ,  panthera. 
Al'ta  blfolca  font,  quœ  forcïpem  pro  unguia  habeant ,  ut  oves  ,  caprœ , 
cervi ,  equi  Jluviatiles.  Alla  injijfo  funt  pede ,  ut  quœ  folipedes  nomi- 
nantur ,  ut  equus ,  mulus.  Genus  fané  foi  Hum  ambiguum  ef  ;  nam  &  in 
terra  lllyriorum ,  &  in  Pceonia  ,  &  nonnullis  aliis  locis ,  focs  folipedes 
gignuntur.  Ariftot.  de  hilt.  animal)  lib.  11.  cap.  i . 
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feule  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  dans  i’IHyrie,  la 
Pœonic  Si  dans  quelques  autres  lieux  ,  il  fe  trouve  des 
cochons  folipèdes.  Cet  animal  eft  encore  une  cfpèce 
d’exception  à  deux  règles  générales  de  la  Nature,  c’eft 
que  plus  les  animaux  font  gros,  moins  ils produifent,  & 
que  les  fi/fipèdes  font  de  tous  les  animaux  ceux  qui  pro¬ 
duifent  le  plus;  le  cochon  ,  quoique  d’une  taille  fort  au 
deftiis  de  la  médiocre ,  produit  plus  qu’aucun  des  ani¬ 
maux  fiffipèdes  ou  autres  ;  par  cette  fécondité,  auffi-bien 
que  par  la  conformation  des  telficules  ou  ovaires  de  la 
truie ,  il  femble  meme  faire  l’extrémité  des  efpèces  vivi¬ 
pares  ,  &  s’approcher  des  efpèces  ovipares.  Enfin  il  eft 
en  tout  d’une  nature  équivoque,  ambiguë,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  paroîtra  tel  à  ceux  qui  croient  que  l’ordre  hypo¬ 
thétique  de  leurs  idées  fait  l’ordre  réel  des  chofes ,  Si  qui 
ne  voient ,  dans  la  chaîne  infinie  des  êtres  ,  que  quelques 
points  apparens  auxquels  ils  veulent  tout  rapporter. 

Ce  n’efl  point  en  refierrant  la  fphère  de  la  Nature  & 
en  la  renfermant  dans  un  cercle  étroit,  qu’on  pourra  la 
connoitre  ;  ce  n’eft  point  en  la  faifant  agir  par  des  vues 
particulières  qu’on  finira  la  juger,  ni  qu’on  pourra  la 
deviner  ;  ce  n’eft  point  en  lui  prêtant  nos  idées  qu’on 
approfondira  les  defieins  de  fon  Auteur  :  au  lieu  de 
refferrer  les  limites  de  fa  puifiancc,  il  faut  les  reculer, 
les  étendre  jufque  dans  l’immenfité  ;  il  faut  ne  rien  voir 
d’impoftiblc  ,  s’attendre  à  tout,  &  fftppofer  que  tout  ce 
qui  peut  être ,  eft.  Les  efpèces  ambiguës ,  les  produélions 
irrégulières ,  les  êtres  anomaux  celferont  dès-lors  de  nous 
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étonner,  &  fe  trouveront  auffi  néceflairement  que  les 
autres,  dans  l’ordre  infini  des  chofes;  ils  rempliflent  les 
intervalles  de  la  chaîne  ,  ils  en  forment  les  nœuds,  les 
points  intermédiaires ,  ils  en  marquent  aulfi  les  extrémités  : 
ces  êtres  font  pour  l’efprit  humain  des  exemplaires  pré¬ 
cieux  ,  uniques,  où  la  Nature  paroiflànt  moins  conforme 
à  elle-même ,  fe  montre  plus  à  découvert  ;  où  nous  pou¬ 
vons  reconnoître  des  caraélères  finguliers ,  &  des  traits 
fugitifs  qui  nous  indiquent  que  fes  fins  font  bien  plus 
générales  que  nos  vues ,  6c  que  fi  elle  ne  fait  rien  en 
vain ,  elle  ne  fait  rien  non  plus  dans  les  deffeins  que  nous 
lui  fuppofons. 

En  effet,  ne  doit-on  pas  faire  des  réflexions  fur  ce 
que  nous  venons  d’expofer!  ne  doit-on  pas  tirer  des 
induélions  de  cette  fingulière  conformation  du  cochon  ! 
il  ne  paroît  pas  avoir  été  formé  fur  un  plan  original, 
particulier  6c  parfait,  puifqu’il  efl  un  compofé  des  autres 
animaux  ;  il  a  évidemment  des  parties  inutiles ,  ou  pluflôt 
des  parties  dont  il  ne  peut  faire  ufage  ,  des  doigts  dont 
tous  les  os  font  parfaitement  formés ,  6c  qui  cependant 
ne  lui  fervent  à  rien.  La  Nature  efl  donc  bien  éloignée 
de  s’afliijétir  à  des  caufes  finales  dans  la  compofition 
des  êtres  ;  pourquoi  n’y  mettroit-elle  pas  quelquefois 
des  parties  furabondantes  ,  puifqu’elle  manque  fi  fouvent 
d  y  mettre  des  parties  eflentielles  î  combien  n’y  a-t-il 
pas  d’animaux  privés  de  fens  6c  de  membres  !  pourquoi 
veut-on  que  dans  chaque  individu  toute  partie  foit  utile 
aux  autres  &  néceflaire  au  tout  !  ne  fuffit-il  pas  ,  pour 
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qu’elles  fe  trouvent  enfemble,  qu’elles  ne  fe  nuifent  pas, 
qu’elles  puiffent  croître  fans  obffacle  6c  fe  développer 
fans  s’oblitérer  mutuellement!  Tout  ce  qui  ne  fe  nuit 
point  affez  pour  fe  détruire,  tout  ce  qui  peut  fiibfifler 
enfemble,  fubfifte;  &  peut-être  y  a-t-il ,  dans  la  plufpart 
des  êtres,  moins  départies  relatives,  utiles  ou  néceffiires , 
que  de  parties  indifférentes ,  inutiles  ou  furabondantes. 
Mais  comme  nous  voulons  toujours  tout  rapporter  à 
un  certain  but,  lorfque  les  parties  n’ont  pas  des  ufages 
apparens  ,  nous  leur  fuppofons  des  ufages  cachés,  nous 
imaginons  des  rapports  qui  n’ont  aucun  fondement, 
qui  n’exiflent  point  dans  la  nature  des  chofes,  &  qui  ne 
fervent  qu’à  l’obfcurcir  :  nous  ne  faifons  pas  attention 
que  nous  altérons  la  philofophie ,  que  nous  en  dénatu¬ 
rons  l’objet,  qui  efl  de  connoître  le  comment  des  chofes, 
la  manière  dont  la  Nature  agit  ;  Si  que  nous  fubfti- 
tuons  à  cet  objet  réel  une  idée  vaine  ,  en  cherchant  à 
deviner  le  pourquoi  des  faits ,  la  fin  qu’elle  fepropofe  en 
agiffant. 

C’eft  pour  cela  qu’il  faut  recueillir  avec  foin  les 
exemples  qui  s’oppofent  à  cette  prétention  ,  qu’il  faut 
infifler  fur  les  faits  capables  de  détruire  un  préjugé 
général  auquel  nous  nous  livrons  par  goût  ,  une  erreur 
de  méthode  que  nous  adoptons  par  choix,  quoiqu’elle 
ne  tende  qu’à  voiler  notre  ignorance  ,  Si  qu’elle  foit 
inutile ,  6c  même  oppofée  à  la  recherche  6c  à  la  décou¬ 
verte  des  effets  de  la  Nature.  Nous  pouvons ,  fans  fortir 
de  notre  fujet,  donner  d’autres  exemples  par  lefquels 
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ces  fins  que  nous  fuppofons  fi  vainement  à  la  Nature , 
font  évidemment  démenties. 

Les  phalanges  ne  font  faites,  dit-on ,  que  pour  former 
des  doigts;  cependant  il  y  a  dans  le  cochon  des  phalanges 
inutiles,  puifqif elles  ne  forment  pas  des  doigts  dont  il 
puiffe  fe  fervir;  &  dans  les  animaux  à  pied  fourchu  il  y  a 
de  petits  os  *  qui  ne  forment  pas  même  des  phalanges. 
Si  c’efl-là  le  but  de  la  Nature,  n’efl-ilpas  évident  que  dans 
le  cochon  elle  n’a  exécuté  que  la  moitié  de  fon  projet, 
St  que  dans  les  autres  à  peine  l’a-t-elle  commencé  ! 

L’allantoïde  efl  une  membrane  qui  fe  trouve  dans  le 
produit  de  la  génération  de  la  truie ,  de  la  jument ,  de 
la  vache  St  de  plufieurs autres  animaux;  cette  membrane 
tient  au  fond  de  la  veffie  du  fœtus;  elle  efl  faite  ,  dit-on  , 
pour  recevoir  l’urine  qu’il  rend  pendant  fon  féjour  dans 
le  ventre  de  la  mère  :  St  en  effet  on  trouve  à  l’infant 
de  la  naiffmee  de  l’animal ,  une  certaine  quantité  de 
liqueur  dans  cette  membrane,  mais  cette  quantité  n’efl 
pas  confidérable  :  dans  la  vache ,  où  elle  efl  peut-être 
plus  abondante  que  dans  tout  autre  animal ,  elle  fe  réduit  à 
quelques  pintes ,  &  la  capacité  de  l’allantoïde  efl  fi  grande , 
qu’il  n’y  a  aucune  proportion  entre  ces  deux  objets.  Cette 
membrane,  lorfqu’on  la  remplit  d’air,  forme  une  efpècc 
de  double  poche  en  forme  de  croiffant,  longue  de  treize 
à  quatorze  pieds  fur  neuf,  dix  ,  onze ,  St  même  douze 
pouces  de  diamètre.  Faut-il,  pour  ne  recevoir  que  trois 
ou  quatre  pintes  de  liqueur ,  un  vaiffeau  dont  la  capacité 
*  M.  Daubenton  cft  Je  premier  qui  ait  fait  cette  découverte. 

Tome  V  O 


io6  Histoire  Naturelle 

contient  plufieurs pieds  cubes  l  La  veffie  feule  du  fœtus, 
fi  elle  n’eût  pas  été  percée  par  le  fond ,  fuffifoit  pour 
contenir  cette  petite  quantité  de  liqueur  ;  comme  elle 
fuffit  en  effet  dans  l’homme,  &  dans  les  efpèces  d’ani¬ 
maux  où  l’on  n’a  pas  encore  découvert  l’allantoïde. 
Cette  membrane  n’eft  donc  pas  faite  dans  la  vue  de 
recevoir  l’urine  du  fœtus,  ni  même  dans  aucune  autre 
de  nos  vues  ;  car  cette  grande  capacité  efl  non  feulement 
inutile  pour  cet  objet  ,  mais  auffi  pour  tout  autre  , 
puifqu’on  ne  peut  pas  même  fuppofer  qu’il  foitpoffible 
qu’elle  fe  rempliffe,  &  quefi  cette  membrane étoit pleine, 
elle  formeroit  un  volume  prefque  auffi  gros  que  le  corps 
de  l’animal  qui  la  contient ,  &  ne  pourroit  par  confé- 
quent  y  être  contenue  :  &  comme  elle  fe  déchire  au 
moment  de  la  naiffance,  &  qu’on  la  jette  avec  les  autres 
membranes  qui  fervoient  d’enveloppe  au  fœtus  ,  il  efl 
évident  qu’elle  efl  encore  plus  inutile  alors  qu’elle  ne 
i’étoit  auparavant. 

Le  nombre  de  mamelles  efl,  dit -on,  relatif,  dans 
chaque  efpèce  d’animal  ,  au  nombre  de  petits  que  la 
femelle  doit  produire  &  allaiter  :  mais  pourquoi  le  mâle, 
qui  ne  doit  rien  produire,  a-t-il  ordinairement  le  même 
nombre  de  mamelles  \  &  pourquoi  dans  la  truie,  qui  fou- 
vent  produit  dix-huit ,  &  même  vingt  petits ,  n’y  a-t-il  que 
douze  mamelles  ,  fouvent moins ,  &  jamais  plus!  ceci  ne 
prouve-t-il  pas  que  ce  n’efl  point  par  des  caufes  finales 
que  nous  pouvons  juger  des  ouvrages  de  la  Nature,  que 
nous  ne  devons  pas  lui  prêter  d’auffi  petites  vues ,  la  faire 
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agir  par  des  convenances  morales  ;  mais  examiner  com¬ 
ment  elle  agit  en  effet,  &  employer,  pour  la  connoître, 
tous  les  rapports  phyfiques  que  nous  préfente  fimmenfe 
variété  defes  productions!  J  avoue  que  cette  méthode, 
la  feule  qui  puiffe  nous  conduire  à  quelques  connoiffances 
réelles  ,  efl  incomparablement  plus  difficile  que  l’autre , 
6c  qu’il  y  a  une  infinité  de  faits  dans  la  Nature,  auxquels, 
comme  aux  exemples  précédens  ,  il  ne  paroît  guère 
poffible  de  l’appliquer  avec  fuccès  :  cependant,  au  lieu 
de  chercher  à  quoi  fert  la  grande  capacité  de  l’allan¬ 
toïde  ,  6c  de  trouver  qu’elle  ne  fert  6c  ne  peut  fervir  à 
rien ,  il  efl  clair  qu’on  ne  doit  s’appliquer  qu’à  rechercher 
les  rapports  phyfiques  qui  peuvent  nous  indiquer  quelle 
en  peut  être  l’origine.  En  obfervant,  par  exemple,  que, 
dans  le  produit  de  la  génération  des  animaux  qui  n’ont 
pas  une  grande  capacité  d’eflomac  6c  d’inteflins  , 
l’allantoïde  efl  ou  très -petite,  ou  nulle;  que  par 
conféquent  la  production  de  cette  membrane  a  quelque 
rapport  avec  cette  grande  capacité  d’inteflins ,  6cc.  de 
même  en  confidérant  que  le  nombre  des  mamelles  n’efl 
point  égal  au  nombre  des  petits  ,  6c  en  convenant 
feulement  que  les  animaux  qui  produifent  le  plus  ,  font 
auffi  ceux  qui  ont  des  mamelles  en  plus  grand  nombre  , 
on  pourra  penfer  que  cette  production  nombreufe 
dépend  de  la  conformation  des  parties  intérieures  de  la 
génération  ;  6c  que  les  mamelles  étant  auffi  des  dépen¬ 
dances  extérieures  de  ces  mêmes  parties  de  la  généra¬ 
tion  ,  il  y  a  entre  le  nombre  ou  l’ordre  de  ces  parties  6c 
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celui  des  mamelles  ,  un  rapport  phyfique  qu’il  faut 
tâcher  de  découvrir. 

Mais  je  ne  fais  ici  qu’indiquer  la  vraie  route ,  &  ce 
n’efl  pas  le  lieu  de  la  fuivre  plus  loin;  cependant  je 
ne  puis  m’empêcher  d’obferver  en  paffant  ,  que  j’ai 
quelque  raifon  de  fuppofer  que  la  production  nombreufe 
dépend  pluftôt  de  la  conformation  des  parties  intérieures 
de  la  génération  que  d’aucune  autre  caufe  :  car  ce  n’efl 
point  de  la  quantité  plus  abondante  des  liqueurs  fémi- 
nales  que  dépend  le  grand  nombre  dans  la  production  , 
puifque  le  cheval,  le  cerf,  le  bélier,  le  bouc  &  les 
autres  animaux  qui  ont  une  très  -  grande  abondance 
de  liqueur  féminale,  neproduifent  qu’en  petit  nombre  ; 
tandis  que  le  chien ,  le  chat  &  d’autres  animaux ,  qui 
n’ont  qu’une  moindre  quantité  de  liqueur  féminale,  rela¬ 
tivement  à  leur  volume ,  produifent  en  grand  nombre. 
Ce  n’eft  pas  non  plus  de  la  fréquence  des  accouplemens 
que  ce  nombre  dépend  ;  car  l’on  efl  alluré  que  le 
cochon  &  le  chien  n’ont  befoin  que  d’un  feul  accou¬ 
plement  pour  produire,  &  produire  en  grand  nombre. 
La  longue  durée  de  l’accouplement ,  ou ,  pour  mieux  * 
dire,  du  temps  de  l’émiffion  de  la  liqueur  féminale,  ne 
paroît  pas  non  plus  être  la  caufe  à  laquelle  on  doive 
rapporter  cet  effet  ;  car  le  chien  ne  demeure  accouplé 
long-temps  que  parce  qu’il  eft  retenu  par  un  obftacle 
qui  naît  de  la  conformation  même  des  parties  (  voye £ 
ei- après  la  defcription  du  chien  )  ;  &  quoique  le  cochon 
n’ait  point  cet  obftacle,  &  qu’il  demeure  accouplé  plus 
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long-temps  que  la  plufpart  des  autres  animaux ,  on  ne 
peut  en  rien  conciurre  pour  la  nombreufe  production  , 
puifqu’on  voit  qu’il  ne  faut  au  coq  qu’un  inffant  pour 
féconder  tous  les  œufs  qu’une  poule  peut  produire  en 
un  mois.  J’aurai  occafion  de  développer  davantage  les 
idées  que  /  accumule  ici,  dans  la  feule  vue  défaire  fentir 
qu’une  fimple  probabilité ,  un  foupçon ,  pourvu  qu’il 
foit  fondé  fur  des  rapports  phyfiques ,  répand  plus  de 
lumière  &  produit  plus  de  fruit  que  toutes  les  caufes 
finales  réunies. 

Aux  fingularités  que  nous  avons  déjà  rapportées , 
nous  devons  en  ajouter  une  autre  ;  c’elt  que  la  grailfe  du 
cochon  elt  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  autres 
animaux  quadrupèdes  ,  non  feulement  par  fa  confiftance 
&  la  qualité,  mais  auffi  par  fa  pohtion  dans  le  corps  de 
l’animal.  La  graiffe  de  l’homme  Si  des  animaux  qui  n’ont 
point  de  fuif,  comme  le  chien  ,  le  cheval ,  Sic.  eft 
mêlée  avec  la  chair  affez  également  ;  le  fuif  dans  le 
bélier,  le  bouc  ,  le  cerf,  Sic.  ne  fe  trouve  qu’aux 
extrémités  de  la  chair  ;  mais  le  lard  du  cochon  n’ell  ni 
mêlé  avec  la  chair ,  ni  ramaffé  aux  extrémités  de  la 
chair  ;  il  la  recouvre  par-tout  ,  Si  forme  une  couche 
épaiffe,  difiinéle  Si  continue  entre  la  chair  Si  la  peau. 
Le  cochon  a  cela  de  commun  avec  la  baleine  Si  les 
autres  animaux  cétacés  ,  dont  la  graiffe  n’efl  qu’une 
cfpèce  de  lard  à  peu  près  de  la  même  confiflance, 
mais  plus  huileux  que  celui  du  cochon:  ce  lard ,  dans 

les  animaux  cétacés  ,  forme  auffi  fous  la  peau  une 
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couche  de  plufieurs  pouces  d’épaiffeur,  qui  enveloppe 
la  chair. 

Encore  une  fingularité ,  même  plus  grande  que  les 
autres  ,  c’eft  que  le  cochon  ne  perd  aucune  de  Tes 
premières  dents  :  les  autres  animaux ,  comme  le  cheval , 
l’âne ,  le  bœuf,  la  brebis  ,  la  chèvre,  le  chien ,  &  même 
l’homme,  perdent  tous  leurs  premières  dents  incihves; 
ces  dents  de  lait  tombent  avant  la  puberté ,  &  font  bien¬ 
tôt  remplacées  par  d’autres  :  dans  le  cochon,  au  contraire, 
les  dents  de  lait  ne  tombent  jamais  ,  elles  croifïent 
même  pendant  toute  la  vie.  Il  a  fix  dents  au-devant  de 
la  mâchoire  inférieure,  qui  font  incifives  &  tranchantes; 
il  a  auffi  à  la  mâchoire  fupérieure  fix  dents  correfpon- 
dantes  ;  mais  par  une  imperfection  qui  n’a  pas  d’exemple 
dans  la  Nature  ,  ces  fix  dents  de  la  mâchoire  fupérieure 
font  d’une  forme  très-différente  de  celle  des  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  :  au  lieu  d’être  incifives  &  tran¬ 
chantes  ,  elles  font  longues  ,  cylindriques  &  émouffées 
à  la  pointe;  en  forte  qu’elles  forment  un  angle  prefque 
droit  avec  celles  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  qu’elles 
ne  s’appliquent  que  très-obliquement  les  unes  contre 
les  autres  par  leurs  extrémités. 

Il  n’y  a  que  le  cochon  &  deux  ou  trois  autres  efpèces 
d’animaux  qui  aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines 
très-alongées  ;  elles  diffèrent  des  autres  dents  en  ce 
qu’elles  fortent  au  dehors  &  qu’elles  croiffent  pendant 
toute  la  vie.  Dans  l’éléphant  &  la  vache  marine  elles  font 
cylindriques  &  longues  de  quelques  pieds  ;  dans  lefànglier 
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6c  le  cochon  mâle  ,  elles  fe  courbent  en  portion  de 
cercle ,  elles  font  plates  6c  tranchantes ,  6c  j’en  ai  vû 
de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  :  elles  font  enfoncées 
très  -  profondément  dans  l’alvéole ,  6c  elles  ont  auffi , 
comme  celles  de  l’éléphant ,  une  cavité  à  leur  extrémité 
fupérieure.  Mais  l’éléphant  6c  la  vache  marine  n’ont  des 
défenfes  qu’à  la  mâchoire  fupérieure  ,  ils  manquent 
même  de  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure;  au  lieu 
que  le  cochon  mâle  6c  le  fanglier  en  ont  aux  deux 
mâchoires ,  6c  celles  de  la  mâchoire  inférieure  font 
plus  utiles  à  l’animal  ;  elles  font  auffi  plus  dangereufes , 
car  c’eft  avec  les  défenfes  d’en  bas  que  le  fanglier 
bleffe. 

La  truie  ,  la  laie  6c  le  cochon  coupé  ont  auffi  ces 
quatre  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  elles 
croiffent  beaucoup  moins  que  celles  du  mâle  ,  6c  ne 
fortent  prefque  point  au  dehors.  Outre  ces  feize  dents, 
fàvoir,  douze  incifives  6c  quatre  canines,  ils  ont  encore 
vingt  -  huit  dents  mâchelières  ,  ce  qui  fait  en  tout 
quarante- quatre  dents.  Le  fanglier  a  les  défenfes  plus 
grandes  ,  le  boutoir  plus  fort  6c  la  hure  plus  longue  que 
le  cochon  domeftique;  il  a  auffi  les  pieds  plus  gros,  les 
pinces  plus  féparées  6c  le  poil  toujours  noir. 

De  tous  les  quadrupèdes  ,  le  cochon  paroît  être 
l’animal  le  plus  brut  ;  les  imperfections  de  la  forme 
femblent  influer  fur  le  naturel ,  toutes  fes  habitudes 
font  groiïières,  tous  fes  goûts  font  immondes  ,  toutes 
fes  fenfations  fe  réduifent  à  une  luxure  furieufe  6c  à 
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une  gourmandife  brutale,  qui  lui  fait  dévorer  indi/linc- 
tcment  tout  ce  qui  fe  préfente,  6c  même  fi  progéniture 
au  moment  qu’elle  vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend 
apparemment  du  befoin  continuel  qu’il  a  de  remplir  la 
grande  capacité  de  fon  eftomac  ;  Si  la  gro/fièreté  de 
fes  appétits  ,  de  l’hébétation  du  feus  du  goût  6c  du 
toucher.  La  rude/fe  du  poil ,  la  dureté  de  la  peau , 
répailfeur  de  la  grai/fe,  rendent  ces  animaux  peu  fenfibics 
aux  coups  :  l’on  a  vu  des  fouris  fe  loger  fur  leur  dos, 
Si  leur  manger  le  lard  6c  la  peau  fins  qu’ils  paruffent  le 
fentir.  Ils  ont  donc  le  toucher  fort  obtus  ,  Si  le  goût 
aii/Iî  gro/fier  que  le  toucher  :  leurs  autres  fens  font 
bons  ;  les  cha/feurs  n’ignorent  pas  que  les  fangliers 
voient,  entendent  6c  fentent  de  fort  loin  ,  puifqu’ils  font 
obligés,  pour  les  furprendre,  de  les  attendre  en  fdence 
pendant  la  nuit ,  6c  de  fe  placer  au  de/fous  du  vent , 
pour  dérober  à  leur  odorat  les  émanations  qui  les 
frappent  de  loin  ,  6c  toujours  affez  vivement  pour  leur 
faire  fur  le  champ  rebrou/fer  chemin. 

Cette  imperfeélion  dans  les  fens  du  goût  6c  du 
toucher,  efl  encore  augmentée  par  une  maladie  qui  les 
rend  ladres,  c’e/t-à-dire,prefque  abfolument  infenfibles , 
6c  de  laquelle  il  faut  peut-être  moins  chercher  la  pre¬ 
mière  origine  dans  la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau 
de  cet  animal,  que  dans  fa  mal-propreté  naturelle, 
6c  dans  la  corruption  qui  doit  réfulter  des  nourritures 
infeéfes  dont  il  fe  remplit  quelquefois  ;  car  le  fmglier, 

qui  n’a  point  de  pareilles  ordures  à  dévorer ,  6c  qui  vit 
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ordinairement  de  grain ,  de  fruits ,  de  gland  6c  de  racines , 
n’efl  point  fujet  à  cette  maladie ,  non  plus  que  le  jeune 
cochon  pendant  qu’il  tette  :  on  ne  la  prévient  même 
qu’en  tenant  le  cochon  domcftique  dans  une  étable 
propre  ,  6c  en  lui  donnant  abondamment  des  nourritures 
faines.  Sa  chair  deviendra  même  excellente  au  goût ,  6c 
le  lard  ferme  6c  cafïànt ,  fi ,  comme  je  l’ai  vu  pratiquer ,  on 
le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  avant  d£ 
le  tuer ,  dans  une  étable  pavée  6c  toujours  propre ,  fans 
litière  ,  en  ne  lui  donnant  alors  pour  toute  nourriture  que 
du  grain  de  froment  pur  6c  fec ,  6c  ne  le  lailfant  boire 
que  très -peu.  On  choifit  pour  cela  un  jeune  cochon 
d’un  an  ,  en  bonne  chair  6c  à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraiffer ,  eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l’orge,  du  gland,  des  choux, 
des  légumes  cuits  6c  beaucoup  d’eau  mêlée  de  fon  :  en 
deux  mois  ils  font  gras,  le  lard  efl  abondant  6c  épais, 
mais  fans  être  bien  ferme  ni  bien  blanc  ;  6c  la  chair, 
quoique  bonne  ,  efl  toujours  un  peu  fade.  On  peut 
encore  les  engraiffer  avec  moins  de  dépenfe  dans  les 
campagnes  où  il  y  a  beaucoup  de  glands  ,  en  les  menant 
dans  les  forêts  pendant  l’automne  ,  lorfque  les  glands 
tombent ,  6c  que  la  châtaigne  6c  la  faine  quittent  leurs 
enveloppes  :  ils  mangent  également  de  tous  les  fruits 
fauvages ,  6:  ils  engraiffent  en  peu  de  temps ,  fur-tout  h 
le  foir ,  à  leur  retour,  on  leur  donne  de  l’eau  tiède  mêlée 
d’un  peu  de  fon  6cde  farine  d’ivroie;  cette  boiffon  les  fait 
dormir  6c  augmente  tellement  leur  embonpoint ,  qu’on 

Tome  V  P  - 


114  Histoire  * Naturelle 

en  a  vu  ne  pouvoir  plus  marcher,  niprefque  fe  remuer. 
Ils  engraiffent  auffi  beaucoup  pins  promptement  en 
automne  dans  le  temps  des  premiers  froids  ,  tant  à  caufe 
de  l’abondance  des  nourritures,  que  parce  qu  alors  la 
tranfpiration  cil  moindre  qu’en  été. 

On  n’attend  pas  ,  comme  pour  le  refie  du  bétail ,  que 
le  cothon  foit  âgé  pour  l’engrailfer:  plus  il  vieillit,  plus 
cela  efl  difficile,  &  moins  fa  chair  efl  bonne. La  caftra- 
tion  ,  qui  doit  toujours  précéder  l’engrais,  fe  fait  ordinai¬ 
rement  à  l’âge  de  fix  mois,  au  printemps  ou  en  automne  , 
&  jamais  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  ou  des  grands 
froids  ,  qui  rendroient  également  la  plaie  dangereufe  ou 
difficile  à  guérir  ;  car  c’efl  ordinairement  par  incifion  que 
fe  fait  cette  opération  ,  quoiqu’on  la  faffe  auffi  quelque¬ 
fois  par  une  fimple  ligature ,  comme  nous  l’avons  dit  au 
fujet  des  moutons.  Si  la  caflration  a  été  faite  au  prin¬ 
temps  ,  on  les  met  à  l’engrais  dès  l’automne  fuivante  ,  & 
il  efl  affez  rare  qu’on  les  laide  vivre  deux  ans  ;  cependant 
iis  croiffcnt  encore  beaucoup  pendant  la  fécondé,  &  ils 
continueroicnt  de  croître  pendant  la  troifième,  la  qua¬ 
trième,  la  cinquième, &c.  année.  Ceux  que  l’on  remarque 
parmi  les  autres  parla  grandeur  &  la  groffeur  de  leur  cor¬ 
pulence  ,  ne  font  que  des  cochons  plus  âgés  ,  que  l’on  a 
mis  pfuf  eurs  fois  à  la  glandce.  Il  paroît  que  la  durée  de  leur 
accroiffcment  ne  fe  borne  pas  à  quatre  ou  cinq  ans  :  les 
verrats  ou  cochons  mâles  que  l’on  garde  pour  la  propaga¬ 
tion  de  l’cfj^èce,  groffiffent  encore  à  cinq  ou  fix  ans  ;  Si 
plus  un  finglier  efl  vieux ,  plus  il  efl  gros  ,  dur  Si  pefant. 
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La  Jurée  de  la  vie  dufànglier  peut  s’étendre  jufqu’à 
vingt-cinqou  trente  ans*.  Arifïote  dit  vingt  ans  pour  les 
cochons  en  général ,  6c  il  ajoute  que  les  mâles  engen¬ 
drent  6c  que  les  femelles  produifent  jufqu’à  quinze.  Ils 
peuvent  s’accoupler  dès  l’âge  de  neuf  mois  ou  d’un  an  ; 
niais  il  vaut  mieux  attendre  qu’ils  aient  dix -huit  mois  ou 
deux  ans.  La  première  portée  de  la  truie  n’eft  pas  nom- 
breufe,  les  petits  font  foibles ,  6s.  même  imparfaits,  quand 
elle  n’a  pas  un  an.  Elle  efl  en  chaleur,  pour  ainfi  dire, 
en  tout  temps;  elle  recherche  les  approches  du  mâle, 
quoiqu’elle  foit  pleine  ;  ce  qui  peut  paffer  pour  un  excès 
parmi  les  animaux  ,  dont  la  femelle ,  dans  prefque  toutes 
les  efpèces ,  refufe  le  mâle  auffi-tôt  qu’elle  a  conçu. 
Cette  chaleur  de  la  truie,  qui  efl  prefque  continuelle  ,  fe 
marque  cependant  par  des  accès  6c  aufïi  par  des  mouve- 
mens  immodérés,  qui  Unifient  toujours  par  fe  vautrer 
dans  la  boue  ;  elle  répand  dans  ce  temps  une  liqucurblan- 
cheâtre  affez  épaiffe  6c  affez  abondante  ;  elle  porte  quatre 
mois  ,  met  bas  au  commencement  du  cinquième  ,  6c 
bicn-tôt  elle  recherche  le  mâle  ,  devient  pleine  une 
fécondé  fois  ,  6c  produit  par  conféquent  deux  fois 
l’année.  La  laie,  qui  reffemble  à  tous  autres  égards  à  la 
truie,  ne  porte  qu’une  fois  l’an  ,  apparemment  par  la 
difette  de  nourriture  ,  6c  par  la  néceffité  où  elle  fe  trouve 
d’allaiter  6c  de  nourrir  pendant  long  temps  tous  les  petits 
^qu’elle  a  produits  ;  au  lieu  qu’on  ne  fouflre  pas  que  la 
truie  domeflique  nourriffe  tous  fes  petits  pendant  plus  de 
*  Voyey  la  vénerie  de  du  Fouilloux.  Paris ,  1614,  page  y  y, 
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quinze  jours  ou  trois  femaines  :  on  ne  lui  en  laiffe  alors 
que  huit  ou  neuf  à  nourrir ,  on  vend  les  autres  ;  à  quinze 
jours  ils  font  bons  à  manger  :  6c  comme  Ton  n  a  pas 
befoin  de  beaucoup  de  femelles  ,  &  que  .ce  font  les 
cochons  coupés  qui  rapportent  le  plus  de  profit ,  6c 
dont  la  chair  eft  la  meilleure  ,  on  fe  défait  des  cochons 
de  lait  femelles  ,  &  on  ne  laifte  à  la  mère  que  deux 
femelles  avec  fept  ou  huit  mâles. 

Le  mâle  qu'on  choifit  pour  propager  l’efpèce  ,  doit 
avoir  le  corps  court ,  ramafte ,  &  pluftôt  quarré  que 
long ,  la  tête  grofte  ,  le  groin  court  6c  camus ,  les  oreilles 
grandes  &  pendantes,  les  yeux  petits  6c  ardens,  le  cou 
grand  6c  épais ,  le  ventre  avalé,  les  felfes  larges,  les  jambes 
courtes  6c  groffes ,  les  foies  épailfes  6c  noires  :  les  cochons 
blancs  ne  font  jamais  aufti  forts  que  les  noirs.  La  truie 
doit  avoir  le  corps  long,  le  ventre  ample  6c  large  ,  les 
mamelles  longues  :  il  faut  qu'elle  foit  aufti  d’un  naturel 
tranquille  6c  d'une  race  féconde.  Dès  qu’elle  eft  pleine , 
on  la  fépare  du  mâle ,  qui  pourvoit  la  blefter  ;  6c  lorfqu'elle 
met  bas ,  on  la  nourrit  largement ,  on  la  veille  pour 
l’empêcher  de  dévorer  quelques-uns  de  fes  petits,  6c 
l’on  a  grand  foin  d’en  éloigner  le  père,  qui  les  ménageroit 
encore  moins.  On  la  fait  couvrir  au  commencement 
du  printemps  ,  afin  que  les  petits  naiftànt  en  été,  aient 
le  temps  de  grandir  ,  de  fe  fortifier  ,  6c  d’engraifter  avant 
l’hiver  :  mais  lorfque  l’on  veut  la  faire  porter  deux  fois 
par  an  ,  on  lui  donne  le  mâle  au  mois  de  novembre , 
afin  qu'elle  mette  bas  au  mois  de  mars  ,  6c  on  la  fait 
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couvrir  une  feconcle  fois  au  commencement  de  mai.  II 
y  a  même  des  truies  qui  produifent  régulièrement  tous 
les  cinq  mois.  La  laie,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit, 
ne  produit  qu’une  fois  par  an  ,  reçoit  le  mâle  aux  mois 
de  janvier  ou  de  février ,  &  met  bas  en  mai  ou  juin  ;  elle 
allaite  fes  petits  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  elle  les 
conduit ,  elle  les  fuit ,  &  les  empêche  de  fe  féparer  ou  de 
s’écarter ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  deux  ou  trois  ans  ;  &  il 
jLeü:  pas  rare  de  voir  des  laies  accompagnées  en  même 
temps  de  leurs  petits  de  l’année  &  de  ceux  de  l’année 
précédente.  On  ne  fouffre  pas  que  la  truie  domeftique 
allaite  fes  petits  pendant  plus  de  deux  mois  ;  on  commence 
même,  au  bout  de  trois  femaines,  aies  mener  aux  champs 
avec  la  mère,  pour  les  accoutumer  peu  à  peu  à  fe  nourrir 
comme  elle  :  on  les  sèvre  cinq  femaines  après  ,  &  on  leur 
donne  foir  &  malin  du  petit  lait  mêlé  de  fon  ,  ou  feule¬ 
ment  de  l’eau  tiède  avec  des  légumes  bouillis. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre  & 
certaines  racines ,  comme  celles  de  la  carotte  fauvage;' 
c’efl  pour  trouver  ces  vers  &  pour  couper  ces  racines, 
qu’ils  fouillent  la  terre  avec  leur  boutoir.  Le  fmglier, 
dont  la  hure  efl  plus  longue  &  plus  forte  que  celle  du 
cochon  ,  fouille  plus  profondément  ;  il  fouille  aufîi 
prefque  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fillon  r 
au  lieu  que  le  cochon  fouille  çà  &  là ,  &  plus  légè¬ 
rement.  Comme  il  fait  beaucoup  de  dégât  ,  il  faut 
l’éloigner  des  terreins  cultivés  ,  &  ne  le  mener  que  dans- 

les  bois  &  fur  les  terres  qu’on  laiffe  repofer. 
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On  appelle  en  termes  de  chafTe  ,  bêtes  de  compagnie  , 
les  fàngliers  qui  n’ont  pas  pafTé  trois  ans,  parce  que 
jufqu’à  cet  âge  ils  ne  feféparent  pas  les  uns  des  autres ,  & 
qu’ils  fuivent  tous  leur  mère  commune  ;  ils  ne  vont  feuls 
que  quand  ils  font  affez  forts  pour  ne  plus  craindre  les 
loups.  Ces  animaux  forment  donc  d’eux-mêmes  des  ef- 
pèces  de  troupes  ,  6c  c’eltde-Jà  que  dépend  leur  fureté  : 
lorfqu’ilsfont  attaqués,  ils  refirent  par  le  nombre,  ils  fe 
fecourent,  fe  défendent  ;  les  plus  gros  font  face  en  fe 
preffant  en  rond  les  uns  contre  les  autres  ,  6c  en  mettant 
les  plus  petits  au  centre.  Les  cochons  domefliques 
fe  défendent  auffi  de  la  même  manière,  6c  l’on  n’a  pas 
befoin  de  chiens  pour  les  garder  :  mais  comme  ils  font 
indociles  6c  durs,  un  homme  agile  6c  robufte  n’en  peut 
guère  conduire  que  cinquante.  En  automne  6c  en  hiver, 
on  les  mène  dans  les  forêts  où  les  fruits  fàuvages  font 
abondans;  l’été,  on  les  conduit  dans  les  lieux  humides 
6c  marécageux,  où  ils  trouvent  des  vers  des  racines 
en  quantité  ;  6c  au  printemps ,  on  les  laiffe  aller  dans 
les  champs  6c  fur  les  terres  en  friche  :  on  les  fait  fortir 
deux  fois  par  jour ,  depuis  le  mois  de  mars  jufquau  mois 
d’oétobre  ;  on  les  laiffe  paître  depuis  le  matin  ,  après 
que  la  rofée  eft  diffipée ,  jufqu’à  dix  heures ,  6c  depuis 
deux  heures  après  midi  jufqu’au  foir.  En  hiver  ,  on  ne 
les  mène  qu’une  fois  par  jour  dans  les  beaux  temps  :  la 
rofée  ,  la  neige  &  la  pluie  leur  font  contraires.  Lorfqu’il 
furvient  un  orage  ou  feulement  une  pluie  fort  abon¬ 
dante,  il  eft  affez  ordinaire  de  les  voir  deferter  le  troupeau 
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fes  uns  après  les  autres  ,  &  s’enfuir  en  courant  & 
toujours  criant  jufqu’àla  porte  de  leur  étable  :  les  plus 
jeunes  font  ceux  qui  crient  le  plus  ,  6c  le  plus  haut  ;  ce 
cri  eft  different  de  leur  grognement  ordinaire  ,  c’eft  un 
cri  de  douleur  femblable  aux  premiers  cris  qu’ils  jettent 
Jorfqu’on  les  garolte  pour  les  égorger.  Le  mâle  crie 
moins  que  la  femelle.  11  eff  rare  d'entendre  le  fânglier 
jeter  un  cri ,  fi  ce  n’cft  lorfqu’il  fe  bat  6c  qu’un  autre 
le  bleffe  ;  la  laie  crie  plus  fouvent  :  6c  quand  ils  font 
furpris  6c  effrayés  fubitement ,  ils  foufïïent  avec  tant  de 
violence,  qu’on  les  entend  à  une  grande  diffance. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands  ,  ils  n  at¬ 
taquent  ni  ne  dévorent  pas  ,  comme  les  loups ,  les 
autres  animaux  ;  cependant  iis  mangent  quelquefois  de 
la  chair  corrompue  :  on  a  vu  des  fàngliers  manger  de  la 
chair  de  cheval ,  &  nous  avons  trouvé  dans  leur  effomac 
de  la  peau  de  chevreuil  6c  des  pattes  d’oifeaux  ;  mais  c’eft 
peut-être  pluffôt  néceffité  qu’inftinct.  Cependant  on  ne 
peut  nier  qu’ils  ne  foient  avides  de  fang  6c  de  chair 
Jfànguinoiente  6c  fraîche ,  puifque  les  cochons  mangent 
leurs  petits,  6c  même  des  enfans  au  berceau  :  dès  qu’ils 
trouvent  quelque  chofe  de  fucculent ,  d’humide  ,  de 
gras  ou  d’onétueux,  ils  le  lèchent  6c  finiffent  bicn-tôt 
par  l’avaler.  J’ai  vu  plufieurs  fois  un  troupeau  entier  de 
cesanim.  ux  s’arrêter,  à  leur  retour  des  champs  ,  autour 
d’un  monceau  de  terre  glaife  nouvellement  tirée  ;  tous 
lèchoient  cette  terre,  qui  n’etoit  que  très  légèrement 
onétuculè ,  6c  quelques-uns  en  avaioient  une  aflez  grande 
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quantité.  Leur  gourmanclife  eft,  comme  Ton  voit ,  aufti 
groffière  que  leur  naturel  eft  brutal  ;  ils  n’ont  aucun 
fentiment  bien  diftinét ,  les  petits  reconnoiffent  à  peine 
leur  mère  ,  ou  du  moins  font  fort  fujets  à  fe  méprendre, 
8c  à  teter  la  première  truie  qui  leur  laiffe  faifir  fes  ma¬ 
melles.  La  crainte  &  la  néceftité  donnent  apparemment 
un  peu  plus  de  fentiment  6c  d’inftinéL  aux  cochons  fau- 
vages  ;  il  femble  que  les  petits  foient  fidèlement  attachés 
à  leur  mère  ,  qui  paroît  être  aufti  plus  attentive  à  leurs 
befoins  que  ne  l’eft  la  truie  domeftique.  Dans  le  temps 
du  rut ,  le  mâle  cherche  ,  fuit  la  femelle ,  6c  demeure 
ordinairement  trente  jours  avec  elle  dans  les  bois  les 
plus  épais  ,  les  plus  folitaires  &  les  plus  reculés.  Il  eft  alors 
plus  farouche  que  jamais ,  6c  il  devient  même  furieux 
lorfqifun  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ;  ils  fe  battent , 
fe  bleftent,  6c  fe  tuent  quelquefois.  Pour  fa  laie,  elle 
ne  devient  furieufe  que  quand  on  attaque  fes  petits  ;  6c 
en  général ,  dans  prefque  tous  les  animaux  fiuvages ,  le 
mâle  devient  plus  ou  moins  féroce  lorfqifil  cherche  à 
s’accoupler,  8c  la  femelle  lorfqu’elle  a  mis  bas. 

On  chafle  le  fanglier  à  force  ouverte ,  avec  des 
chiens ,  ou  bien  on  le  tue  par  furprife  pendant  la  nui! 
au  clair  de  La  lune  :  comme  il  ne  fuit  que  lentement, 
qu’il  laiffe  une  odeur  très-forte,  qu’il  fe  défend  contre 
les  chiens  8c  les  blefte  toujours  dângcrcufement ,  il  ne 
faut  pas  le  ehaffer  avec  les  bons  chiens  courans  deftinés 
pour  le  cerf  6c  le  chevreuil;  cette  chafte  leur  gâteroit 

le  nez,  6c  les  accoûtumeroit  à  aller  lentement  :  des 

mâtins 
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mâtins  un  peu  dreffés  fuffifent  pour  la  chalTe  du  fàn- 
glier.  II  ne  faut  attaquer  que  les  plus  vieux  ,  On  les 
connoît  aifément  aux  traces  :  un  jeune  fanglier  de  trois 
ans  efl  difficile  à  forcer  ,  parce  qu’il  court  très-loin 
fins  s’arrêter,  au  lieu  qu’uii  fanglier  plus  âgé  ne  fuit 
pas  loin,  fe  laiffie  chaffier  de  près,  n’a  pas  grand  peur 
des  chiens ,  &  s’arrête  fouVent  pour  leur  faire  tête. 
Le  jour,  il  refie  ordinairement  dans  fa  bauge,  au  plus 
épais  &  dans  le  plus  fort  du  bois;  le  foir,  à  la  nuit, 
il  en  fort  pour  chercher  fa  nourriture  :  en  été ,  lorf- 
que  les  grains  font  murs,  il  efl  allez  facile  de  le  fur- 
prendre  dans  les  blés  &  dans  les  avoines  où  il  fré¬ 
quente  toutes  les  nuits.  Dès  qu’il  efl  tué,  les  chaffeurs 
ont  grand  foin  de  lui  couper  les  fuites ,  c’efl-à-dire, 
les  tefficules ,  dont  l’odeur  efl  fi  forte  que  fi  l’on  paffe 
feulement  cinq  ou  fix  heures  fans  les  ôter,  toiiite  la 
chair  en  efl  infeélée.  Au  refie ,  il  n’y  a  que  la  hure 
qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier,  au  lieu  que 
toute  la  chair  du  marcaffin,  &  celle  du  jeune  fanglier 
qui  n’a  pas  encore  un  an  ,  efl  délicate;  &  même  affez 
fine.  Celle  du  verrat,  ou  cochon  domeffique  mâle, 
ell  encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglier  ;  ce 
n’efl  que  par  la  caflration  &  l’engrais  qu’ort  la  rend 
bonne  à  manger.  Les  Anciens  *  étoient  dans  l’ilfage 
de  faire  la  caflration  aux  jeunes  rtlarcaffins  qu’on  pou- 
voit  enlever  à  leur  mère ,  après  quoi  on  les  reportoit 


*  Vide  Arifî.hijl.  animal,  lib.  VI.  cap.  xxjlll. 
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dans  les  bois  :  ces  fangliers  coupés  grodident  beau¬ 
coup  plus  que  les  autres,  &  leur  chair  ed  meilleure 
que  celle  des  cochons  domediques. 

Pour  peu  qu’on  ait  habité  la  campagne,  on  n’ignore 
pas  les  profits  qu’on  tire  du  cochon  ;  fa  chair  fe  vend 
à  peu  près  autant  que  celle  du  bœuf,  le  lard  fe  vend 
au  double ,  6c  même  au  triple  ;  le  fing ,  les  boyaux  ,  les 
vifcères ,  les  pieds,  la  langue,  fe  préparent  &  fe  mangent  : 
le  fumier  du  cochon  ed  plus  froid  que  celui  des  autres 
animaux,  &  l’on  ne  doit  s’en  fervir  que  pour  les  terres 
trop  chaudes  6c  trop  fèches.  La  graille  des  inteflins 
&  de  l’épiploon  ,  qui  eld  différente  du  lard  ,  fait  le  fain- 
doux  6c  le  vieux-oing.  La  peau  a  fes  ufages ,  on  en  fait 
des  cribles ,  comme  l’on  fait  auffi  des  vergettes  ,  des 
brodes  ,  des  pinceaux  avec  les  foies.  La  chair  de  cet 
animal  prend  mieux  le  fel  ,  le  fàlpêtre ,  &  fe  conferve 
filée  plus  long-temps  qu’aucune  autre. 

Cette  efpèce  ,  quoiqu’ahondante  6c  fort  répandue 
en  Europe,  en  Afrique  6c  en  Afie ,  ne  s’ed  point  trou¬ 
vée  dans  le  continent  du  nouveau  monde;  elle  v  a  été 
tran (portée  par  les  Efpagnols ,  qui  ont  jeté  des  cochons 
noirs  dans  le  continent  ,  6c  dans  prefque  toutes  les 
grandes  ides  de  l’Amérique;  ils  fe  font  multipliés,  6c 
font  devenus  fauvages  en  beaucoup  d’endroits  ;  ils  ref- 
fenablent  à  nos  fangliers  ,  ils  ont  le  corps  plus  court , 
la  hure  plus  grode  ,  6ç  la  peau  plus  épaide  *  que  les 

*  Voyez  ITiift.  gén.  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre.  Paris ,  1667. 
tome  II ,  page  2  y  j . 
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ebchons  domeftiques ,  qui,  dans  les  climats  chauds,  font 
tous  noirs  comme  les  fangliers. 

Par  un  de  ces  préjugés  ridicules  que  la  feule  fuperfli- 
tion  peut  faire  fubfifter  ,  les  Mahométans  font  privés  de 
cet  animal  utile  :  on  leur  a  dit  qu’il  étoit  immonde, 
ils  n’ofent  donc  ni  le  toucher  ,  ni  s’en  nourrir.  Les 
Chinois ,  au  contraire ,  ont  beaucoup  de  goût  pour  la 
chair  du  cochon  ;  ils  en  élèvent  de  nombreux  troupeaux , 
c’eft  leur  nourriture  la  plus  ordinaire ,  &  c’ell  ce  qui  les  a 
empêchés,  dit-on  ,  de  recevoir  la  loi  de  Mahomet.  Ces 
cochons  de  la  Chine,  qui  font  aulfi  ceux  de  Siam  & 
de  l’Inde ,  font  un  peu  diffcrens  de  ceux  de  l’Europe  *  ; 
ils  font  plus  petits,  &  ils  ont  les  jambes  beaucoup  plus 
courtes  ;  leur  chair  eh;  plus  blanche  6c  plus  délicate  : 
on  les  connoît  en  France  ,  6c  quelques  perfonnes  en 
élèvent;  ils  fe  mêlent  6c  produifent  avec  les  cochons 
de  la  race  commune.  Les  Nègres  élèvent  aulfi  une  grande 
quantité  de  cochons,  6c  quoiqu’il  y  en  ait  peu  chez  les 
Maures  ,  6c  dans  tous  les  pays  habités  par  les  Mahomé¬ 
tans  ,  on  trouve  en  Afrique  6c  en  Ahe  des  fangiiers 
auffi  abondamment  qu’en  Europe. 

Ces  animaux  n’affeélent  donc  point  de  climat  parti¬ 
culier  ,  feulement  il  paroît  que  dans  les  pays  froids  le 
fmglier,en  devenant  animal  domeftique,  a  plus  dégé¬ 
néré  que  dans  les  pays  chauds  :  un  degré  de  tempéra¬ 
ture  de  plus  fuffit  pour  changer  leur  couleur  ;  les 

*  Voyez  ci- après  la  defeription  du  cochon. 
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cochons  font  communément  blancs  dans  nos  provinces 
feptentrionalcs  de  France,  &  meme  en  Vivarais,  tandis 
que  dans  la  province  du  Dauphiné,  qui  en  efl  très- 
voifine  ,  ils  font  tous  noirs  ;  ceux  de  Languedoc  ,  de 
Provence,  d’EIpagne,  d’Italie,  des  Indes,  de  la  Chine 
&  de  l’Amérique ,  font  aulh  de  la  meme  couleur  :  le 
cochon  de  Siam  reffemble  plus  que  le  cochon  de 
France  au  lànglier.  Un  des  fignes  les  plus  évidens  de 
la  dégénération ,  font  les  oreilles;  elles  deviennent  d’au¬ 
tant  plus  fouples ,  d’autant  plus  molles ,  plus  inclinées 
&  plus  pendantes ,  que  l’animal  eft  plus  altéré  ,  ou ,  û 
l’on  veut,  plus  adouci  par  l’éducation  &  par  l’état  de 
domeflicité  ;  &  en  effet,  le  cochon  domeflique  a  les 
oreilles  beaucoup  moins  roides ,  beaucoup  plus  longues 
Sl  plus  inclinées  que  le  ianglier,  qu’on  doit  regarder 
comme  le  modèle  de  l’efpèce. 
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LE  fanglier ,  le  cochon  de  Siam  &  Je  cochon  ordinaire  font  trois 
races  de  Ja  même  efpèce  ;  car  tous  ces  animaux  fè  mêlent 
dans  l'accouplement,  &  leur  produit  eft  fécond.  Plus  on  les  obfërve, 
tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur ,  plus  on  eft  convaincu  qu’ils  fë 
reftèmbient  par  tous  les  caractères  de  leur  efpèce  commune  ;  on 
n’y  trouve  que  des  différences  légères  qui  diftinguent  ces  trois  races. 
Les  fàngliers  font  de  la  race  originaire  qui  a  produit  les  autres  : 
quoique  ces  animaux  foient  fiuvages ,  leur  hiftoire  &  le  uidefcrip- 
tion  ne  doivent  pas  être  feparées  de  l’hiftoire  <Sc  de  la  defcription 
des  cochons  ordinaires  &  des  cochons  de  Siam,  qui  font  des  ani¬ 
maux  domeftiques.  C’eft  pourquoi  nous  fômmes  obligés ,  dans  cet 
article ,  de  nous  écarter  du  plan  de  divifion  des  quadrupèdes  en 
animaux  domeftiques,  animaux  fàuvages,  &c.  puifqu’il  elt  néceflaire 
de  traiter  d’un  animal  fàuvage  en  traitant  des  animaux  domeftiques. 
Tant  il  eft  vrai  que  toute  divifion  arbitraire ,  quelque  fimple  quelle 
foit,  ne  peut  être  parfaitement  d’accord  avec  la  Nature  ! 

Le  fanglier  ( pl  xiv  )  qui  eft  de  la  race  originaire  dont  les 
autres  races  font  dérivées ,  porte  les  caractères  de  i’efpèce  fins  aucune 
altération  ;  &  au  contraire  le  cochon  de  Siam  (pl  xv )  &  le 
cochon  ordinaire  ( pl  x  vi )  ayant  éprouvé  quelques  changemens 
dans  l’état  de  domefticité  ,  il  fèmble  que  la  defcription  de  ces  trois 
races  d’animaux  devrait  fè  trouver  dans  notre  ouvrage  parmi  les 
animaux  fauvages,  fous  le  nom  du  fanglier.  Mais  comme  nous 
nous  fômmes  propofés  de  commencer  par  les  animaux  qu’il  nous 
importe  le  plus  de  connoître,  parce  qu’ils  nous  font  les  plus  utiles , 
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&  comme  c’elt  par  cette  raifon  que  nous  avons  divifé  les  qua¬ 
drupèdes  en  animaux  domefliques ,  animaux  fumages  &  animaux 
étrangers,  nous  devons  rapporter  les  fimgliers  aux  cochons  domes¬ 
tiques  ,  parce  que  nous  tirons  plus  d’utilité  de  ceux-ci  que  des 
autres.  Par  la  même  confidération ,  il  paroît  convenable  de  déligner 
i’elpèce  commune  aux  trois  races  des  langliers  ,  des  cochons  ordi¬ 
naires  ck  des  cochons  de  Siam  ,  par  la  dénomination  du  cochon  , 
&  non  par  celle  du  langlier  :  ce  ne  fera  pas  même  une  nouveauté 
dans  la  langue;  car  en  Bourgogne  les  gens  de  la  campagne  donnent 
louvent  au  langlier  le  norn  de  cochon-fingiier ,  ce  qui  lignifie 
cochon  fauvage ,  lelon  i  étymologie  Italienne  du  mot  Sanglier  *  : 
ainfi ,  dans  la  luite  de  cet  ouvrage ,  nous  comprendrons  lôus  le 
nom  de  cochon  toutes  les  races  de  Ion  elpèce;  &  cette  dénomi¬ 
nation  nous  donnera  la  facilité  de  les  indiquer  toutes  en  un  lèui 
mot,  iorlque  nous  comparerons  lelpèce  des  cochons  avec  d’au¬ 
tres  elpèces  d’animaux. 

Le  cochon  a  été  mis  au  rang  des  animaux  à  pied  fourchu , 
parce  qu’il  n’a  que  deux  doigts  à  chaque  pied  qui  touchent  la  terre  , 
que  la  dernière  phalange  de  chacun  des  doigts  efl  enveloppée  dans 
une  fubftance  de  corne,  &  que  fi  Ton  n’oblêrve  les  pieds  du  cochon 
qu’à  l’extérieur ,  ils  paroilîent  très-relîèmblans  à  ceux  du  taureau ,  du 
bélier ,  du  bouc,  ckc.  mais  dès  qu’on  a  enlevé  la  peau,  on  les  trouve 
très-difîèrens  ;  car  il  y  a  quatre  os  dans  le  métacarpe  &  dans  le 
métatarlè,  &  quatre  doigts  dont  chacun  efl  compole  de  trois  pha¬ 
langes  bien  formées.  Les  deux  doigts  du  milieu  font  plus 
longs  que  les  autres ,  &  ont  chacun  un  fibot  qui  porte  fin*  la  terre  : 
les  deux  autres  font  beaucoup  plus  courts ,  &  leur  dernière  pha¬ 
lange  efl  revêtue  d’une  corne  pareille  à  celle  des  fibots ,  mais 
elle  le  trouve  placée  plus  haut  à  l’endroit  ou  lont  les  ergots  des 
*  En  latin  le  nom  de  fus  agrefis  efl  fynonyme  avec  celui  (Saper v 
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animaux  de  i’efpèce  du  taureau,  &  de  celles  du  bélier,  du  bouc, 
&c.  J’ai  fait  mention  dans  la  defcription  du  taureau  (page 
vol.  îv )  de  deux  offelets  qui  font  fous  les  ergots,  mais  j’en  ai 
trouvé  trois  fous  les  ergots  du  cerf  ;  &  il  paraît  qu’ils  avoient 
rapport  aux  trois  phalanges  des  doigts  :  ainfi  on  peut  dire  que 
plufieurs  animaux  ruminans ,  à  pied  fourchu ,  ont  quatre  doigts 
comme  le  cochon  ,  quoiqu’il  y  en  ait  deux  qui  foient  plus  impar¬ 
faits  que  les  autres  j  mais  le  cochon  a  de  plus  que  ces  animaux, 
deux  os  dans  le  carpe ,  un  dans  le  tarie ,  trois  os  dans  le  métacarpe 
&  dans  le  métatarfè;  il  a  auffi  déplus  le  péroné;  l’os  du  coude  eft 
mieux  formé  que  dans  le  taureau ,  le  bélier,  le  bouc ,  le  cerf,  &c. 
Auffi  les  jambes  du  cochon  different-elles  autant  de  celles  de  ces 
animaux  par  la  figure  extérieure ,  que  par  la  conformation  inté¬ 
rieure.  Le  talon ,  que  l’on  appelle  vulgairement  le  jarret ,  efc  placé 
beaucoup  plus  bas  dans  le  cochon ,  parce  qu’il  a  les  os  du  méta¬ 
carpe  &  du  métatarfè  beaucoup  plus  courts,  à  proportion  ,  que  les 
canons  du  taureau,  du  bélier,,  du  bouc,  &c. 

Le  cochon  diffère  auffTi  de  ces  animaux  en  ce  qu’il  n’a  point 
de  cornes  ;  qu’il  ne  manque  ni  de  dents  incifives  dans  la  mâ¬ 
choire  du  deffus ,  ni  de  dents  canines  dans  les  deux  mâchoires  ; 
qu’il  n’a  qu’un  eflomac ,  car  le  prolongement  en  forme  de  capu¬ 
chon  qui  le  trouve  au  fond  du  grand  cul-de-fàc ,  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  un  fécond  eflomac  ;  que  le  canal  inteflinaL 
eft  beaucoup  plus  court,  &  qu’il  a  deux  côtes  &  au  moins  ffx 
mamelles  de  plus.  On  verra  grand  nombre  d’autres  différences 
effèntielles  dans  le  détail  de  la  defcription  de  cet  animal  ;  mais 
on  y  trouvera  auffi  des  reffèmblances  finguiières ,  telles  que  les 
circonvolutions  concentriques  du  colon ,  la  longueur  &  la  petiteffè 
de  la  verge ,  &c. 

Les  cochons  font  couverts  de  groffes  foies ,  droites  &  pliantes,. 
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leur  confiftance  efl  plus  dure  que  celle  du  poil  ou  delà  laine,  leur 
fobftance  paroît  cartilagineufe ,  6c  même  analogue  à  celle  de  la 
corne;  elles  fe  divifent  à  l’extrémité  en  plusieurs  filets,  qui  font 
quelquefois  au  nombre  de  fept  ou  huit ,  6c  peut-être  plus ,  6c  qui 
ont  jufquà  fix  ou  huit  lignes  de  longueur ;•  en  écartant  ces  filets, 
on  peut  divifer  chaque  foie  d’un  bout  à  l’autre.  Les  foies  les  plus 
groffès  6c  les  plus  longues  forment  une  forte  de  crinière  fur  le 
fommet  de  la  tête,  le  long  du  cou,  fur  le  garrot  6c  le  corps  jufqua 
la  croupe.  Les  langliers  ont  entre  les  foies  un  poil  plus  court, 
très-fouple,  6c  de  couleur  jaunâtre ,  cendrée  ou  noirâtre,  fur  diffe¬ 
rentes  parties  du  corps  de  l’animal ,  ou  dans  les  différens  âges;  ce 
poil  efl  doux  ,  6c  fri le  à  peu  près  comme  de  la  laine;  il  manque 
entièrement  aux  cochons  ordinaires  6c  aux  cochons  de  Siam.  Les 
couleurs  des  foies  font  le  blanc,  le  blanc  laie,  le  jaunâtre,  le  fauve, 
le  brun  6c  le  noir. 

.  Le  marcaffin  (pl  xvii,  fi  g.  i  ) ,  c  efl- à-dire  ,  le  fànglier  qui 
efl  dans  le  plus  bas  âge ,  a  des  couleurs  qu  il  perd  dans  la  foite , 
c’efl  ce  que  l’on  appelle  la  livrée;  elle  efl  marquée  furie  foetus 
( D,pl  XXI )  dès  qu’il  commence  à  avoir  du  poil  :  cette  livrée 
forme  des  bandes  qui  s’étendent  tout  le  long  du  corps ,  depuis  la 
tête  jufqua  la  queue  ;  ces  bandes  font  alternativement  de  couleur 
fauve  claire ,  6c  de  couleur  mêlée  de  fauve  6c  de  brun  ;  celle 
qui  paffo  for  le  garrot,  6c  qui  fe  prolonge  le  long  du  dos,  efl 
noirâtre  :  le  refte  de  l’animal  efl  de  couleur  mêlée  de  blanc r  de 
fauve  6c  de  brun. 

Lorfque  les  jeunes  langliers  ont  quitté  la<  livrée ,  la  tête  efl; 
ordinairement  de  couleur  mêlée  de  gris ,  de  roux  6c  de  noir  :  les 
plus  longues  foies  font  for  le  cou,  6c  ont  environ  quatre  pouces 
de  longueur  ;  la  plus  grande  partie  de  chaque  foie  efl  noire ,  au 
deflüs  du  noir  il  y  a  du  gris ,  6c  plus  haut  du  roux ,  qui  s’étend 
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julqu'i  l’extrémité  de  la  loie  ;  ces  trois  couleurs  paroifîènt  mêlées 
iorfque  les  foies  font  placées  les  unes  contre  les  autres.  Le  corps 
efl  de  couleur  fauve  avec  des  taches  brunes  ou  noirâtres ,  parce 
que  chaque  foie  efî  en  partie  fauve  &  en  partie  noire  ;  la  queue 
a  une  couleur  fauve  ,  excepté  l’extrémité  qui  efl  noire,  8c  le  bas 
des  jambes  a  cette  même  couleur. 

Un  fànglier  qui  pefoit  deux  cens  cinquante-fèpt  livres ,  8c 
dont  la  longueur ,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  boutoir 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue ,  étoit  de  cinq  pieds  huit  pouces , 
8c  la  circonférence,  prifo  for  le  milieu  du  corps  à  l’endroit  le  plus 
gros ,  de  quatre  pieds  deux  pouces ,  avoit  le  groin  8c  les  oreilles 
noirs ,  8c  le  refie  de  la  tête  de  couleur  mêlée  de  blanc ,  de  jaune 
8c  de  noir  dans  quelques  endroits  ;  la  gorge  étoit  roufîèâtre  ;  il  y 
avoit  for  le  dos  des  foies  longues  de  trois  pouces  8c  demi ,  8c 
leur  couleur  étoit  noire  for  la  longueur  de  deux  pouces  depuis 
la  racine ,  plus  haut  elles  avoient  du  blanc  file,  8c  au  bout  une  couleur 
brune  -  roufîèâtre  for  la  longueur  d’environ  un  demi-pouce.  Ces 
foies  étoient  couchées  en  arrière  8c  fè  couvraient  les  unes  les 
autres,  de  façon  qu’011  11e  voyoit  que  la  couleur  brune  de  leur 
extrémité.  Les  foies  des  côtés  du  corps  8c  du  ventre  n’avoient 
qu’environ  trois  pouces  de  longueur,  leurs  couleurs  étoient  les 
mêmes  que  celles  des  foies  du  dos  ;  mais  quoiqu’elles  fufîènt  aufîi 
couchées  en  arrière ,  leur  couleur  blanche  paroiffoit  auffi-bien  que 
le  brun  ,  parce  quelles  étoient  plus  rares  8c  moins  forrées  les  unes 
Contre  les  autres  que  celles  du  dos.  Les  foies  des  aifîèlies  8c  des 
aines  avoient  une  couleur  roufîèâtre  ,*  celles  du  ventre ,  de  la  face 
intérieure  des  cuifîès  &  du  forotum,  étoient  peu  touffues,  elles 
pKiroifîoient  auffi  de  couleur  roufîèâtre  ;  cependant  la  plulpart  étoient 
blanches ,  8c  n’avoient  que  la  pointe  roufîè  ;  les  autres  étoient  en 
partie  noires ,  blanches  8c  roufîès.  La  tête ,  le  bout  de  la  queue 
Tome  V.  R 
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&  le  bas  des  jambes ,  avoient  une  couleur  noire.  Les  foies 
du  bout  de  la  queue  d'une  laie  avoient  julqua  fëpt  pouces  de 
longueur  *. 

Un  cochon  de  Siam  dont  la  longueur  ,  mefùrée  en  ligne 
droite  depuis  le  boutoir  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  étoit  de 
trois  pieds  huit  pouces  &  demi ,  avoit  le  long  du  cou  8c  du  dos 
des  foies  longues  de  fix  pouces  ;  la  longueur  de  celles  du  fommet 

f 

de  la  tête  &  des  feflès  n’étoit  que  de  deux  ou  trois  pouces,  & 
les  autres  n  avoient  qu’un  ou  deux  pouces.  Les  lèvres ,  les  cotes 
delà  tète,  le  defîous  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  la  face  inté¬ 
rieure  des  jambes ,  &c.  étoient  peu  garnis  de  foies ,  &  entière¬ 
ment  nus  dans  quelques  endroits.  Toutes  les  foies  avoient  une 
couleur  noire ,  mais  il  s’en  trouvoit  de  blanches  entre  les  yeux , 
&  de  jaunâtres,  comme  celles  de  la  plufpart  des  cochons  domefli- 
ques ,  fur  les  lèvres ,  à  l’extrémité  de  la  queue  &  fur  les  pieds.  11  y  a 


*  Lorfqu’on  veut  décrire  un  ani¬ 
mal  dans  le  détail  de  toutes  Tes  parties, 
l’obferver  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’ex¬ 
térieur  ,  en  différens  temps  &  dans  les 
deux  fexes ,  <Sc  diftinguer  les  variétés 
accidentelles  &  les  caractères  perma- 
nens  des  individus  d’une  même  efpèce, 
il  faut  avoir  des  fujets  en  tel  nombre 
que  je  ne  ferois  parvenu  qu’avec  beau¬ 
coup  de  temps  &  de  difficulté  à  me  les 
procurer,  pour  la  defcription  des  ani¬ 
maux  fauvages  ,  ft  M.  le  Marquis  de 
Courtanvaux  n’avoit  eu  la  bonté  de 
donner  des  ordres  à  fon  Capitaine  des 
chaffies  du  comté  de  Tonnerre,  pour 
me  faire  avoir  toutes  les  bêtes  fauva¬ 
ges  dont  j’aurois  befoin.  Cette  facilité 
m’a  mis  en  état  de  faire  fur  les  bêtes 
fauves  ;  toutes  les  obfervations  qui  ont 


rapport  au  plan  de  mes  defcriptions.  Je 
dois  ce  témoignage  public  de  ma  recon- 
noiffiance  pour  l’intérêt  que  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Courtanvaux  a  pris  à  mon  tra¬ 
vail.  D’autres  perfonnes  ont  encore 
concouru  à  me  procurer  des  fecours 
de  cette  efpèce;  j’aurois,  par  exemple, 
manqué  de  iangïier  dans  les  circonflan- 
ces  les  plus  preffiantes ,  tandis  que  je 
faifois  la  defcription  du  cochon,  û  M. 
le  Baron  d’Anftrude,  qui  elt  notre 
voifm  en  Bourgogne ,  n’avoit  eu  l’art 
d’en  trouver  auffi-tôt  que  j’en  deman- 
dois  ,  &  la  complaifance  d’aller  choiûr 
&  tuer  de  fa  main ,  dans  les  bois  de  fa 
baronnie  d’Anffrude  ,  des  fangliers  de 
différens  âges  ,  &  des  laies  en  différens 
états ,  pour  me  mettre  à  portée  d’en 
faire  une  defcription  complette. 
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îieu  Je  croire  que  cette  couleur  jaunâtre  venoit  Ju  mélangé 
du  cochon  domeftique  dans  l’accouplement  qui  avoit  produit  cet 
individu  ;  car  j’en  ai  difîequé  un  autre  qui  n’avoit  ni  jaune ,  ni 
blanc.  Le  cochon  de  Siam  n’a  point  de  livrée ,  il  naît  avec  là 
couleur  noire,  qui  relie  toujours  la  même. 

La  plulpart  des  cochons  domefliques  ont  en  naifîànt  une  couleur 
blanche,  qui  ne  change  dans  la  fuite  qu’en  ce  que  les  foies  prennent 
à  leur  extrémité  une  teinte  jaunâtre,  qui  paroît  plus  foncée  qu’elle 
ne  l’efl  naturellement ,  parce  que  l’animal  le  vautre  fouvent  dans  la 
poulîière  <Sc  dans  l’ordure.  Comme  les  foies  font  couchées  les  unes 
for  les  autres ,  il  ne  refie  à  découvert  que  leur  extrémité  jaunâtre  ; 
a’efl  pourquoi  ces  cochons  fomblent  avoir  plus  dé  couleur  jaunâtre 
que  de  blanc  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  bruns,  ou  noirs,  ou 
tachés  de  ces  couleurs,  qu’ils  apportent  en  naifîànt.  Les  plus  longues 
foies  des  cochons  domefliques  ont  quatre  à  cinq  pouces ,  le  bout 
du  groin ,  les  côtés  de  la  tête ,  les  environs  des  oreilles  ,  la  gorge , 
le  ventre,  le  tronçon  de  la  queue,  &c.  ont  très-peu  de  foies,  <5c 
font  prefque  nus. 

La  partie  du  groin  du  cochon ,  à  laquelle  on  donne  commu¬ 
nément  le  nom  de  boutoir ,  efl  formée  par  un  cartilage  plat  oc 
rond ,  qui  renferme  dans  le  milieu  un  petit  os  dont  il  fora  fait 
mention  dans  la  fuite.  Ce  cartilage  efl  percé  par  les  deux  ouvertures 
des  narines ,  il  efl  placé  au  devant  de  l’extrémité  de  la  mâchoire 
fu  péri  eu  re ,  &  il  déborde  par  les  côtés ,  «5c  fur-tout  par  le  haut,  for 
la  peau  qui  recouvre  le  bout  de  cette  mâchoire;  de  forte  que  la 
circonférence  du  boutoir  prifo  fur  un  gros  lànglier,  étoitde  neuf 
pouces  fopt  lignes  ;  le  cartilage  s’élevoit  de  dix  lignes  au  deffos 
de  la  peau  du  chanfrein ,  &  le  bout  du  groin  n’avoit  que  huit 
pouces  neuf  lignes  de  circonférence  prifo  auprès  du  boutoir. 
L’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  fo  trouve  au  deffous  de 
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celle  de  la  mâchoire  du  deflïis ,  derrière  la  partie  inférieure  du 
boutoir. 

Le  cochon  a  la  tête  longue,  le  bout  du  groin  mince  à 
proportion  de  la  groiïèur  de  la  tête,  8c  la  partie  poftérieure  du 
crâne  fort  élevée,  les  yeux  petits,  les  oreilles  larges,  le  cou  gros 
8c  court,  le  corps  épais ,  la  croupe  avalée,  la  queue  mince  8c  de 
longueur  moyenne,  8c  les  jambes  courtes  <3c  droites,  principa¬ 
lement  celles  de  devant. 

Le  langlier  a  la  tête  plus  longue ,  la  partie  inférieure  du  chanfrein 
plus  arquée,  Scies  défenlès  plus  grandes  8c  plus  tranchantes  que 
les  autres  cochons  ;  la  queue  eh  courte  8c  droite.  Le  cochon  de 
Siam  a  la  tête  plus  longue ,  le  mulèau  plus  gros ,  les  yeux  moins 
petits,  les  oreilles  moins  grandes  ,  le  cou  8c  les  jambes  de  devant 
plus  courts ,  les  pieds  plus  gros  &  la  queue  plus  longue  que  le 
cochon  domeftique,  8c  Lus  aucune  courbure;  le  front  eft  relevé 
8c  le  dos  enfelié  à  peu  près  comme  dans  le  langlier.  Le  cochon 
domeftique  a  les  oreilles  dirigées  en  avant ,  &  non  pas'  en  haut 
comme  celles  du  cochon  de  Siam  8c  du  langlier;  cette  différence 
eft  déjà  bien  apparente  entre  le  marcalfin  (pl.  xvii  ,  fig.  1) 
8c  le  jeune  cochon  que  la  mère  allaite,  8c  que  l’on  appelle 
communément  cochon  de  lait  ( figure  2.  )  ;  à  cet  âge  la  tête 
paroît  déjà  moins  grolfe ,  le  corps  moins  épais ,  8c  la  queue  a 
plus  de  longueur  dans  le  cochon  domeftique  que  dans  le  cochon 
de  Siam  8c  le  langlier  ;  mais  elle  n’eft  pas  encore  recoquillée  à 
l’origine  dans  le  cochon  de  lait ,  avant  qu’il  ait  environ  fix  lê- 
maines  ;  à  peu  -  près  dans  ce  temps  ,  elle  le  contourne  en  haut  au 
fortir  du  corps  ;  elle  forme  ordinairement  un  petit  arc  dirigé  à 
droite  ou  à  gauche,  elle  le  prolonge  en  bas,  8c  elle  a  quelques 
petites  finuofttés  dans  le  relie  de  là  longueur.  Le  cochon  domeft 
tique  a  le  corps  plus  long  que  le  fanglier  8c  le  cochon  de  Siam. 
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Parmi  les  cochons  domefliques ,  ceux  qui  font  entiers ,  &  que  ipn 
appelle  verrats  ,  ont  la  tête  plus  longue  &  le  bas  du  front  moins 
enfoncé  que  ceux  qui  ont  été  coupés.  Telles  font  les  différences  les 
plus  fènfibles  qui  fe  trouvent  dans  les  trois  races  de  cochons  dont 
il  s’agit  ici.  On  verra  dans  les  tables  fuivantes  le  détail  exaét  des 
proportions  du  corps  de  ces  animaux  comparés  les  uns  aux  autres , 
&  on  jugera  de  leur  figure  par  les  planches  xiv ,  xv  &  xvi , 
où  ils  font  gravés. 

La  tête  groflè  &  le  groin  long  <5c  épais  du  cochon ,  lui  donnent 
un  air  d’imbécillité  que  la  direction  des  oreilles  rend  encore  plus 
apparent  dans  le  cochon  domeflique ,  qui  les  laifîè  tomber  en  avant, 
que  dans  le  cochon  de  Siam  &  le  finglier  qui  les  tiennent 
droites.  Les  yeux  font  fi  petits  &  la  fice  fi  dénuée  de  traits ,  que 
la  phyfionomie  n’auroit  aucune  expreffion,  s’il  ne  fortoit  de 
longues  défènfès  à  côté  de  la  bouche  ;  elles  font  remonter  la 
lèvre  flipérieure  en  fè  recourbant  en  haut ,  &  fèmblent  être  un 
indice  de  la  férocité  du  cochon,  comme  elles  font  les  armes 
les  plus  redoutables  qu’il  puifîe  employer  dans  fi  fureur.  Le  corps 
eft  auffi  informe  que  la  phyfionomie  paroît  flupide  ;  le  cou  efl 
fi  gros  &  fi  court,  que  la  tête  touche  prefque  les  épaules  ; 
cet  animal  la  porte  toujours  très-baffe ,  &  de  façon  qu’il  ne  montre 
point  de  poitrail.  Les  jambes  de  devant  ont  fi  peu  de  hauteur, 
qu’il  fèmble  que  le  cochon  foit  forcé  de  baifîèr  la  tête  pour  s’ap¬ 
puyer  fur  fès  pieds ,  &  que  tout  fou  corps  aille  tomber  en 
avant.  Auffi  cet  animal  ne  fait  paraître  aucune  aifince  dans  fès 
mouvemens;  il  n’y  a  point  de  foupleffè  dans  fès  jambes,  à  peine 
les  plie-t-il  pour  les  porter  en  avant ,  &  fon  allure  n’efl  jamais 
prompte  fans  être  contrainte.  Le  cochon,  dans  fi  plus  grande 
fureur,  a  toujours  l’air  morne  &  l’attitude  gênée  ;  il  frappe,  il 

perce ,  il  déchire  avec  fès  défênfès ,  mais  toûjours  fins  adrefîè  & 
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fins  agilité ,  fans  pouvoir  élever  la  tête ,  &  fans  avoir  la  facilité  de 
fè  replier  fur  lui-même  comme  la  plufpart  des  autres  animaux. 
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du  chanfrein . 

La  même  diftance  mefitrée  en  ligne 
dioite. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  entre 
les  yeux  &  les  oreilles . 

Longueur  des  oreilles . 

Largeur  de  là  bafe  ,  mefurée  fur  la 
courbure  extérieure . 

Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife 
au  bas 

Longueur  du  cou . 

Circonférence  prife  derrière  les  oreilles. 

Circonférence  devant  les  épaules  .  .  . 

Circonférence  du  corps,  piife  derrière 
les  jambes  de  devant . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros. 
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Epaiflèur  au  même  endroit . 
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DIMENSIONS  DU  SANGLIER, 
du  Cochon  de  Siam 
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SANGLIER 

Pi  XIV 

COCHON 
de  SiAM. 

Pi  XV. 

VERRAT. 

Pi  XVI. 
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La  cfefcription  des  parties  molles  intérieures  des  cochons  des 
trois  races  a  été  faite  principalement  fur  le  fànglier  8c  le  cochon 
de  Siain  *,  dont  les  dimenfions  extérieures  ont  été  rapportées  dans 
la  table  précédente  :  le  fànglier  pefôit  deux  cens  dix  livres ,  8c  le 
cochon  de  Siam  quatre-vingt-quatorze  livres.  Le  verrat  qui  a 
fèrvi  de  fùjet  pour  les  dimenfions  des  parties  molles  de  l'intérieur* 
avoit  quatre  pieds  un  pouce  de  longueur  depuis  le  boutoir  jufqu  a 
l’origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de  la  tête  depuis  le  boutoir 
jufque  derrière  les  oreilles,  étoit  d’un  pied  un  pouce,  8c  la  cir¬ 
conférence  prifê  au  deffus  des  yeux ,  d’un  pied  onze  pouces  ;  le 
cou  avoit  cinq  pouces  de  longueur,  8c  deux  pieds  8c  demi  de 
circonférence  dans  le  milieu.  La  hauteur  de  ce  verrat  étoit  de  deux 
pieds  un  pouce  depuis  terre  ju (qu’au  garrot ,  8c  de  deux  pieds 
deux  pouces  8c  demi  depuis  le  bas  du  pied  ju  (qu’au  deffus  de 
l’os  de  la  hanche  :  le  corps  avoit  deux  pieds  dix  pouces  de  cir¬ 
conférence  pri(e  derrière  les  jambes  de  devant,  trois  pieds  cinq 
pouces  au  milieu  du  corps  à  l’endroit  le  plus  gros ,  8c  deux  pieds 
onze  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ;  il  pefoit  cent  cinquante- 
trois  livres. 

L’épiploon  du  cochon,  c’eft-à-dire,  dulanglier,  du  cochon  de 
Siam  &  du  cochon  domeftique,  eft  replié  derrière  i’eflomac;  mais 


*  Les  cochons  de  Siam  ne  font-pas 
rares  en  France ,  mais  la  plufpart  des 
gens  qui  en  ont  les  regardent  comme 
une  forte  de  curiofité ,  Sc  ne  veulent 
pas  le  défaire  de  ceux  qui  font  en  âge 
d’en  produire  d’autres  :  au  moins  il 
n’étoit  pas  facile  d’en  trouver  en  Bour¬ 
gogne  ,  où  j’ai  difféqué  cet  animal , 
pour  le  comparer  au  fànglier;  &  j’au- 
rois  fans  doute  été  retardé ,  faute 
de  lu  jets  convenables,  fi  M.  de  la 

Tome  V 


Marche ,  premier  Préfident  au  Parle¬ 
ment  de  Bourgogne  ,  n  avoit  eu  la 
bonté  de  m’en  donner  un.  C’étoit  le 
fèul  qui  fut  dans  Ion  beau  parc  de 
Montmufart,  auprès  de  Dijon  :  après 
l’avoir  difféqué  j’en  ai  fait  faire  un  fque- 
lette  ,  qui  eft  au  Cabinet.  M.  de  la 
Marche  y  avoit  déjà  mis  un  très  -  gros 
&  très  -  beau  bloc  de  cryftal  de  roche 
en  aiguilles ,  dont  on  verra  la  defcrip- 
tion  dans  la  fuite  de  c  et  ouvrage. 
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en  le  développant  il  le  trouve  allez  grand  pour  couvrir  la  moitié 
de  l’abdomen  dans  quelques  fujets,  &  dans  d’autres  on  peut 
l’étendre  jufqu’au  pubis. 

Le  duodénum  fait  quelques  petites  fmuofités  dans  le  côté 
droit ,  il  le  replie  en  dedans  derrière  le  rein  du  même  côté ,  & 
il  palîè  à  gauche.  Les  circonvolutions  du  jéjunum  font  dans  la 
région  ombilicale  &  dans  le  côté  droit  ;  celles  de  l’ileum  le 
trouvent  dans  la  région  iliaque  droite  &  dans  la  région  hypo- 
gaflrique.  L’endroit  où  cet  inteflin  le  joint  au  coecum  n’eft  pas 
toujours  le  même,  parce  que  la  pofition  du  coecum  varie  dans 
la  plulpart  des  individus  ;  il  s’étend  de  droite  à  gauche  dans  le 
côté  droit  &  dans  la  région  hypogafhique ,  ou  obliquement  de 
haut  en  bas  &  de  devant  en  arrière  dans  le  flanc  gauche  ,  ou  de 
droite  à  gauche  &  de  devant  en  arrière  dans  la  région  hypogaf- 
trique  ,  &  il  m’a  paru  que  ces  pofitions  font  encore  fujettes  à 
d’autres  variétés,  parce  que  cet  inteflin  peut  changer  de  place,  8c 
qu’il  efl:  en  eflèt  déplacé  par  différentes  caufes,  fur-tout  par  le 
volume  de  la  velfie  ,  qui ,  occupant  une  grande  partie  de  la  région 
hypogafh  ique ,  iorfqu’elle  efl:  pleine  ,  écarte  le  coecum  à  droite  ou 
à  gauche.  Le  colon  s’étend  en  avant  au  fortir  du  coecum ,  &  forme 
des  circonvolutions  prefque  ovales ,  dont  la  plupart  font  concentri¬ 
ques  dans  différens  plans ,  à  peu-près  comme  celles  du  colon  des 
animaux  ruminans ,  tels  que  le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  le 
cerf,  le  daim,  le  chevreuil,  &c.  mais  dans  le  cochon,  la  portion 
du  colon  qui  forme  ces  circonvolutions  efl  à  proportion  beaucoup 
plus  grofle,  &  les  circonvolutions  ont  une  fituation  différente, 
elles  font  placées  fous  les  inteftins  grêles ,  &  unies  les  unes  aux 
autres  par  un  tiffu  cellulaire;  la  maiïè  quelles  forment  efl  flottante, 
elle  paroît  à  l’ouverture  de  l’abdomen ,  &  on  la  trouve  dans  dif¬ 
férentes  pofitions.  Le  colon,  après  avoir  formé  ces  circonvolutions 
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concentriques ,  paflè  à  droite  derrière  leflomac ,  fè  replie  en  bas, 
enfoite  en  dedans,  8c  fè  joint  enfin  au  reétum. 

Les  inteflins  grêles  avoient  prefque  la  même  groflèur  dans 
toute  leur  étendue,  le  cæcum  étoit  plus  gros  que  le  colon ,  celui  ci 
diminuoit  de  grofleur  à  mefùre  qu’  il  approchoit  du  réélu m. 

Dans  le  fàngiier  8c  le  cochon  domeflique ,  l’eftomac  occupoit  la 
partie  antérieure  de  l’abdomen,  8c  setendoit  prefque  autant 
à  gauche  qu  a  droite  ;  mais  dans  Je  ; .  cochon  de  Siani  il  étoit 
beaucoup  plus  à  gauche  :  dans  tous  ,  la  grande  courbure 
de  l’eftomac  eft  en  bas.  II  n’y  a  qu’une  très  -  petite  diflance 
entre  l’œfophage  (A,  fig.  i ,  pl.  xvm)  8c  l’angle  (B)  que 
forme  la  partie  droite  (C)  de  leflomac  en  fè  recourbant  en 
haut  ;  8c  la  partie  ( D)  qui  eft  à  gauche  de  l’oefophage ,  a  prefque 
autant  d’étendue  que  celle  qui  fè  trouve  à  droite  ;  ainfi  le  grand 
cul-de-fàc  eft  fort  ample,  de  plus  il  fè  prolonge  en  haut  par 
un  enfoncement  qui  eft  terminé  en  pointe  recourbée  en  devant, 
&  qui  a  en  quelque  forte  la  forme  d’un  capuchon  (E).  Cet 
appendice  avoit  dans  le  fàngiier  un  pied  un  pouce  de  circonfé¬ 
rence  à  la  bafè  ,  8c  la  longueur  du  côté  convexe  étoit  de  huit 
pouces  depuis  la  bafè  jufqu  a  la  pointe  ;  il  avoit  à  proportion 
les  mêmes  dimenfions  dans  le  cochon  de  Siam  8c  dans  le  verrat. 
L’eflomac  ayant  été  ouvert ,  j’ai  remarqué  une  membrane , 
{ fy‘  2  )  fl11*»  au  fortîr  de  i’œfophage ,  fè  prolonge  à  quelque 
diflance  dans  un  efpace  quarré  ;  elle  eft  ridée  8c  pliflce ,  fès  bords 
font  marqués  par  une  forte  d’empreinte  ou  de  trait  ;  &  iorfque 
leflomac  a  été  macéré  ,  elle  s’eft  enlevée  d’elle- même.  On  a 
rcpréfènté  dans  la  figure  les  endroits  (GH J  où  fès  bords  setoient 
détachés.  A  l’entrée  du  pylore  il  y  avoit  une  éminence  (I)  en 
forme  de  mamelon ,  de  quinze  lignes  de  longueur ,  d’environ  fèpt 
lignes  de  largeur ,  8c  de  quatre  à  cinq  lignes  depaiflèur  dans  des 
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fiijets  adultes.  Quoiqu’on  étendît  l’eflomac  autant  qu’il  étoit  poffible, 
il  redoit  un  pli  fort  apparent  (K)  qui  le  traverfoit  à  là  partie 
fupérieure  entre  l’œfophage  &  le  pylore.  Toute  la  partie  droite  étoit 
revêtue  d’un  velouté  bien  fenlible,  qui  ne  s’étendoit  pas  fur  la 
partie  gauche  ni  fur  la  membrane  quarrée,  au  milieu  de  laquelle 
le  trouvoit  l’orifice  de  l’œfôphage.  Il  y  avoit  auffi  un  repli  confi- 
dérable  qui  formoit  le  bord  ( L)  du  prolongement  du  grand 
eul-de-fic  du  coté  de  l’orifice  de  l’œfophage.  La  furfàce  intérieure 
de  ce  prolongement  étoit  lifie,  &  fês  membranes  avoient  peu 
d’épaifieur.  J’ai  trouvé  dans  l’efiomac  d’un  fànglier  des  plumes 
&  des  pattes  d’oifèau,&  dans  celui  d’une  laie  beaucoup  de  poil 
de  chevreuil  avec  quelques  lambeaux  de  la  peau  de  cet  animal. 

Le  foie  s’étendoit  prefque  autant  à  gauche  qu’à  droite  dans  la 
plufpart  des  fujets  que  j’ai  obfèrvés  ;  dans  d’autres  il  ne  fè  proion- 
geo  it  que  très-peu  à  gauche.  II  étoit  compofe  de  quatre  lobes, 
trois  à  droite  &  un  à  gauche ,  en  entier  ou  en  partie  ;  il  y  avoit 
de  plus  une  portion  du  lobe  fupérieur  droit,  &  une  portion  du 
lobe  moyen  du  même  côté ,  que  l’on  aurait  pû  prendre  pour 
deux  petits  lobes  s’ils  avoient  été  plus  détachés.  La  véhicule  du 
fiel  étoit  placée  dans  une  échancrure  du  lobe  moyen ,  qui  feparoit 
la  petite  portion  de  ce  lobe  dont  il  vient  detre  fait  mention; 
mais  cette  échancrure  n’eft  pas  confiante  ;  lorfqu’elle  manque , 
la  véficule  efl  incruftée  dans  le  lobe  :  il  y  a  auffi  d’autres  variétés 
dans  les  foies  de  cochon,  foit  pour  leur  figure,  fôit  pour  celle  des 
lobes  &  pour  leurs  grandeurs  refpeclives.  Le  foie  du  fànglier  pefoit 
trois  livres  fix  onces,  il  étoit  de  couleur  brune  au  dedans  & 
livide  au  dehors,  fins  doute  parce  que  l’animal  n’avoit  été  ouvert 
que  long-temps  après  fi  mort.  La  véficule  du  fiel  avoit  une  figure 
oblongue ,  &  contenoit  fix  gros  &  demi  de  liqueur ,  dont  la 
couleur  étoit  orangée  &  mêlée  d’une  teinte  verdâtre.  Le  foie 
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du  cochon  de  Siam  pefoit  deux  livres  &  demie ,  il  étoit  de 
couleur  rougeâtre  tant  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur;  il  ne  s’eft  point 
trouvé  de  fiel  dans  la  véficule  ,  dont  la  cavité  étoit  féparée  en 
deux  loges  par  deux  kiftes  blancs  qui  contenoient  une  liqueur 
iaiteufè  &.  infipide  ;  le  canal  ciftique  étoit  obftrué  ;  il  yaVoitaufîî 
dans  le  lobe  droit  inférieur  de  dans  le  fupérîeur ,  de  fèmblables 
tumeurs  enkiftées  qui  avoient  des  pédicules ,  Se  qui  auraient  pû 
faire  croire  que  celle  du  lobe  moyen  aurait  été  de  même  nature ,  fi 
elle  ne  s etoit  trouvée  précifement  à  l’endroit  où  devoit  être  la 
véficule  du  fiel.  Cette  véficule  étoit  bien  faine  dans  un  foie  de 
truie  de  Siam ,  que  je  diflequois  en  même  temps  que  le  cochon  ; 
elle  étoit  incruflée  dans  le  milieu  du  lobe  moyen ,  fins  échancrure. 
Ce  foie  ne  pefoit  qu’une  livre  &  quatorze  onces  :  la  véficule 
avoit  la  même  figure  que  celle  du  fànglier  ;  fès  dimenfions  feront 
rapportées  avec  celles  des  parties  molles  intérieures  du  cochon  de 
Siam  ;  elle  ne  contenoit  qu’un  gros  de  liqueur  limpide ,  de  belle 
couleur  orangée.  Le  foie  du  verrat  pefoit  deux  livres  onze  onces 
un  gros  &  demi;  il  avoit  une  couleur  livide,  tant  au  dehors  qu’au 
dedans.  La  véficule  du  fiel  étoit  obiongue,  elle  contenoit  fix  gros 
de  liqueur  jaunâtre. 

La  rate  efl  fort  longue,  Sc  pofee  dans  le  côté  droit  tranfver- 
fàlementde  haut  en  bas,&  de  devant  en  arrière;  dans  quelques 
individus  elle  s’étend  jufqu’au  milieu  de  l’eftomac  :  j’ai  vû  une 
laie  dont  la  rate  fê  prolongeoit  jufque  dans  le  côté  droit ,  auffi 
avoit-elle  vingt  -  deux  pouces  de  longueur.  La  rate  de  tous  les 
animaux  de  l’efpèce  du  cochon  a  ordinairement  la  même  largeur, 
fur  plus  de  la  moitié  de  fà  longueur  ;  la  partie  inférieure  efl  un  peu 
plus  étroite  &  plus  mince ,  le  plus  fouvent  les  deux  bouts  font 
arrondis ,  &  quelquefois  l’extrémité  fupérieure  efl  terminée  en 
pointe.  Outre  ces  variétés ,  il  y  en  a  encore  dans  la  largeur  ;  j’ai 
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trouvé  une  rate  de  fànglier ,  qui  étoit  beaucoup  plus  large  dans  fa 
partie  moyenne  fùpérieure  qu’en  tout  autre  endroit.  Ce  vifcère  a 
trois  faces  longitudinales ,  une  fur  le  côté  extérieur ,  &  deux  plus 
étroites  fur  l’intérieur.  La  rate  du  fànglier  étoit  d’un  rouge  noirâtre., 
tant  au  dehors  qu’au  dedans ,  elle  pefoit  neuf  onces  trois  gros  ;  celle 
du  cochon  de  Siam  avoit  aufli  une  couleur  rouge-noirâtre,  Ion 
poids  étoit  de  trois  onces  un  gros  &  dix-huit  grains  ;  enfin  celle 
du  verrat  avoit  une  couleur  brune-rougeâtre,  elle  pefoit  trois 
onces  cinq  gros. 

Le  pancréas  eft  compofe  de  trois  branches  qui  fë  réunifient 
auprès  du  pylore  ;  la  branche  la  plus  longue  s’étend  jufqu’au  rein 
gauche,  la  plus  courte  eft  le  long  du  duodénum  ,  la  troifième 
fè  trouve  entre  les  deux  premières ,  &  eft  la  plus  grofle  de  toutes 
à  l’extrémité. 

La  pofition  refpeétive  des  reins  varie  ;  quelquefois  ils  font  tous 
les  deux  fur  la  même  ligne ,  d’autres  fois  le  droit  eft  plus  avancé 
que  le  gauche ,  &  je  l’ai  trouvé  plus  reculé  dans  le  cochon  de 
Siam  :  mais  ce  rein  étoit  moins  long  &  moins  gros  que  le  gauche , 
qui  avoit  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur,  deux  pouces  cinq 
lignes  de  largeur ,  &  un  pouce  &  demi  depaiïïèur  :  on  verra  les 
dimenfions  du  rein  droit  dans  la  table  où  celles  des  autres  parties 
molles  intérieures  feront  rapportées.  Les  reins  des  cochons  des 
trois  races  font  oblongs  &  plats ,  l’enfoncement  eft  petit ,  le  bafîinet 
large ,  &  les  mamelons  font  gros  &  diftinéts. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  a  deux  branches  qui  s 'éten¬ 
dent  en  arrière;  celle  du  côté  droit  eft  ordinairement  la  plus 
longue.  J’ai  remarqué  que  le  centre  nerveux  étoit  plus  épais  dans 
le  lànglier  que  dans  les  autres  cochons ,  &  j’ai  trouvé  que  la 
partie  charnue  avoit  jufqu’à  quatre  lignes  depaifleur. 

Le  poumon  droit ,  dans  le  lànglier  &  le  verrat ,  a  quatre  lobes 
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rangés  comme  dans  le  taureau  ,  le  troifième  lobe  fiipérieur  eft  le 
plus  grand  de  tous ,  à  gauche  il  n’y  a  que  deux  lobes  ;  mais  dans 
le  cochon  de  Siam  les  poumons  n  avoient  que  cinq  lobes ,  trois  à 
droite  &  deux  à  gauche  ;  la  plulpart  netoient  pas  feparés  les  uns 
des  autres  jufqu’à  leur  racine,  de  forte  que  le  fécond  lobe  du  côté 
droit,  qui  manquoit,  pouvoit  bien  être  confondu  avec  le  premier  <$c 
le  troifième ,  relativement  à  ceux  du  verrat  &  du  fànglier  :  on 
voyoit  même  la  pointe  de  ce  fécond  lobe  droit  dans  le  cochon  de 
Siam  ;  mais  il  n’en  paroifîbit  aucun  veflige  dans  la  femelle. 

Le  cœur  efl  pofe  obliquement  de  haut  en  bas ,  &  de  devant 
en  arrière  :  il  varie ,  pour  la  figure ,  dans  différais  fiijets  ;  car 
il  paroît  plus  court  ou  plus  alongé,  &  plus  ou  moins  pointu; 
il  y  a  deux  branches  qui  fôrtent  de  la  crofîé  de  l’aorte. 

La  langue  eft  parfémée  de  très-petits  grains  blancs  &  proémi- 
nens  ;  il  y  a  fur  la  partie  poftérieure  deux  glandes  plates  de  deux 
ou  trois  lignes  de  longueur ,  &  d’environ  une  ligne  &  demie 
de  largeur ,  l’une  à  côté  de  l’autre  ,  à  environ  un  demi-pouce  de 
diftance  :  il  fé  trouve  entre  ces  glandes  &  l’épiglotte  un  efpace  de 
deux  pouces ,  qui  eft  couvert  de  papilles  coniques  &  pointues , 
alîèz  grofîès ,  couchées  &  dirigées  en  arrière. 

Le  palais  eft  traverfe  par  environ  vingt-deux  filions  larges  <3c 
profonds;  les  arêtes  des  treize  premiers  filions  font  terminées  à  leur 
fo  mme  t,  &  ,  pour  ainfi  dire,  bordées  par  un  filet  arrondi.  Toutes 
les  arêtes  font  interrompues  dans  le  milieu  de  leur  longueur  par  un 
autre  fillon  qui  s’étend  d’un  bout  à  l’autre  du  palais  dans  le  milieu  ; 
ce  fillon  eft  plus  étroit  que  ceux  dont  la  direction  eft  tranfverfàle  : 
les  arêtes  de  ceux-ci  ne  font  pas  toutes  pofées  fur  une  même 
ligne,  dans  la  partie  droite  &  dans  la  partie  gauche  de  la  langue, 
de  chaque  côté  du  fillon  longitudinal;  il  s’en  trouve  beaucoup 
dont  l’extrémité  intérieure  aboutit  vis-à-vis  le  milieu  du  fillon  de 
l’autre  côté. 
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L’épiglotte  étoit  épailîè ,  &  au  lieu  d’être  terminée  en  pointe, 
il  y  avoit,  dans  le  milieu  de  Tes  bords,  une  petite  échancrure , 
à  laquelle  abouti  (loi t  une  gouttière  peu  profonde. 

Le  cerveau  du  fanglier  pefoit  quatre  onces  8c  quatre  gros ,  & 
le  cervelet  cinq  gros ,  le  cerveau  du  verrat  trois  onces  deux  gros 
8c  demi ,  &  le  cervelet  cinq  gros ,  8c  enfin  le  cerveau  du  cochon 
de  Siam  ,  deux  onces  cinq  gros  8c.  quarante  -  huit  grains ,  8c  le 
cervelet  cinq  gros. 

La  plulpart  des  cochons  ,  Ibit  mâles,  fôit  femelles ,  ont  dix 
mamelons  fur  le  ventre,  cinq  de  chaque  côté;  j’en  ai  vû  un  qui 
en  avoit  fix  d’un  côté  8c  cinq  de  l’autre ,  8c  j’ai  compté  fur  des 
fœtus  fix  mamelons  de  chaque  côté,  qui  étoient  très-apparens. 

Le  gland  du  fanglier  (  A,  pi.  x  /  X  )  étoit  fort  long  ,  <3c 
à-peu-près  cylindrique,  excepté  à  l’extrémité  (B)  où  il  avoit 
une  figure  prifmatique  ;  il  étoit  terminé  en  pointe  8c  recourbé  en 
forme  de  croflè.  La  verge  (C )  n’avoit  qu’un  corps  caverneux, 
8c  formoit  au-deffus  des  teflicules,  à  quatre  pouces  de  diflance  de 
finfèrtion  (  D)  du  prépuce  (  E)  deux  plis  (  F  G )  éloignés 
l’un  de  l’autre  d’environ  un  pouce  ,  de  forte  que  la  verge  fe 
trouvoit ,  dans  cet  endroit ,  repliée  en  trois  portions  ;  elle  étoit 
aplatie  fur  la  plus  grande  partie  de  là  longueur,  mais  elle  s’arron¬ 
di  (Toit  8c  diminuoit  de  groflèur  du  côté  du  gland.  Les  teflicules 
(HH)  étoient  fort  gros  ,  8c  lepididyme  formoit  à  leur  bout 
poflérieur  un  tubercule  oblong  (II)  qui  avoit  environ  un  pouce 
8c  demi  de  longueur  fur  un  pouce  d’épaifïèur  au  milieu  dans  un 
fèns,&  un  pouce  8c  demi  dans  l’autre  fens.  Les  véficules  femi- 
nales  (KL)  étoient  fort  étendues ,  8c  placées  près  de  la  vefhe  ( M) 
8c  de  l’extrémité  des  canaux  déférens  ( HO )•  Les  proflates  (PQ) 
s’étendoient  le  long  de  l’urètre  (R)  depuis  les  véficules  féminales 

jufqu’aux  mufcies  accélérateurs  (S)  ;  mais  dans  cette  figure  les 

proflates 
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proftates  font  détachées  de  l’urètre ,  &  retournées  de  façon  que 
l’extrémité  (TV)  qui  étoit  du  coté  de  la  vefîie,  le  trouve  du 
côté  du  gland.  Elles  communiquoient  dans  l’urètre  à  l’endroit 
des  mufcles  accélérateurs ,  par  un  canal  placé  à  leur  extrémité  (X Y)  ; 
elles  étoient  revêtues  fur  leur  côté  extérieur  par  un  rnufcle  qui 
avoit  une  ou  deux  lignes  d’épaifleur  :  la  proftate  droite  (P)  a 
été  ouverte ,  elle  efl  repréfèntée  dans  cet  état  ;  elles  contenoienfc 
toutes  les  deux  une  matière  blanche  &.  très-vifqueufè  ;  il  y  avoit 
dans  les  véhicules  feminales  une  liqueur  fluide  de  laiteulè.  La 
fubftance  intérieure  des  tefticules  étoit  de  couleur  cendrée,  mêlée 
d’un  rouge  pâle;  ils  avoient  un  noyau  comme  ceux  du  taureau. 
Les  cordons  (Z  Z)  de  la  verge  étoient  ronds  à  l’endroit  du  pli , 
&  plats  fous  le  périné  ;  ils  paflôient  près  de  l’anus ,  un  de  chaque 
côté ,  entroient  dans  le  baffin  ôc  aboutiffoient  au  fàcrum.  Les 
parties  de  la  génération  du  verrat  étoient  fèmblables  à  celles  du 
fànglier  ;  &  je  n  ai  remarqué  aucune  différence  efîèntielle  dans 
celles  du  cochon  de  Siam ,  quoique  les  véhicules  feminales  &  les 
proftates  euflènt  pris  peu  d’accroiflèment  dans  cet  animal ,  parce 
qu’il  avoit  été  coupé  ;  cependant  il  reftoit  un  teflicule  dans 
i’abdomen ,  il  étoit  fort  petit ,  comme  on  le  verra  dans  la  table 
des  dimenhions  des  parties  molles  intérieures. 

La  laie  qui  a  hervi  de  hujet  pour  la  defeription  des  parties  de  la 
génération ,  &  pour  les  dimenhions  de  ces  parties,  qui  font  rappor¬ 
tées  dans  la  table  fuivante,  pefoit  cent  quarante- une  livres  ;  elle 
avoit  quatre  pieds  &  demi  de  longueur  depuis  le  boutoir  jufqua 
l’anus ,  la  circonférence  du  corps  étoit  de  trois  pieds  deux  pouces 
derrière  les  jambes  de  devant,  de  trois  pieds  &  demi  au  milieu  du 
corps,  à  l’endroit  le  plus  gros,  &  de  deux  pieds  dix  pouces  devant 
les  jambes  de  derrière. 

L’extrémité  inférieure  de  la  vulve  avoit  la  forme  d’un  be< 
Tome  V  T 
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pointu  &.  avancé.  Le  gland  du  clitoris  etoit  recourbé  &  terminé 
en  pointe ,  il  reflèmbloit  en  petit  au  gland  de  la  verge  du 
fmglier.  Les  parois  du  vagin  formoient  plufieurs  rides  fur  la 
longueur  de  deux  ou  trois  pouces  du  côté  de  l’orifice  de  la 
matrice  ;  la  capacité  de  cette  partie  du  vagin  fè  trouvoit  bien  plus 
étroite  que  celle  qui  étoit  auprès  de  la  vulve.  La  veffie  avoit  la 
figure  d’une  poire.  L’orifice  de  la  matrice  n  etoit  marqué  que 
par  un  petit  rebord  peu  apparent  :  les  cornes  avoient  une  grande 
longueur ,  &  failôient  des  circonvolutions  comme  les  inteftins  ; 
la  corne  gauche  étoit  un  peu  plus  longue  que  la  droite.  Le 
pavillon  des  trompes  ne  tenoit  que  par  un  feul  endroit  aux 
teflicules,  le  relie  étoit  flottant.  Les  teflicules  avoient  à  peu- 
près  la  figure  d’un  rein  ,  les  vaiflèaux  Ipermatiques  abouti floient 
à  l’endroit  de  l’enfoncement  ;  la  furface  extérieure  de  chaque 
tefticule  étoit  parfèmée  de  points  noirs  fur  un  fond  couleur  de 
chair  pâle. 

La  femelle  du  cochon  de  Siam ,  fur  laquelle  j’ai  fait  la  défi- 
cription  des  parties  de  la  génération ,  &  pris  les  dimenfions 
de  ces  parties,  étoit  à  peu- près  de  même  taille  que  le  mâle  qui 
a  lèrvi  de  fujet  pour  décrire  le  corps  entier.  Je  n’ai  trouvé, 
dans  les  parties  de  la  génération  de  la  femelle  comparées  à  celles 
de  la  laie ,  que  des  différences  très-légères.  Le  gland  du  clitoris 
étoit  plus  petit  ,  &  ne  formoit  qu’un  tubercule;  l’orifice  de  la 
matrice  étoit  moins  apparent,  il  n’y  avoit  que  des  rides  longitudi¬ 
nales  qui  s’étendoient  d’un  bout  à  l’autre  du  col  de  la  matrice.  Les 
teflicules  étoient  compofés  de  grains  ronds ,  de  grandeurs  inégales , 
les  plus  gros  étoient  tranlparens  &  de  couleur  jaunâtre,  iis  avoient 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre ,  &  ils  étoient  formés  par  une 
membrane  qui  renfermoit  une  liqueur  très-fluide  &  fort  limpide; 
il  y  avoit  d’autres  grains  moins  gros  &  de  couleur  noire ,  qui 
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contenoiem  une  liqueur  rouge  ;  enfin  les  plus  petits  grains  pa- 
roHîoient  glanduleux  &  étoient  de  couleur  jaune. 

La  truie  dont  j’ai  décrit  les  parties  de  la  génération ,  avoit 
quatre  pieds  de  longueur  depuis  le  boutoir  jufqu  a  l’origine  de  la 
queue.  La  circonférence  du  corps  étoit  de  trois  pieds  deux  pouces 
derrière  les  jambes  de  devant  ,  &  de  trois  pieds  trois  pouces  à 
l’endroit  des  faulTes  côtes.  Je  n’ai  remarqué  fur  les  parties  de  la 
génération  comparées  à  celles  de  la  laie  ,  que  les  différences 
fuivantes.  Le  vagin  avoit  plus  d’ampleur  auprès  de  la  matrice, 
dont  l’orifice  étoit  marqué  par  un  tubercule  fitué  fur  fa  partie 
fupérieure  ;  il  y  avoit  trois  autres  tubercules  rangés  de  file  avec 
le  premier ,  le  long  du  cou  de  la  matrice  ;  ces  quatre  tubercules 
occupoient  un  efpace  de  la  longueur  de  trois  pouces ,  &  corref- 
pondoient  à  des  enfoncemens  qui  étoient  au  dehors.  Le  corps 
de  la  matrice  formoit  un  arc  en  haut  fur  fâ  longueur ,  qui  étoit 
auffi  de  trois  pouces;  il  y  avoit  dans  l’intérieur  ,£  des  plis  tranfi 
verlàux  de  la  hauteur  d’un  pouce.  Le  pavillon  étoit  formé  par 
une  membrane  fort  mince,  qui  avoit  deux  ou  trois  pouces  de 
hauteur;  lorfqu’elie  étoit  étendue  en  rond,  elle  avoit  en  quelque 
façon  la  forme  d’un  entonnoir;  les  bords  netoient  point  frangés; 
elle  avoit  quatre  ou  cinq  pouces  de  circonférence.  Les  teflicules 
étoient  de  figure  très -irrégulière  ,  &  compofes  de  grains  gros 
comme  des  pois ,  &  arrondis  comme  ceux  d’une  grappe  de 
raifin.  Plufieurs  de  ces  grains  étoient  tranfparens  ,  lorfqu’on  les 
perçoit  il  en  jaillifîbit  une  liqueur  limpide  ;  les  autres  paroifibient 
glanduleux ,  ils  étoient  gris ,  jaunes  ou  rouges  :  cette  truie  avoit 
porté.  Dans  celles  qui  ont  été  cernées,  c’eft-à-dire ,  auxquelles  on 
a  enlevé  les  teflicules  avant  quelles  aient  jamais  porté,  le  corps 
de  la  matrice  n’eft  point  arqué,  &  les  parois  de  ce  vifcère  font 
inégales  &  tuberculeufès  depuis  l’orifice  jufqu  a  la  bifurcation  des 
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cornes;  îe  cou  eft  plus  étroit,  la  membrane  intérieure  de  ia 
matrice  6c  des  cornes  eft  plus  ferme ,  6c  n’a  pas  des  vaifîèaux 
Sanguins  aufti  appareils  que  dans  les  truies  qui  ont  porté. 

On  peut  voir  les  parties  de  ia  génération  des  femelles  de 
î’efpèce  du  cochon ,  6c  ia  fituation  des  fœtus  dans  les  cornes  de 
ïa  matrice,  en  jetant  ies  yeux  fur  la  planche  x  x,  qui  repréfènte 
les  parties  de  ia  génération  dune  truie  pleine.  A  (fig.  / )  i’anus , 
B  le  reélum,  C  la  vulve,  D  ie  gland  du  clitoris,  is  l’urètre, 
F  ia  vefîie,  G  ie  vagin  vû  par  deffous ,  H  ie  vagin  retourné  6c 
vû  par  deffus ,  I K  la  corne  droite  de  ia  matrice  ouverte  pour 
faire  voir  ies  fœtus  quelle  renfermoit,  L  un  fœtus  vû  à  tra¬ 
vers  les  enveloppes ,  M un  fœtus  vû  à  travers  i’amnios  feulement , 
Fl  N  N  trois  fœtus  vûs  à  nu ,  O  O  O  i es  enveloppes  des  fœtus 
qui  étoient  pleines  de  iiqueur  6c  qui  reiiiplifToient  ia  corne  de 
ia  matrice,  PP  ia  corne  gauche  de  la  matrice,  QQQles  endroits 
de  cette  corne  où  ii  y  avoit  des  fœtus  au  dedans ,  P  R  ies  trompes , 
d’d  ies  pavillons,  [Ti’ovaire  du  côté  droit,  V  i’ovaire  du  côté 
gauche,  fendu  6c  vû  au  dedans  :  fig.  2 ,  un  ovaire  de  ia  même 
matrice,  repréfênté  de  grandeur  naturelle  : g ,  un  ovaire  de 
.grandeur  naturelle ,  pris  fur  une  truie  que  l’on  a  afîiiré  n’avoir 
pas  encore  porté. 

Les  huit  fœtus  qui  fê  font  trouvés  dans  cette  matrice  étoient 
tous  à  peu-près  de  ia  même  grandeur  ;  ils  avoient  environ  deux 
pouces  une  iigne  de  longueur ,  depuis  ie  Iômmet  de  ia  tête  juf- 
qu’à  l’origine  de  ia  queue  ;  ia  longueur  de  ia  tête  étoit  de  neuf 
lignes  ,  depuis  ie  boutoir  jufqu  a  i’occiput  ;  ie  boutoir  avoit  déjà  fa 
figure  complette  ;  le  iômmet  de  ia  tête  étoit  reievé  en  boffè  ;  ia 
queue  avoit  fèpt  lignes  de  longueur;  elle  étoit  par  confequent 
beaucoup  plus  longue,  à  proportion,  que  dans  i’aduite.  On  pgu- 
yoit  distinguer  ies  deux  fexes ,  quoiqu’ils  paru  fient  fort  refîem- 
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Mans  ;  on  voyoit  dans  les  mâles  la  verge  qui  s etendoit  en  avant, 
depuis  l’anus ,  fur  la  longueur  de  trois  lignes  ,  &  qui  formoit  déjà  à 
Ion  extrémité  une  petite  croiïè  recourbée  en  arrière  :  dans  la 
femelle  on  n’apercevoit  que  cette  crofîè  placée  fort  près  de  l’anus , 
&  recourbée  en  arrière  comme  dans  le  mâle ,  c ’étoit  le  gland 
du  clitoris  ;  il  y  avoit  cinq  femelles  8c  trois  mâles. 

Les  enveloppes  de  ces  fœtus ,  &  leurs  allantoïdes ,  n  avoient 
pas  encore  pris  afîèz  d’accroifîèment  pour  que  Ion  pût  les  feparer 
aifement  les  unes  des  autres,  &  reconnoître  leur  vraie  figure.  Dans 
cette  vûe  j  ai  fait  ouvrir  une  laie  pleine ,  qui  étoit  près  du  ternie 
de  fâ  portée.  En  voyant  la  matrice,  on  pouvoit  juger  quelle 
renfèrmoit  cinq  fœtus ,  trois  à  droite  &  deux  à  gauche  ;  ils  étoient 
à  quelque  diftance  les  uns  des  autres ,  &  on  reconnoifîoit  leurs 
membres  par  la  forme  qu’ils  donnoient  à  la  matrice.  Ce  vifcère 
ayant  été  ouvert  à  l’extrémité  de  la  corne  gauche ,  on  en  a  tiré 
le  fœtus  qui  en  étoit  le  plus  près ,  il  en  eft  forti  avec  toutes  fès 
enveloppes ,  fans  qu’on  ait  fênti  qu’il  y  eût  aucune  adhérence  avec 
la  matrice ,  qui  fît  réfiftance.  Après  avoir  étendu  fur  une  table 
la  maiïè  compofee  du  fœtus ,  de  fès  liqueurs  &  de  fès  enve¬ 
loppes  ,  fans  rien  déchirer ,  on  vit  que  le  chorion  avoit  la  forme 
d’un  croifîant  ;  le  fœtus  étoit  à  l’endroit  le  plus  gros ,  le  dos 
tourné  du  côté  extérieur;  les  deux  cornes  du  croiiïànt  diminuoient 
peu  à  peu  de  groflèur  jufqu’à  l’extrémité;  là  elles  étoient  divifees 
chacune  en  deux  branches,  qui  avoient  trois,  quatre,  ou  cinq 
pouces  de  longueur,  plus  ou  moins;  l’une  fè  trouvoit,  pour 
l’ordinaire ,  plus  courte  que  l’autre ,  &  toujours  plus  mince  ;  la 
plus  petite  étoit  formée  par  une  membrane  très-fine  &  de  couleur 
jaunâtre,  mêlée  d’une  légère  teinte  de  verd.  Cette  membrane 
formoit  une  poche,  après  l’avoir  ouverte  on  l’a  foufHée;  l’air  l’a 
gonflée  &  eft  entré  eniùite  dans  la  corne  du  croiffant,  a  paffé 
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dans  l’autre  corne,  &  eft  parvenu  jufqu  a  l’extrémité  de  la  branche 
de  cette  corne  qui  correfpondoit  à  celle  dans  laquelle  on  intro¬ 
duisit  l’air;  quelquefois  l’air  entroit  aufîi  dans  l’autre  branche 
de  chacune  des  cornes ,  &  la  gonfloit  en  tout  ou  en  partie  ; 
l’endroit  du  croi fiant  où  le  foetus  étoit  placé  ne  s’eft  point 
gonflé.  On  a  déchiré  le  chorion  (AB ,  pl.  x  x  i),  &  l’amnios 
(C)  fur  le  dos  du  fœtus  (D),  &  on  l’a  tiré  de  fès  enveloppes 
par  cette  ouverture,  fans  rompre  le  cordon  ombilical  ( E) ;  alors 
l’air  a  paffé  plus  librement  d’une  corne  à  l’autre,  mais  la  portion 
(  F )  qui  étoit  entre  deux ,  6c  qui  fê  trouvoit  à  l’extrémité  du 
cordon  ombilical ,  n’a  pris  que  le  diamètre  d’un  pouce  à  un  pouce 
&  demi ,  fur  la  longueur  d’environ  deux  pouces  :  de  chaque  côté 
les  cornes  formoient  un  gros  renflement  (GG)  qui  avoit quatre 
pouces  de  diamètre ,  enfuite  elles  s’étendoient  de  la  longueur  d’un 
pied  &  demi ,  en  diminuant  peu  à  peu  de  grofîèur  jufqu  a  l’ex¬ 
trémité,  dont  le  diamètre  n’e'toit  que  de  deux  pouces  <5c  demi.  Cette 
poche ,  qui  avoit  la  forme  d’un  croi  fiant ,  étoit  l’allantoïde  ;  car 
après  avoir  ouvert  le  fœtus ,  &  introduit  un  ftilet  dans  la  veffie , 
ce  ftilet  a  pénétré  dans  l’ouraque ,  a  pafïe  dans  toute  la  longueur 
du  cordon  ombilical,  &  eft  entré  dans  la  poche  dont  il  s’agit. 
L’allantoïde  qui  eft  repréfentée ,  pl.  xxi,  avoit  une  figure  parti¬ 
culière  ;  à  l’extrémité  (H)  de  l’une  des  cornes  il  ne  reftoit  qu’une 
petite  portion  (1)  du  chorion  (B),  qui  étoit  remonté  jufqu’à 
l’endroit  (K)  dans  le  temps  que  l’on  avoit  enflé  l’allantoïde.  On 
voit  à  l’extrémité  de  l’autre  corne,  la  branche  (L)  formée  par 
l’allantoïde  ;  lorfqu  on  a  enflé  cette  branche ,  le  chorion  s’eft 
déchiré ,  de  forte  qu’au  lieu  de  la  branche  que  forme  le  chorion , 
on  ne  voit  dans  la  figure  que  les  lambeaux  (MM)  qui  vien¬ 
nent  du  déchirement. 

Le  chorion  enveloppait,  comme  dans  les  autres  animaux. 
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Famnios ,  l’allantoïde  8c  le  fœtus  ;  c’eft  pourquoi  lorlque  l’allan¬ 
toïde  avoit  été  foufflée ,  on  n’avoit  pas  pu  reconnoître  exactement 
fà  forme ,  parce  quelle  touchoit  au  fœtus ,  8c  ce  n’a  été  qu’apres 
avoir  ouvert  le  chorion  8c  Iamnios ,  à  l’endroit  qui  recouvroit  le 
dos  du  fœtus,  8c  l’avoir  tiré  de  ces  enveloppes,  làns  couper  le 
cordon ,  que  l’allantoïde  a  pris  là  vraie  forme.  On  a  vû  aulfi , 
par  ce  moyen,  que  l’extrémité  de  chacune  des  cornes  de  l’allan¬ 
toïde  palloit  à  travers  le  chorion  dans  un  orifice  de  quelques 
lignes  de  diamètre ,  qui  eft  à  la  bifurcation  des  deux  branches  de 
l’extrémité  de  chaque  corne  du  croillànt  formé  par  les  enve¬ 
loppes  du  fœtus  :  l’une  de  ces  branches  appartient  donc  à  l’al¬ 
lantoïde,  8c  l’autre  au  chorion.  Les  bords  des  orifices  de  cette 
membrane étoient  froncés  8c  tuberculeux;  ces  plis  8c  ces  tubercules 
font  làns  doute  formés  par  les  duplicatures  de  la  membrane 
de  l’allantoïde ,  qui  eft  pliffée  à  l’endroit  de  cet  étranglement.  Il 
arrive  fouvent  que  la  corne  de  l’allantoïde ,  au  lieu  d’entrer  par 
fon  extrémité  dans  l’orifice  du  chorion ,  s’y  infinue  par  l’un  de 
les  côtés  :  dans  ce  cas ,  lorfqu’on  fouffle  la  petite  portion  de 
l’allantoïde ,  qui  eft  au  dehors  du  chorion ,  les  deux  branches  de 
la  corne  du  croiffant  fè  gonflent  en  même  temps ,  parce  que  le 
bout  de  la  corne  de  l’allantoïde  fe  trouve  dans  la  branche  formée 
par  le  chorion.  La  membrane  de  l’allantoïde  eft  blanche,  fort 
mince  8c  tranfparente  ;  le  chorion  eft  un  peu  plus  épais ,  il  y  a 
fur  là  furface  extérieure  des  grains  rouges ,  de  couleur  plus  fon¬ 
cée,  de  confidence  allez  molle  ;  lorfqu’on  les  incifoit,  il  en  fortoit 
une  liqueur  rougeâtre,  8c  le  tubercule  diminuoit  beaucoup  de 
volume.  Je  crois  que  ces  tubercules  fervent  de  placenta ,  8c  font 
des  fortes  de  cotylédons. 

Le  fœtus  étoit  enveloppé  immédiatement  par  une  membrane 
fort  mince  8c  tranfparente ,  qui  venoit  de  l’ombilic ,  qui  étpit 
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très-diflincle  de  l’amnios  8c  appliquée  immédiatement  fur  la  peau; 
8c  qui  recouvrait  tout  le  corps ,  la  tête ,  les  yeux ,  les  oreilles , 
les  quatre  jambes  julqu’au  bout  des  pieds  8c  la  queue.  Le  cordon 
ombilical  pafloit  à  travers  cette  membrane,  qui  étoit  aufli  inter¬ 
rompue  à  l’endroit  de  la  bouche  ,  de  l’anus ,  de  l’orifice  du  pré¬ 
puce  8c  de  la  vulve.  On  a  enlevé  cette  membrane  fur  toute  la 
partie  antérieure  du  fœtus  D,  pl  x  XI,  8c  on  ne  l’a  laiflee  que 
fur  la  partie  poftérieure,  afin  de  la  faire  voir  diflinétement  à 
l’endroit  de  la  coupe  N  N» 

Le  cordon  ombilical  avoit  fix  pouces  de  longueur,  8c  environ 
deux  lignes  de  diamètre  à  fôn  origine.  L’ouraque  ayant  été  loufflé, 
le  cordon  s’eft  gonflé,  8c  il  avoit  alors  près  d’un  demi -pouce 
de  diamètre  dans  quelques  endroits.  La  longueur  du  fœtus,  pri/è 
depuis  le  lômmet  de  la  tête  ju/qu  a  l’anus ,  étoit  de  neuf  pouces^ 
le  corps  avoit  huit  pouces  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros,' 
la  longueur  de  la  tête  étoit  de  trois  pouces  huit  lignes  depuis 
l’entre-deux  des  oreilles  ju (qu’au  boutoir  ,  la  queue  avoit  deux 
pouces  de  longueur ,  le  rebord  du  boutoir  étoit  déjà  fort  /aillant 
8c  les  défenles  paroifloient ,  les  plus  grandes  avoient  trois  lignes 
de  longueur ,  8c  deux  lignes  de  largeur  à  la  balè.  Les  filions  du 
palais  étoient  bien  formés  8c  imprimés  fur  la  langue;  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fingulier,  c’efl  que  la  lèvre  fupérieure  étoit  échancrée 
de  chaque  côté  de  la  profondeur  de  deux  lignes,  à  l’endroit  (P) 
où  les  défenles  dévoient  palier  dans  la  fuite.  Les  yeux  étoient 
entièrement  fermés  ,  les  oieilles  renverlees  en  amère  8c 
appliquées  liir  le  cou  :  les  jambes  8c  la  queue  étoient  à  demi 
étendues  dans  la  pofition  la  moins  contrainte  ;  les  quatre  ongles  de 
chaque  pied,  c’efl-à-dire ,  les  deux  fibofs  8c  les  deux  ergots, 
étoient  blancs,  fort  alongés  8c  terminés  par  une  pointe  reco- 
quillée  en  devant.  Ce  fœtus  avoit  du  poil  dans  plufieurs  endroits 
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du  corps,  fur -tout  au  fomrnet  de  la  tête,  le  long  du  cou  &  du 
dos,  mais  il  ne  paroiiîôit  qu’à  peine  fur  les  oreilles,  la  gorge,  le 
delîous  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  &c.  On  voyoit  la  livrée 
bien  marquée ,  principalement  la  raie  noire  qui  ed  for  le  cou  & 
fur  le  dos.  On  reconnoifloit  aifément  le  foxe ,  &  les  mamelons  qui 
étoient  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  :  j’ai  remarqué  au  dedans 
des  fœtus  que  le  prolongement  du  grand  cui-de-fac  de  l’eftomac 
étoit  déjà  bien  formé  en  manière  de  capuchon,  &  qu’il  avoit  acquis 
un  volume  proportionnel  à  celui  qu’il  a  dans  les  adultes. 

Une  truie  pleine  ayant  été  ouverte ,  il  s’eft  trouvé  dix  fœtus 
dans  la  matrice,  cinq  dans  chaque  corne:  après  avoir  fendu  les. 
cornes ,  on  a  vû  que  le  chorion  de  chaque  embryon  étoit ,  pour 
ainfi  dire,  colé  contre  les  parois  intérieures  de  la  matrice,  qui 
formoient  des  plis  tranfverfaux  alfez  profonds  &  fort  minces.  Les 
enveloppes  du  fœtus  avoient  une  forme  oblongue ,  &  on  fontoit 
ie  fœtus  dans  le  milieu  de  leur  longueur  ;  l’allantoïde  s  etendoit 
au  delà  du  chorion  aux  deux  bouts  (AB ,  fig.  1 ,  pl,  x  x  j  j) 
de  la  malle  que  formoient  les  enveloppes.  Après  avoir  foufflé 
l’allantoïde  par  l’une  de  lès  extrémités  (B),  la  mafîc  oblongue  s’eft 
courbée  &  a  pris  la  forme  d’un  arc  de  cercle ,  ou  d’un  croilïànt 
d’environ  deux  pieds  de  longueur ,  &  de  deux  pouces  de  diamètre 
dans  les  endroits  les  plus  gros  :  alors  on  a  diflingué  bien  claire¬ 
ment  les  portions  (AB)  de  l’allantoïde ,  qui  setendoient  au  delà 
du  chorion ,  en  ce  que  leur  membrane  étoit  blanche,  très-mince 
&  fort  tranfparente  ;  chacune  de  ces  portions  avoit  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur,  fur  environ  un  pouce  &  demi  de  diamètre: 
à  l’endroit  (C)  où  l’allantoïde  fortoit  du  chorion,  il  y  avoit  un 
étranglement  d’un  pouce  de  diamètre,  formé  par  les  bords  de 
l’ouverture  du  chorion ,  qui  étoient  fort  adhérens  à  l'allantoïde , 
dont  le  froncement  formoit  une  forte  de  ligament.  L’allantoïde 
Tome  V  V 
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étoit  fort  étroit  dans  ie  milieu  de  /à  longueur  près  du  cordon 
ombilical  (DJ  ;  il  n’avoit  dans  cet  endroit  qu’environ  un  pouce 
de  diamètre.  C’étoit  dans  ce  même  endroit  que  fè  trouvoient 
l’amnios  (  EE)  &  le  fœtus  (F ).  Cette  membrane  étoit  pre/que 
aufli  mince  que  l’allantoïde,  8c  formoit  une  poche  (GH,  fig.  2 ) 
qui  n  avoit  guère  que  trois  pouces  8c  demi  de  longueur ,  un  pouce 
8c  demi  de  largeur ,  8c  neuf  lignes  d’épaillèur  ;  elle  renfermoit 
une  liqueur  claire  8c  jaunâtre ,  8c  le  fœtus  (I)  ;  le  chorion  (KL, 
Jjg.  /  J  enveloppoit  cette  poche  8c  la  plus  grande  partie  de  I  al¬ 
lantoïde;  il  n’étoit  pas,  à  beaucoup  près,  aufli  mince  que  cette 
membrane ,  ni  que  l’amnios  ;  on  y  voyoit  des  ramifications  de 
vaiflèaux  fanguins  fort  apparentes,  il  étoit  parlêmé  d’une  grande 
quantité  de  petits  grains  blancheâtres,  il  avoit  une  couleur  rougeâtre 
à  l’extérieur  8c  blancheâtre  à  l’intérieur  ;  mais  cette  couleur  étoit 
interrompue  par  de  petits  efpaces  tran/parens ,  au  centre  deiquels 
le  trouvoient  les  grains  blancheâtres  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention ,  8c  qui  tenoient  peut-être  lieu  de  placenta. 

Le  cordon  ombilical  avoit  un  pouce  de  longueur,  celle  des 
fœtus  étoit  de  trois  pouces  trois  lignes  depuis  le  lommet  de 
la  tête  ju/qu’à  l’origine  de  la  queue-;  le  corps  avoit  deux  pouces 
neuf  lignes  de  circonférence ,  8c  la  tête  un  pouce  trois  lignes  de 
longueur  depuis  l’entre-deux  des  oreilles  ju /qu’au  boutoir,  8c  deux 
pouces  huit  lignes  de  circonférence  pri/è  entre  les  yeux  8c  les 
oreilles  ;  la  longueur  de  la  queue  étoit  de  neuf  lignes.  Ces  fœtus 
avoient  le  boutoir  bien  formé.  Le  gland  du  clitoris  des  femelles 
étoit  fort  gros  à  proportion  de  celui  des  adultes ,  8c  plus  /aillant 
que  la  verge  des  fœtus  mâles.  Les  /âbots  8c  les  ergots  étoient 
déjà  bien  marqués,  8c  leur  extrémité  recourbée  en  avant  :  011 
voyoit  les  mamelons  ;  fix  de  ces  fœtus  en  avoient  dix ,  cinq  de 
chaque  côté  ,  8c  les  deux  autres  fœtus  douze  mamelons,  fix 
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de  chaque  côté.  Le  foie  étoit  très-grand  en  comparai (ôn  des 
autres  vilcères  ,  8c  le  prolongement  en  forme  de  capuchon 
étoit  bien  formé  fur  le  grand  cul-de-làc  de  i’eflomac. 

La  liqueur  de  1  allantoïde  des  fœtus  de  la  laie  Sc  de  la  truie 
îaiiïoit,  en  s’évaporant,  un  réfidu  lèmblable  à  celui  de  la  liqueur 
des  allantoïdes  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  dans  cet  ouvrage. 
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DIMENSIONS 

des 

PARTIES  MOLLES  INTÉRIEURES. 


SANGLIER 


COCHON 
de  Si am. 


VERRAT 


Circonférence  du  reétum  près  de  l’anus. 

Longueur  du  colon  &  du  reétum  pris 
enlembJe 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier, 
non  compris  le  cœcutn . 

Grande  circonférence  de  l’eftomac  .  .  . 

Petite  circonférence . 

Longueur  de  la  petite  courbure  depuis 
l’angle  que  forme  la  partie  droite  juf 
qu’à  l’oefophnge . 

Longueur  depuis  l’oefophage  jufqu’au 
fond  du  grand  cul-de-làc . 

Circonférence  du  pylore . 

Circonférence  de  l’oefophage . 

Longueur  du  foie . .  . 

Largeur  . . . 
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Largeur  de  l’extrémité  inférieure  .... 
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Epai  fleur  ...  ................. 
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DIMENSIONS 

des 

PARTIES  MOLLES  INTÉRIEURES. 

SANGLIER 

COCHON 

de  Si am. 

VERRAT. 

E p t fîc ur  ••••••*•••••••••«• 

pieds,  pouç.  iign. 

0.  I.  3. 

pieds,  pouc.  iign. 

O.  I.  2. 

pieds,  pouc.  iign. 

O.  O.  I  I  . 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la 
veine-cave  jufqu’à  la  pointe  . . 

0.  4.  0. 

6 

/ 

• 

• 

O 

O  •  o’  O  • 

Liîrsfcur  ••••••••••••••«••••« 

O 

0  •  • 

O.  7.  O. 

O  •  •  P  • 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le 
centre  nerveux  &  le  fternum  .... 

0.  3.  6. 

0.  I.  0. 

0.  i .  6. 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  ner- 

V CUX  •••••••••••••••••«•« 

0.  3.  6. 

0.  2.  6. 

O.  2.  2. 

Circonférence  de  labafeducœur  .  .  .  . 

1.  0.  0. 

0.  7.  p. 

0 

• 

00 

• 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifi 
lance  de  l’artère  pulmonaire . 

0.  5.  6. 

0.  3.  ( ). 

O  »  •  0  • 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fac 
pulmonaire . . 

0.  3.  10. 

0.  2.  IO. 

0.  3.  0. 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en 
dehors  •  •  «  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  »  • 

0.  0.  p. 

0.  0.  6. 

0.  0.  8. 

Longueur  de  la  langue . 

O  •  p  •  O  • 

0.  6.  0. 

0,  8,  0. 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis 
le  filet  jufqu’à  l’extrémité . 

0  »  ^  •  0  • 

0.  2.  6. 

O*  Aç  »  O  • 

Largeur  de  la  langue . 

0.  I.  3. 

0.  1 .  2 

0.  1.  2. 

Largeur  des  filions  du  palais . 

0.  0.  5. 

0.  0.  3. 

0.  0,  3 • 

Hauteur  des  bords . 

0.  0.  3. 

O  •  O  • 

O*  O  •  2  • 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  la- 
nn^c*  ••••••••  •••••••••«•* 

0.  1 .  1 . 

0.  0.  <p. 

0.  0.  1 0. 

Largeur  des  mêmes  bords  ........ 

0.  0.  1. 

0.  0.  j  . 

« 

0.  0.  1  j. 

Difiance  entre  leurs  extrémités  infé- 
• 

noires  • 

0.  0.  5. 

0.  0.  5. 

♦ 

o.'  0.  4* 

Longueur  du  cerveau . 

0.  3.  5. 

0.  2.  8. 

0.  3.  0. 

Largeur . • 

0.  2.  3. 

0  •  2i«  O  • 

0 .  2.  3  • 

Epailîeur .  . . .  .  .......  . 

0.  1.  2. 

0.  1 .  4* 

0.  1.  2. 

V  iif 


i58 


Description 


DIMENSIONS 

des 

PARTIES  MOLLES  INTERIEURES. 

SANGLIER 

COCHON 

de  S  I  a  M. 

VERRAT. 

pieds. 

pOUC. 

lign. 

pieds,  pouc.  lign. 

pieds 

pouc. 

lign 

Longueur  du  cervelet . 

O. 

I . 

O. 

O. 

I . 

2. 

O. 

I . 

0. 

Lnr.çfcui  ••••«•••••••••••••• 

O 

O. 

I . 

S. 

o. 

I . 

6. 

o. 

I . 

7- 

Epa.iiem 

0. 

o. 

8. 

o. 

I . 

o. 

o. 

I . 

0. 

Diftance  entre  l’anus  &  le  fcrotuin  .  .  . 

O. 

I . 

6. 

o. 

o. 

o. 

0. 

o. 

9* 

Hauteur  du  fcrotuin . . 

0. 

I . 

4- 

o. 

o. 

o. 

o. 

2. 

o. 

Diftance  entre  le  fcrotum  &  l’orifice  du 
prcpucc  •••••••••••«•«•••• 

I . 

2. 

6. 

o. 

o. 

o. 

I . 

I . 

o. 

Difiance  entre  les  bords  du  prépuce  & 
l’extrémité  du  gland . 

0. 

I . 

8. 

o. 

2. 

o. 

o. 

I . 

6. 

Longueur  du  gland . 

0. 

6. 

o* 

o. 

4- 

3* 

o. 

5- 

o. 

Circonfeience  ••••••••••••••«• 

o. 

i . 

o. 

o. 

o. 

I  o. 

o. 

o. 

I  I . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifur¬ 
cation  du  corps  caverneux  jufqu’à 
l’infertion  du  prépuce . 

I. 

i . 

o. 

o. 

7* 

o. 

o. 

1 1 . 

o. 

Largeur  de  la  verge . 

O. 

o. 

4- 

0. 

o. 

3* 

o. 

o. 

4- 

E'paiiïeur  ou  hauteur . 

0. 

o. 

y 

0. 

0. 

4* 

o. 

o. 

6. 

Longueur  des  tefiicules . 

O. 

4- 

o. 

o. 

I . 

9 • 

o. 

4- 

o. 

Largeur  »••#•••••••••••••••• 

O. 

2. 

6. 

o. 

I . 

i . 

o. 

2. 

4- 

Epaifleur  •••••••*••*•••#  •  •  •  • 

O. 

I  . 

i  t. 

0. 

o. 

7- 

0. 

I . 

9- 

Largeur  de I’épididyme . 

O. 

O. 

5- 

0. 

o. 

3- 

o. 

0. 

6. 

Epaiiïeur  ••••••»•••••••••••• 

O. 

O. 

2. 

o. 

o. 

1  T* 

o. 

o. 

3- 

Longueur  des  canaux  déférens . 

I . 

5* 

0. 

o. 

y 

6. 

0. 

I  I . 

o. 

Diamètre  dans  ïa  plus  grande  partie  de 
leur  étendue  . . . . 

o. 

o. 

I  . 

o. 

o. 

î 

2 4 

0. 

0. 

i . 

Longueur  des  cordons  de  la  verge  .  .  .« 

X  . 

2. 

O. 

o. 

8. 

o. 

o. 

I  0. 

o. 

Largeur  ••••••••••••••••••• 

o. 

O. 

2. 

o. 

o. 

2. 

o. 

o. 

2b 

Epaifleur. 

o. 

O. 

I . 

o, 

0. 

I. 

o. 

o. 

I. 
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D  I  M  Ë  NSIONS 
des 

PARTIES  MOLLES  INTÉRIEURES. 

SANGLIER 

COCHON 

de  Si am. 

VERRAT.I 

lieds. 

pouc. 

lign. 

ùeds.  pouc. 

lign. 

lieds,  pouc. 

lign. 

Grande  circonférence  de  la  vefîie  .  .  . 

I  . 

0, 

O. 

I  . 

I . 

6. 

2. 

0. 

0. 

Petite  circonférence . 

I  . 

6. 

0. 

I  . 

0. 

o* 

I. 

d. 

O. 

Longueur  de  l’urètre . 

O. 

7- 

0. 

O. 

4. 

6. 

O. 

6. 

O. 

Circonférence  de  l’urètre . 

0. 

2. 

0. 

O. 

1 . 

1 0. 

0. 

2. 

O. 

Longueur  des  véficules  féminales  .  .  . 

0. 

4. 

1 0. 

O. 

2. 

0. 

0. 

3- 

4. 

L  cl  X*  ^  0  L1 1 . . . 1 

0. 

2. 

3- 

O. 

O. 

7- 

O. 

1. 

I  I. 

El paifTeur *  *  •••••••••••••••«• 

0. 

0. 

1  0. 

O. 

O. 

3- 

O. 

0. 

l  I  . 

Longueur  des  profhtes . .  . 

0. 

5- 

6. 

0. 

I . 

5>- 

O. 

4. 

O. 

Lai  ^cur 

0. 

1 . 

4- 

0. 

O. 

y 

O. 

0. 

I  0. 

Epaifieur  •••••• 

0. 

1 . 

0. 

0. 

O. 

3- 

O. 

0. 

8. 

DIMENSIONS 

T  R 

U 

I  E 

T  R 

U 

I  E 

des 

L  1 

\  I 

E. 

PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  FEMELLES- 

de  S  1  A 

M. 

domeftic 

ue. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

Diflance  entre  l’anus  &  la  vulve  .  .  .  . 

0. 

I . 

O 

0. 

0. 

I  1  . 

O. 

0. 

4  2* 

Longueur  de  la  vulve . 

O. 

I . 

O. 

0. 

0. 

I  I. 

O. 

I. 

6. 

Longueur  du  gland  du  clitoris . 

O. 

0. 

2  7. 

0. 

0. 

2* 

O. 

0. 

3 • 

Diamètre  •«••••••••••••••••• 

O. 

6. 

I . 

0. 

0. 

£ 

2  * 

O. 

0. 

1 . 

Longueur  du  vagin . 

0. 

8. 

O. 

0. 

7- 

6. 

O. 

I  0. 

0. 

|  Circonférence . 

0. 

^  • 

O. 

0. 

3- 

6. 

O, 

0. 

1  Grande  circonférence  de  la  vefîie  .  . 

I . 

L 

6. 

I. 

9' 

0. 

I  . 

I . 

6. 

Petite  circonférence . 

I . 

2. 

0. 

T  . 

3- 

6. 

O. 

I  0. 

6. 

Longueur  de  l’urètre . 

0. 

3- 

0. 

0. 

3- 

0. 

O. 

3- 

4. 

Circonférence . 

0. 

1 . 

8. 

0. 

2. 

0. 

O. 

1 . 

d. 

Longueur  du  corps  de  la  matrice  .  . 

0. 

4* 

0. 

0. 

4. 

6. 

0. 

6. 

o.| 

1  Circonférence . 

0. 

r. 

\ 

3- 

0. 

3* 

6. 

0. 

4. 

3-| 
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DIMENSIONS 

1  .  des 

FARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  FEMELLES. 

L  A  I 

E. 

TRUIE 

de  Siam. 

1 

T  R  U 

domeftic 

I  E 

ue. 

i>ieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc.  lign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice  .  . 

2. 

O. 

O. 

*  2. 

O.  O. 

5* 

0. 

O. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus 

gros  (•••••••»•«•••••«•••( 

O. 

r. 

3- 

0. 

3.  0. 

0. 

3- 

9- 

Circonférence  à  l’extrémité  de  chaque 

corne  •  ••••••••••••••••#• 

0. 

O. 

9- 

O. 

1 .  6. 

0. 

2. 

^8. 

* 

Diflance  en  ligne  droite  entre  les  tefti- 

cules  &  l’extrémité  de  la  corne  .... 

O. 

O. 

6. 

0. 

0.  7. 

0. 

3- 

0. 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  par- 

6. 

6. 

court  la  trompe . 

0. 

O. 

5.  0. 

0. 

5- 

0. 

Longueur  des  teilicules  .......... 

O. 

0. 

9 • 

O. 

0.  I  0. 

0. 

« 

1 . 

3- 

Largeur  »»•••••••«•••••»»»•* 

O. 

O. 

6. 

O. 

0.  9. 

0. 

0. 

9 • 

Epaifleur  «•••••••••••••••••• 

0. 

O. 

3- 

O. 

0.  9. 

0. 

0. 

4- 

La  tête  décharnée  du  cochon  diffère  moins ,  par  ia  figure,  de 
îa  tête  du  cheval  &  de  l’âne,  que  de  celle  du  taureau,  du  bélier, 
du  bouc,  &c.  quand  même  on  fuppoièroit  que  ces  animaux 
n’auroient  point  de  cornes.  L’occiput  ( A,  pi.  x x / 1 1 )  efl 
fitué  plus  haut  dans  le  cochon  que  dans  le  cheval ,  &  les  pro- 
longemens  de  cette  partie  s’étendent  en  haut ,  &  non  pas  en  arrière. 
La  tête  eft  plus  alongée  &  moins  grofîè  que  celle  du  cheval: 
ia  partie  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  contient  les  dents  mâche- 
hères  ,  loin  d’être  plus  large  que  la  partie  correlpondante  de  ia 
mâchoire  inférieure ,  comme  dans  le  cheval ,  le  taureau ,  &c.  efl 
plus  étroite. 

La  tête  du  cochon ,  vue  de  côté ,  préfènte  ia  figure  d’un 
triangle ,  dont  tous  les  côtés  font  très-inégaux  &  preique  en  ligne 

droite ,  fur-tout  dans  le  ianglier  i ,  pl.  xxiv )»  La  face 

fupérieure 
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fupérieure  (AB)  de  la  tête  eft  prefque  droite ,  mais  dans  le 
cochon  de  Siain  le  chanfrein  (  A ,  fig.  2  )  elt  creux  au  deflous 
des  orbites  (  B  ) ,  &  le  front  (C)  convexe  ;  &  dans  le  cochon 
domeflique  le  fommet  (  A  ,  fig.  j  )  eft  beaucoup  plus  élevé  que 
dans  le  cochon  de  Siam  &  le  fànglier,  de  façon  que  le  front  (B) 
fèmble  rentrer  en  dedans  :  cette  différence  ell  moins  apparente 
dans  le  verrat.  La  partie  inférieure  (  B  C ,  pl  x  x  1 1 1  )  de  la 
mâchoire  du  defîous ,  n’eft  point  arquée  fur  fà  longueur  dans  le 
cochon,  comme  dans  le  taureau;  elle  n’a  pas  tant  de  hauteur 
à  l’endroit  (C,fig.  1 ,  pl.  x  x  iv)  qui  eft  auprès  des  branches 
(  D )  ,  que  celle  du  cheval  ;  &  les  branches  ne  s’élèvent  pas  auffi 
haut,  &  ne  font  pas  aulfi  verticales  que  dans  le  taureau  &  le 
cheval  ;  elles  s’inclinent  un  peu  en  arrière ,  en  fuppofmt  toujours 
que  le  corps  de  la  mâchoire  porte  fur  un  plan  horizontal  ( E  F), 
La  face  fupérieure  de  la  tête  eft  terminée  en  avant  par  les  os 
propres  du  nez  (A)  ,  & c  en  arrière  par  les  prolongement  (B) 
de  l’occiput.  Les  orbites  (G)  des  yeux  font  de  figure  irré¬ 
gulière,  &  plus  petites,  à  proportion  ,  que  dans  le  cheval,  l’âne, 
le  taureau ,  le  bélier ,  le  bouc  :  il  y  a  entre  l’os  frontal  (H )  8c. 
l’os  de  la  pomette  (  I)  un  efpace  vuide  afiez  grand ,  qui  interrompt 
les  parois  ofTèufes  des  orbites  ,  de  forte  que  dans  la  tête 
décharnée  elles  font  ouvertes  en  arrière  environ  dans  la  fixième 
partie  de  leur  circonférence.  Les  bords  de  chaque  orbite ,  ainfi 
interrompus ,  ont  deux  extrémités  ;  celle  du  deflus  eft  terminée 
par  une  apophyfè  de  l’os  frontal ,  celle  du  deffous  eft  formée  par 
l’os  de  la  pomette ,  qui  ne  selève*pas  plus  haut  dans  cet  endroit 
que  i’apophyfe  zygomatique  de  l’os  temporal. 

Il  y  a  au  defiùs  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  un 
petit  os  (D,  fig.  3  )  qui  s’élève  au  devant  de  l’ouverture  du 
nez  entre  les  deux  narines  ;  cet  os  eft  au  milieu  du  boutoir ,  &  fèrt 
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de  baie  &c  de  point  d’appui  dans  cette  partie ,  qui  eft  très-forte. 

Le  cochon  a  lix  dents  incifives ,  deux  dents  canines ,  Se 
quatorze  dents  mâchelières,  jfept  de  chaque  côte  dans  chacune 
des  mâchoires  ;  ce  qui  fait  en  tout  quarante-quatre  dents.  Les 
deux  dents  incifives  du  milieu  (K ,  fig.  i  )  de  la  mâchoire 
du  deffus ,  ne  fè  touchent  que  par  leur  extrémité ,  &  font  fort 
éloignées  l’une  de  l’autre  à  leur  racine.  Ces  dents  s’étendent 
d’arrière  en  avant  dans  chaque  côté  delà  mâchoire,  &  le  replient 
en  bas  au  fortir  de  l’os  pour  fè  joindre  l’une  à  l’autre  par  l’ex¬ 
trémité  ;  elles  forment ,  par  cette  réunion ,  un  arc  de  cercle  qui 
fè  trouve  au  devant  des  quatre  dents  incifives  du  milieu  de  la 
mâchoire  du  défions.  La  fécondé  dent  incifive  ( L  )  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  du  deffus ,  efl  placée  à  coté  de  celles  du 
milieu ,  &  eft  à  peu  près  auffi  large ,  mais  moins  longue  ;  fon 
extrémité  efl  tranchante,  parce  quelle  ne  touche  jamais  aux 
dents  du  deffous.  La  troifième  &.  dernière  dent  incifive  (Ad) 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  deffus ,  eft  la  plus  petite  ; 
elle  a  pour  l’ordinaire  deux  lobes  inégaux,  diftingués  par  une 
eanelure ,  comme  celles  dont  nous  ferons  mention  dans  la  def- 
cription  des  dents  du  chien;  le  plus  gros  lobe  eft  en  avant  & 
pointu ,  car  cette  dent  n’approche  jamais  d’aucune  autre  par  fon 
extrémité:  elle  eft  auffi  placée  à  quelque  diftance  des  fécondes 
dents  incifives ,  &  encore  plus  loin  des  canines.  Les  dents  inci¬ 
fives  de  la  mâchoire  du  deflôus  font  les  unes  contre  les  autres ,  & 
s’étendent  en  avant  &.  un  peu  en  haut;  les  quatre  du  milieu 
font  longues  &  étroites  ;  la  dernière  de  chaque  côté  n’efî  pas 
plus  large,  mais  bien  moins  longue,  elle  ne  touche  à  aucune 
dent  par  fon  extrémité,  &  elle  eft  fort  éloignée  de  la  dent 
canine  de  la  même  mâchoire;  celle  du  defîbus  fè  trouve  vis- 
à-vis  i’eipace  qui  relie  vuide.  J’ai  vû  une  tête  de  verrat  où  il  n’y 
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avoit  aucun  vertige  cle  ia  dernière  dent  incifive  du  coté  gauche , 
ni  de  fon  alvéoie. 

O11  donne  aux  quatre  dents  canines  du  fanglier  ie  nom  de 
défenfe ,  8c  à  celles  des  cochons  de  Siam  &  des  cochons  domef- 
tiques  celui  de  crochet.  La  figure  de  toutes  ces  dents  ert  la  même, 
niais  les  défenfès  du  fanglier  font  bien  plus  longues  que  les 
crochets  des  autres  cochons.  Dans  une  tête  de  fanglier  (fig.  i , 
pl  x  x  1  v )  qui  avoit  un  pied  quatre  pouces  8c  demi  de  lon¬ 
gueur  depuis  l’extrémité  antérieure  des  os  propres  du  nez  jufqu’au 
bout  des  prolongemens  de  l’occiput ,  la  défenfe  (N )  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  du  defius  s  etendoit  obliquement  de  dedans 
en  dehors ,  de  d’arrière  en  avant ,  8c  fè  recourboit  en  haut  par 
les  deux  bouts;  la  partie  poftérieure  étoit  logée  dans  une  cavité , 
8c  formoit  un  renflement  dans  l’os ,  8c  il  y  avoit  une  crête 
ofieufè  pofee  tranfverfâiement  fur  l’endroit  où  chaque  défenfe 
fortoit  de  l’os.  Celle  du  côté  gauche  étoit  la  plus  longue;  elle 
setendoit  d’un  pouce  8c  demi  au  dehors  de  l’os ,  &  entroit  au 
dedans  de  la  longueur  d’un  pouce  trois  lignes.  Je  regarde  cette 
partie  comme  ia  racine,  elle  étoit  creufè  &  avoit  des  parois  tiès- 
minces  à  l’extrémité.  Cette  défenfe  étant  arrachée  formoit  par  fà 
courbure  extérieure  les  deux  tiers  de  la  circonférence  d’un  cercle 
entier,  qui  auroit  eu  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Ces 
défenfes  avoient  une  face  plate  8c  longitudinale  fur  le  côté  fupé- 
rieur ,  cette  face  étoit  partagée  dans  fà  longueur  par  un  fillon  ; 
elles  avoient  deux  pouces  8c  demi  de  circonférence  au  fôrtir 
de  fos,  à  l’endroit  le  plus  gros.  Une  portion  de  la  défenfe  du 
côté  droit  avoit  été  cartée ,  l’animal  étant  vivant ,  car  l’endroit  de 
la  fraélure  étoit  poli  par  le  frottement. 

La  défenfe  (O)  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  deflôus 
s’étendoit  de  devant  en  arrière,  &  fè  recourboit  en  dehors  & 
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en  haut  par  les  deux  bouts  ;  elles  étoient  auffi  longues  l’une  que 
l’autre  ;  elles  s’étendoient  au  dehors  de  l’os  de  la  longueur  de  deux 
pouces  &  demi ,  &  entroient  au  dedans  de  la  longueur  de 
quatre  pouces  ;  cette  partie  étoit  creulê  dans  toute  Ion  étendue  , 
&  avoit  des  parois  auffi  minces  à  f extrémité  que  celles  des 
défenlês  du  deffius.  Les  défenlês  du  deffious  étant  arrachées,  for- 
nioient  chacune,  par  leur  courbure  extérieure,  les  trois  fèptièmes 
parties  de  la  circonférence  d’un  cercle  qui  auroit  eu  cinq  pouces 
&  demi  de  diamètre;  elles  avoient  trois  faces  longitudinales,  la 
plus  étroite  étoit  en  dehors  &  la  plus  large  en  delîous  :  celle-ci 
avoit  dix  lignes  à  l’endroit  le  plus  large ,  &.  la  circonférence  de 
chacune  des  défenlês  étoit  de  deux  pouces  dix  lignes  à  l’endroit 
le  plus  gros.  La  défenfè  du  delfous  efl  placée  plus  en  avant  que 
celle  du  delîus ,  &  touche,  parla  fice  poftérieure ,  la  face  antérieure 
de  l’autre  défenlè.  Les  mouyemens  de  la  mâchoire  inférieure 
caulènt  un  frottement  entre  les  deux  défenlês,  qui  les  ulè  en 
partie,  Sc  comme  ce  frottement  lê  fait  fur  deux  faces,  dont 
l’une  eft  concave  &  l’autre  convexe,  &  que  les  défenlês  s’aîon- 
gent  à  mefure  que  l’animal  vieillit,  fi  elles  ne  prennent  pas  toutes 
les  deux  à  peu  près  la  même  courbure  en  s’alongeant,  il  doit 
arriver  que  l’une  ou  l’autre  lê  calîê ,  ou  quelles  ne  peuvent  plus 
gliffer  l’une  contre  l’autre,  &  dans  ce  cas  la  bouche  ne  lê  fer- 
meroit  plus  en  entier ,  &  l’animal  mourroit  faute  de  pouvoir 
mâcher. 

Les  lêpt  dents  mâcheïières  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
fupérieure,  font  placées  au  delîus  des  fix  dents  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure.  Ces  dents  ont  des  pointes  qui  s’en¬ 
grènent  exactement,  de  part  Sc  d’autre,  dans  des  cavités  corref- 
pondan.es.  11  y  a  de  plus  dans  la  mâchoire  inférieure  deux  autres 
dénis,  une  de  chaque  côté,  derrière  les  défenfes  &  à  une  alîêz 
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grande  diflance  des  autres  mâchelières ,  elles  font  les  plus  petites  : 
lune  ou  l’autre ,  Sc  quelquefois  toutes  les  deux ,  manquent  dans 
différens  fujets ,  lans  qu’il  y  ait  aucun  vefb'ge  de  l’alvéole.  De 
fépt  mâchoires ,  tant  de  fàngiiers ,  que  de  cochons  de  Siam  & 
de  cochons  domefliques ,  mâles  Sc  femelles ,  quatre  avoient  ces 
deux  dents ,  elles  manquoient  dans  deux  de  ces  mâchoires ,  Sc 
dans  la  féptième  il  ne  fe  trouvoit  que  la  petite  dent  du  côté 
droit. 

L’os  hyoïde  du  cochon  m’a  paru  compofe  de  lept  os  dans 
quelques  fujets,  Sc  de  neuf  dans  d’autres.  Cette  différence  fé 
trouvoit  dans  la  fourchette ,  qui  fémbloit  netre  formée  que  d’un 
feul  os ,  ou  de  trois  os  réunis  par  des  fymphifés.  Au  refie ,  toutes 
les  parties  de  l’os  hyoïde  du  cochon  correfpondent  par  leur  pofi- 
tion ,  Sc  à  peu  près  par  leur  longueur ,  à  celles  de  l’os  hyoïde 
du  cheval,  de  l’âne,  du  taureau,  du  bélier  Sc  du  bouc;  mais 
elles  en  diffèrent  par  la  forme  des  os.  Les  deux  principaux  pour 
l’étendue  font  fort  minces ,  fort  étroits  ,  concaves  en  dedans 
fur  leur  longueur ,  Sc  ont  d’un  bout  à  l’autre  prefque  la  même 
largeur  Sc  la  même  épaifîéur  dans  le  cochon.  Les  féconds  os 
n’étoient  pas  encore  formés  ;  les  troifièmes  os  avoient  beaucoup 
plus  de  largeur  que  depaifléur,  Sc  tenoient  à  la  fourchette  qui 
efl  au  flï  plus  large  qu’épaiflé ,  fôit  dans  les  branches ,  foit  à  l’en¬ 
droit  de  leur  réunion. 

Le  cou  du  fquelette  du  cochon  efl  beaucoup  plus  court  à 
proportion  que  dans  les  fquelettes  du  cheval ,  de  l’âne,  du  tau- 
reau,  du  bélier  Sc  du  bouc.  Les  vertèbres  cervicales  diffèrent 
beaucoup,  pour  la  pîufpart,  de  celles  du  cheval  Sc  de  celles  du 
taureau  ;  l’apophyfé  épineufe  (  D,  pl  x  x  1 1 1  )  de  la  féconde  efl 
plus  haute,  moins  large,  Sc  inclinée  en  arrière;  il  y  a  auffi  des 
différences  marquées  dans  les  trois  vertèbres  du  milieu ,  mais  la 
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première,  la  fixième  &  la  feptième  ( E)  font  à  peu  près  refîèm- 
biantes  à  celles  du  taureau.  La  troifième,  la  quatrième  &  la 
cinquième  en  diffèrent  par  les  apophyfes  épineufês  &  ia  partie 
fupérieure  du  milieu  de  la  vertèbre  qui  font  plus  minces ,  elles 
n’ont  point  d’apophyfès  inférieures  dans  le  milieu ,  mais  il  fè 
trouve  deux  apophyfes  latérales  fort  étendues ,  une  de  chaque 
côté  qui  font  partie  des  apophyfes  tranfverfès ,  &  qui  reflèm- 
blent  à  celle  de  la  fixième  vertèbre  du  cheval ,  du  taureau  ,  &  du 
cochon  même. 

Les  vertèbres  dorfales  étoient  au  nombre  de  quatorze,  de 
même  que  les  côtes;  nous  n’avons  reconnu  aucune  différence 
marquée  entre  ces  parties  &  celles  du  taureau ,  excepté  que  les 
deux  premières  côtes,  une  de  chaque  côté,  étoient  fort  larges  à 
leur  extrémité  inférieure,  <Sc  fè  touchoient  prefque  fur  un  tiers 
de  leur  longueur  ;  il  y  avoit  fèpt  vraies  côtes  &  fept  faufîès. 
Le  frernum  étcit  compofc  de  fix  os  :  les  premières  côtes  abott- 
tiffoient  au  premier  os ,  les  fécondes  à  l’articulation  du  premier 
os  avec  le  fécond ,  les  troifièmes  à  celle  du  fécond  &  du  troi¬ 
fième  os,  les  quatrièmes  à  l’articulation  du  troifîème  os  avec  fe 
quatrième ,  les  cinquièmes  à  celle  du  quatrième  &  du  cinquième 
os,  les  fixièmes  au  cinquième  os,  &  les  fèptièmes  à  i’aiticulation 
du  cinquième  os  avec  le  fixième. 

II  y  avoit  fix  vertèbres  lombaires  afîéz  refîèmblantes  à  celles 
du  taureau;  mais  le  fâcrum  différait  en  ce  qu’il  netoit  com- 
pofe  que  de  quatre  faufîès  vertèbres  ,  quelles  n’avoient  point 
d’apophyfès  épineufês ,  &  que  les  trois  premières  laifîoient  entre 
elles  des  efpaces  vuides  afîéz  grands  fur  la  face  îiipérieure  du 
fâcrum.  La  queue  étoit  compofee  de  dix-fépt  faufîès  vertèbres  : 
il  y  en  avoit  dix-huit  dans  le  fânglier,  &  feulement  quatorze 
dans  le  cochon  de  Sxam.  Les  os  des  hanches  netoient  pas  fort 


du  Cochon ,  ifc.  1 67 

différais  de  ceux  du  taureau ,  mais  le  baffin  avoit  à  proportion 
beaucoup  plus  de  iargeur ,  de  même  que  la  gouttière  &  les  trous 
ovalaires. 

L’omoplate  (F )  eft  convexe  lûr  là  longueur  ,  i’apophyfê 
coracoïde  eft  à  peu-près  reffemblante  à  celle  du  taureau ,  mais 
l’épine  ne  commence  à  paraître  qu’à  environ  un  pouce  au  deffus 
de  la  cavité  glénoïde,  de  s’élève  peu  à  peu  jufqu  a  environ  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  l’omoplate  ;  enfuite  elle  s’abaiftè  en  s’ap¬ 
prochant  de  la  bafè ,  comme  dans  le  cheval  ;  elle  .  eft  à  demi 
couchée  du  côté  du  bord  poftérieur  de  l’omoplate,  &  pofée  de 
façon  quelle  ne  iaiffe  qu’environ  un  tiers  de  l’omoplate  à  Ion 
côté  intérieur,  &  deux  tiers  à  l’extérieur.  Nous  n’avons  aperçû 
aucune  différence  dans  la  figure  de  l'humerus  (G ) ,  ni  dans 
celle  du  rayon  ( H) ,  fi  ce  n’eft  que  celui-ci  eft  plus  arrondi  en 
avant  que  dans  le  taureau  ;  mais  l’os  du  coude  (  1  )  eft  beaucoup 
plus  gros  en  comparaifôn  du  radius. 

Le  fémur  (K)  refîembie  beaucoup  plus  à  celui  du  taureau 
qu’à  celui  du  cheval ,  le  cou  de  la  tête  de  cet  os  eft  un  peu 
mieux  marqué  que  dans  ces  deux  animaux  ,  &  le  grand  trochanter 
eft  furmonté  dans  le  milieu  par  lïn  tubercule  fort  apparent,  qui 
lui  donne  beaucoup  de  reftèmblance  avec  celui  du  cheval,  mais 
les  condyles  de  l’extrémité  inférieure  ne  paroiftent  pas  plus  élevés 
l\m  que  i’autre.  L’épine  du  tibia  ( L )  eft  plus  fâillante,  plus 
mince  &  plus  recourbée  en  dehors  que  dans  le  taureau.  Le 
péroné  (  A4 )  s’étend  tout  le  long  du  tibia ,  &  forme  à  fa  bafè 
une  forte  de  malléole,  mais  il  n’a  point  de  tête;  au  contraire, 
la  partie  fupérieure  eft  aplatie  des  deux  côtés,  &  très -mince, 
à  l’exception  des  bords  qui  font  un  peu  plus  épais,  fur  environ 
un  tieis  de  la  longueur  de  l’os. 

Le  carpe  (  N  J  eft  compofe  de  huit  os ,  quatre  dans  le 
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premier  rang,  &  quatre  dans  ie  fécond.  Les  os  du  premier  rang 
reffèmblent  à  peu-près  à  ceux  du  cheval  &  du  taureau  pour  la 
pofition  6c  la  figure;  mais  on  ne  peut  pas  comparer  les  os  du 
fécond  rang  avec  ceux  du  taureau  ni  du  cheval ,  parce  que  le 
premier  n’en  a  que  deux,  6c  l’autre  que  trois  :  on  trouvera 
plus  de  rapport  entre  les  os  du  fécond  rang  du  carpe  du  cochon 
6c  ceux  de  l’homme ,  parce  que  le  fquelette  du  cochon  approche 
plus  de  celui  de  l’homme  pour  le  nombre  des  doigts,  que 
les  fcpieleltes  du  cheval  6c  du  taureau.  D’ailleurs  les  dénomina¬ 
tions,  la  figure  6c  la  pofition  des  os  du  carpe,  du  tarfé,  6cc. 
étant  mieux  connues  dans  l’homme  que  dans  les  quadrupèdes , 
on  ne  peut  prendre  un  objet  de  comparaifon  qui  foit  plus  fur. 
Quoique  les  quatre  doigts  du  fquelette  du  cochon  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  de  l’homme  pour  leur  longueur  6c  leur 
grofîéur  relatives,  il  paroît  cependant,  par  la  pofition  des  quatre 
os  du  fécond  rang  du  carpe  du  cochon ,  comparés  à  ceux  de 
l'homme ,  que  les  quatre  doigts  du  cochon  correfpondent  au 
doigt  indice ,  au  long  doigt ,  à  l’annulaire  6c  à  l’auriculaire  ou  petit 
doigt,  6c  que  celui  qui  fé  trouve  de  plus  dans  le  fquelette  de 
l'homme  que  dans  le  fquelette  du  cochon  efb  le  pouce.  Car  l’os 
du  fécond  rang  du  carpe  du  cochon,  qui  correfpond  par  fa  pofition, 
6c  un  peu  par  fi  figure ,  à  l’os  unciforme  de  l’homme ,  s’articule 
suffi,,  comme  dans  l’homme,  avec  les  deux  os  du  métacarpe  (O) 
qui  portent  les  deux  doigts  extérieurs  :  les  deux  autres  os  du 
métacarpe,  qui  font  au  defîus  des  deux  doigts  intérieurs,  font 
fùrmontés  chacun  par  un  os  du  carpe;  ces  deux  os  fémblent,  par 
cette  pofition,  correfpondre  au  trapézoïde  6c  au  grand  os  du 
carpe  de  l’homme.  En  fuivant  cette  comparaifon ,  le  premier  os 
du  fécond  rang  du  carpe  du  cochon  correfpond  au  trapèze  de 
l’homme ,  6c  comice  il  ne  fe  trouve  .point  d’os  du  métacarpe 

au 


du  Cochon >  ire.  169 

au  défions ,  c’efi:  une  preuve  que  le  doigt  qui  le  trouve  de  plus 
dans  l’homme  que  dans  le  cochon,  eft  le  pouce  :  les  deux  os 
du  milieu  du  métacarpe  du  cochon  font  à  peu  près  fèmblables , 
&  beaucoup  plus  gros  que  l’os  intérieur  &  que  l'extérieur,  qui 
diffèrent  peu  l’un  de  l’autre. 

Le  tarie  (P)  efi:  compofé  de  fèpt  os ,  ceux  qui  correfpondent 
à  i’afiragale  &  au  calcanéum  de  l’homme  font  bien  reconnoif- 
fiibles:  on  peut  aufîi  difiinguer  parmi  les  cinq  autres  ceux  qui 
ont  rapport  au  feaphoïde  &  au  cuboïde,  par  leur  fituation.  Celui 
qui  tient  la  place  du  cuboïde ,  efi  au  defTus  des  deux  derniers  os 
du  métatarfè  (  Q).  Les  deux  premiers  font  furmontés  par  trois 
os  que  l’on  peut  rapporter  aux  trois  os  cunéiformes  de  l’homme; 
car  ils  le  trouvent  placés  comme  eux  au  devant  de  celui  que 
nous  avons  comparé  au  feaphoïde.  Il  n’y  a  au  defibus  de  ces 
trois  os  du  tarie  que  deux  os  du  métatarfè,  parce  que  le  cochon 
n’a  pas  le  cinquième  qui  correfpondroit  au  pouce.  L’extrémité 
du  quatrième  os  du  métatarfè  fè  trouve  entre  le  fécond  &  le 
troifième'os  cunéiformes.  II  y  a  un  huitième  os  placé  derrière  la 
partie  fiiperieure  du  métatarfè,  qui  refièmble  plus ,  par  fa  pofition, 
à  un  os  fefàmoïde  qu’à  un  os  du  tarfè.  Les  os  du  métatarfè  font 
plus  longs  que  ceux  du  métacarpe. 

A  chaque  pied ,  les  phalanges  des  deux  doigts  du  milieu  font 
plus  grofiès  <Sc  plus  longues  que  celles  des  doigts  intérieur  & 
extérieur  ;  ceux-ci  fè  refiènrblent  à  peu  près  de  même  que  les  doigts 
du  milieu,  mais  ils  font  beaucoup  plus  courts;  l’extrémité  de  leur 
dernière  phalange  fè  trouve  vis-à-vis  de  l’articulation  de  la  pre¬ 
mière  phalange  des  doigts  du  milieu  avec  la  fécondé. 

Les  fquelettes  du  fanglier  ,  du  cochon  de  S'am  &  du  cochon 
domefiique ,  ne  diff  erent  les  uns  des  autres  que  par  des  caractères 
relatifs  à  ceux  dont  il  a  déjà  été  Lit  mention  dans  la  defeription 
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de  ces  animaux  ;  c  efï  pourquoi  je  ne  donne  dans  la  table  fuivante 
que  ies  dimenfions  des  os  d’un  (queiette  de  cochon  domeftique, 
mais  on  trouvera  dans  ia  defcription  de  ia  partie  du  cabinet  qui 
a  rapport  à  l’hiftoire  naturelle  du  cochon,  les  principaux  caractères 
particuliers  aux  Iquelettes  du  lânglier  &  du  cochon  de  Siam. 

pieds,  poiic.  lignes. 

Longueur  de  fa  tête  me  (urée  en  ligne  droite  depuis 
l’os  du  boutoir  jufqu’au  bout  des  proiongemens  de 


l’occiput .  1 .  1 .  4. 

Longueur  mefurée  en  fuivant  la  courbure . 1.  1.  6. 

Largeur  du  bout  du  groin . o.  1.  4, 


Largeur  de  la  tête  au  deflous  des  orbites . o.  5 .  7. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifives  jufqu’au  contour  de  les  branches.  .  o.  10.  o. 


Hauteur  de  la  face  poftérieure  de  ia  tête . o.  7.  6. 

Largeur . « . .  o.  y.  7. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l’endroit  des 

défenfes . o.  2.  3. 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  julqu’à 

l’apophyfe  condyloïde . o.  4.  6 ♦ 

Hauteur  jufqu’à  I’apophyfe  coronoïde . o.  4.  7. 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches . o.  2.  10, 

Largeur  des  branches  au  deffous  de  la  grande  échan¬ 
crure  . o.  2.  2. 

Diüance  mefurée  de  dehors  en  dehors  à  l’endroit  des 

contours  des  branches . o.  4.  9. 

Difhance  entre  les  apophyfes  condyloïdes . o.  4.  7. 

E'paifTeur  de  La  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

fupérieure . o.  o.  2. 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  défenfes.  .  .  o.  2.  y. 

Longueur  du  côté  fupérieur . 0.  7.  o. 
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pieJs.  j-ouc.  lignes. 

Diftance  entre  les  orbites  des  yeux  «Se  l’ouverture  des 

narines . o.  7.  4. 

Longueur  de  cette  ouverture . o.  1.  6. 

Largeur . o.  1.  3. 

Longueur  des  os  propres  du  nez . o.  7.  2. 

Leur  plus  grande  largeur . o.  o.  8. 

Largeur  des  orbites . o.  1.  4. 

Hauteur . o.  1.  8. 

Longueur  des  dents  incifives  du  milieu  de  la  mâchoire 

du  deflus  au  dehors  de  l’os . o.  o.  j. 

Largeur . . . .  .  .  .  °*  o.  6. 

Longueur  des  dents  incifives  du  milieu  de  la  mâchoire 

du  defious . o.  o.  1  1 . 

Largeur . o.  o.  3  -, 

Longueur  des  crochets  dit  defius  au  dehors  de  l’os.  o.  o.  8. 

Largeur  à  la  baie . o.  o,  7. 

Longueur  des  crochets  du  deflous  au  dehors  de  l’os.  o.  î.  o. 

Largeur . o.  o.  6. 

Longueur  des  plus  grofi'es  dents  mâchelières  au  dehors 

de  l’os . o.  o.  4. 

Largeur . . o.  1 .  3. 

E'paifieur  .  .  . . o.  o.  7. 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l’os  hyoïde,  o.  1.  9. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  étroit . o.  o.  1. 

Longueur  des  troifièmes  os . o.  o.  7. 

Largeur . o.  o.  4, 

Largeur  de  la  fourchette ,  prile  au  devant  de  la  bifur¬ 
cation  . o.  1.  1. 

Longueur  des  côtés  de  la  fourchette . o.  1.  2. 

Largeur  des  branches . o.  o.  3. 

Longueur  du  cou . o.  6.  6. 

Y  ij 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Largeur  clu  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas.  o.  o.  8. 

Longueur  d’un  côté  à  l’autre  .  .  . . o.  1.  2. 

Longueur  des  apophy  fes  tranfverfes  de  devant  en  arrière,  o.  1 .  7. 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  la  vertèbre . o.  2.  8. 

Largeur  de  la  partie  poftérieure . o.  3.  2. 

Longueur  de  la  face  fupérieure . o.  o.  10. 

Longueur  de  la  face  inférieure . o.  o.  9. 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre . c.  1.  3. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe . o.  1.  o. 

Largeur . o.  1.  7. 

Longueur  de  la  vertèbre  la  plus  courte, qui  eft  la  feptième.  o.  o.  1  o. 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyle  épineufe ,  qui  eft 

celle  de  la  feptième  vertèbre . o.  3.  2. 

Largeur . o.  o.  8. 

La  plus  grande  épaiiïeur . o.  o.  3. 

Hauteur  de  l’apophyfe  la  plus  courte,  qui  eft  celle  de 

la  troifième  vertèbre  . . o.  o.  6. 

Circonférence  du  cou  ,  prife  fur  la  feptième  vertèbre  , 

qui  eft  l’endroit  le  plus  gros . o.  1  i,  o. 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale ,  qui 

eft  compofée  des  vertèbres  dorfiles . 1.  7.  6. 


Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  première  vertèbre,  o.  4.  4. 

Hauteur  de  celle  de  la  fécondé,  qui  eft  la  plus  longue,  o.  4.  6, 

Hauteur  de  celle  de  la  dernière,  qui  eft  la  plus  courte,  o.  o.  1  o. 

Largeur  de  celle  de  la  première,  qui  eft  la  plus  large  .  .  o.  1.  o. 

Largeur  de  celle  de  la  fixième,  qui  eft  la  plus  étroite,  o,  o.  4. 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  eft  la 


plus  longue . o.  1.  4. 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre,  qui  eft  la 

plus  courte  . . o.  1.  1. 

Longueur  des  premières  côtes  .  . . o.  4,  10, 
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pieds,  pouc.  ligues. 

Hauteur  clu  triangle  qu’elles  forment . .  2.  8. 


Longueur  de  la  dernière  des  fauffes  côtes ,  qui  eft  la 


E'paiiïèur  du  fixièine  os,  qui  eft  le  plus  mince  .  .  . 
Hauteur  de  l’apophyfe  e'pincufe  de  la  première  des 


Longueur  de  i’apophyfe  tranfverfe  de  la  troifième 


Longueur  de  la  première  fauffe  vertèbre  de  la  queue , 


Hauteur  de  l’os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde, 

jufqu’au  milieu  du  côté  fupérieur . 

Largeur  au  deJÜTus  de  la  cavité  cotyloïde 
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du  Cochon, 

Longueur  de  l’os  du  coude . , . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large . . 

E'paifleur  à  l’endroit  le  plus  épais . 

Hauteur  de  l'olécrane . 

Largeur  à  l’extrémité . . . 

E'paifleur  à  l’endroit  le  plus  mince.  . . 

Longueur  de  l’os  du  rayon . 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . 

E'paifTeur  fur  le  côté  intérieur . . 

E'paifleur  fur  le  côté  extérieur . 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

E'paifleur . . . . 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . 

E'paifleur . . . 

Longueur  du  fémur . 

Diamètre  de  la  tête . . 

Circonférence  du  milieu  de  l’os  .  .  . . 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . 

E'paifleur . . . 

Longueur  des  rotules . . . 

Largeur . 

E'paifleur . . 

Longueur  du  tibia . . 

Largeur  de  la  tête . 

E'paifleur . . 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . 

E'paifleur  . . . 

Longueur  du  péroné . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince  .  .  » 
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pieds  pouc.  lignes. 

Largeur  de  la  partie  fupérieure  .  .  . . .  .  o.  o.  10. 

Largeur  de  la  partie  inférieure . o.  o.  8. 

Hauteur  du, carpe . o.  1.  4. 

Longueur  du  calcanéum . > . o.  3.  o. 

Largeur . o.  o.  9. 


E'paifleur  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  o.  j. 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  &  du  fcaphoïde , 


pris  enfemble . o.  o.  1 1 . 

Longueur  des  deux  os  du  milieu  du  métacarpe . o.  3.  o. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . o.  o.  9. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . o.  o.  6. 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . o.  o.  8. 

Longueur  des  os  extérieur  &  intérieur  du  métacarpe  .  .  o.  2.  4. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure  . . o.  o.  3. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . o.  o.  3. 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . o.  o.  7. 

Longueur  des  deux  os  du  milieu  du  tnétatarfe  .  .  .  o.  3.  3. 

Largeur.de  l’extrémité  fupérieure  .  . . o.  o.  7. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . .1 . o.  o.  6. 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure  .  . . o.  o.  8. 

Longueur  des  os  intérieur  &  extérieur  du  tnétatarfe  .  .  o.  1.  7. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure  .  . . o.  o.  4. 

Largeur  du  milieu  de  l’os  . . o.  o.  4. 


Largeur  de  l’extrémité  inférieure  . . o.  o.  6. 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  des  deux 


doigts  du  milieu  de  chaque  pied . o.  1.  5. 


Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . o.  o.  8. 

.  o  'T* 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure . o.  o.  7. 


E'paiiïeur  à  l’endroit  le  plus  mince . 'o.  0.  4. 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges . .  ...  o.  o.  9. 

Largeur 
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pieds,  pmic.  lignes. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  étroit . o.  o.  6. 

E'paiîîèur  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  o.  5. 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges . o.  1.  2. 

Largeur . o.  o.  6. 

E'paifïeur . o.  o.  8. 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  des  doigts 

intérieur  &  extérieur  de  chaque  pied . o.  o.  1 1. 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . o.  o,  5. 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure  .  .  , . o.  o.  4. 

Epaiffeur  à  l’endroit  le  plus  mince . o.  o.  4. 

Longueur  des  os  dés  fécondés  phalanges  . . o.  o.  6. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  étroit . o.  o.  4. 

E'paiîîèur  à  i’endroit  le  plus  mince . o.  o.  3. 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges  . . o.  o.  9» 

Largeur . 0.  o.  4, 

E'paiîîèur . o.  o.  j. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  l’HiJloire  Naturelle 

DU  COCHON. 

N.°  C  D  L  X  X  X  I  X. 

Deux  fœtus  de  fanglier. 

CE  S  fœtus  étoient  du  nombre  des  cinq  que  portoit  la  laie 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  defciiption  du  fœtus  du 
fanglier,  de  les  enveloppes,  8c  de  fôn  allantoïde;  l’un  de  ces 
cinq  fœtus  eft  repréfènté  pl  x  x  /.  O11  peut  voir  fur  ceux  qui 
font  au  cabinet  dans  l’efprit  de  vin  ,  dont  l’un  eft  mâle  & 

J  autre  femelle ,  la  différence  des  deux  lèxes  ,  la  livrée,  les  échan¬ 
crures  de  la  lèvre  fupérieure ,  &c. 

N.°  C  D  X  C. 

Deux  fœtus  de  cochon  domeflique . 

L’un  de  ces  fœtus  eft  mâle  &  l’autre  femelle  ;  ils  étoient  du 
nombre  des  dix  qui  ont  été  tirés  de  la  truie  dont  on  a  fait  l’ou¬ 
verture  pour  la  defcription  du  fœtus  du  cochon  domeflique. 
Voyez  la  figure  de  l’un  de  ces  dix  fœtus,  pl  x  x  il.  On  reconnoît 
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fur  ceux  qui  font  au  cabinet  dans  iefprit  de  vin,  tout  ce 
qui  a  été  oblèrvé  dans  ia  defcription ,  page  1 

N.6  C  D  X  C  L 

La  peau  d’un  marcajfin . 

Cette  peau  a  été  palî'ée,  6c  ïa  livrée,  telle  que  je  fai  décrite! 
page  1 2. 8 ,  y  eft  bien  marquée. 

N.9  C  D  X  C  I  L 

Eflomac  d’un  jeune  cochon . 

Cette  pièce  eft  conforvée  dans  l’elprit  de  vin,  pour  faire 
voir  l’appendice  qui  eft  en  forme  de  capuchon  fur  le  grand 
eul-de-làc  de  l’eftomac. 

N.°  C  D  X  C  I  I  L 

Les  parties  de  la  génération  d’un  fanglier. 

Toutes  les  parties  de  la  génération  extérieures  &  intérieures 
font  dans  un  bocal  d’elprit  de  vin ,  où  elles  fo  maintiennent 
allez  bien  pour  que  l’on  puilîè  diftinguer  la  forme  du  gland , 
les  cordons  de  la  verge,  la  fituation,  la  figure  6c  la  conforma¬ 
tion  des  proftates ,  6cc. 

N.°  C  D  X  C  I  y. 

Les  parties  de  la  génération  d’un  verrat. 

Cette  pièce  eft  compofoe  des  mêmes  parties  que  la  précédente  ; 
on  peut  y  faire  les  mêmes  oblèrvations ,  6c  reconnoître  la  relîèny* 
blance  qui  le  trouve  entre  l’une  6c  l’autre. 
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N.°  C  D  X  C  y. 
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Le  fquelette  d'un  cochon  domeflïque. 

Ce  fquelette  a  fèrvi  de  fujet  pour  la  defcription  précédente 
des  os  du  cochon  :  îa  tête  a  un  pied  huit  pouces  &  demi  de 
circonférence  prife  fur  la  partie  poftérieure  des  orbites  &  fur 
les  angles  de  la  mâchoire  inférieure;  la  circonférence  du  coffre 
eft  de  deux  pieds  neuf  pouces.  Le  train  de  devant  a  deux  pieds 
un  pouce  de  hauteur  depuis  terre  jufqu’à  l'extrémité  de  l’apo- 
phyfe  la  plus  élevée  de  toutes  celles  des  vertèbres ,  tk  le  train 
de  derrière  deux  pieds  trois  pouces  depuis  terre  jufqu’au  deffus 
de  fos  de  la  hanche. 

N.°  c  D  X  C  Y  I. 

Dos  hyoïde  d}un  cochon  domeflïque . 

Cet  os  eft  le  même  qui  a  été  décrit  avec  le  fquelette  da 
cochon  y  page  i  y  i  •  La  fourchette  paroît  compofée  de  trois  os 
réunis  par  des  fymphyfès. 

N.°  C  D  X  C  V  I  I. 

Tête  de  verrat. 

Elle  diffère  principalement  de  celle  du  fquelette  du 
cochon  domeftique ,  en  ce  que  la  face  fupérieure  eft  moins 
concave  fur  fà  longueur,  comme  il  a  été  obfervé  dans  la  def¬ 
cription  du  cochon,  page  /  6 1 .  Cette  tête  a  un  pied  ftx  lignes 
de  longueur,  &  un  pied  huit  pouces  <3c  demi  de  circonférence 
prifè  fur  la  partie  poftérieure  des  orbites ,  &  fur  les  angles  de  la 

.  -  ,  ~  -i 

V  - 
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mâchoire  inférieure.  La  fécondé,  la  troifième  &  la  quatrième 
dent  mâchelière  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  iùpérieure,  & 
les  trois  premières  dents  auffi  mâchelières  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  inférieure ,  font  plus  courtes  &  plus  blanches  que 
les  autres  ;  elles  parodient  plus  nouvelles ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
quelles  ont  fuccédé  à  d’autres  dents  qui  font  tombées,  d’autant 
plus  qu’ayant  remarqué  que  la  première  dent  mâchelière  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure  étoit  prefque  entièrement  hors 
de  l’alvéole,  je  l’ai  enlevée  dès  que  j’y  ai  touché,  &:  j’ai  trouvé 
fous  cette  dent  une  autre  dent  qui  l’avoit  pou  fiée  au  dehors  : 
ce  qui  prouve  au  moins  que  la  première  dent  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure  tombe  ,  &  efl  remplacée  par  une  autre, 
quoiqu’Ariflote  allure  pofitivement  que  le  cochon  ne  perd 
aucune  de  lès  dents.  De  anim.  lib.  II ,  cap.  i. 

N.°  C  D  X  C  V  I  I  I. 

Tête  de  truie. 

La  face  Iùpérieure  de  cette  tête  efl  un  peu  moins  cave  que 
celle  de  la  tête  du  verrat  :  au  refie  je  n’ai  remarqué  aucune  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  têtes ,  ni  pour  la  figure  des  os ,  ni  pour  le 
-  nombre  des  dents ,  feulement  les  crochets  font  à  proportion  moins 
longs  que  dans  le  verrat.  La  longueur  de  la  tête  efl  de  dix 
pouces  &.  demi  ;  elle  a  un  pied  cinq  pouces  &  demi  de  circon¬ 
férence  ,  prifè  fur  la  partie  poflérieure  des  orbites  &  fur  les  angles 
de  la  mâchoire  inférieure. 

N.°  C  D  X  C  I  X. 

Le  fquelette  d'un  cochon  de  Siam. 

La  longueur  de  ce  fquelette  efl  de  trois  pieds  un  pouce  depuis 

Z  ii; 
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le  bout  cîe  la  mâchoire  fupérieure  jufqu  a  l’extrémité  poftérieure 
de  l’os  fâcrum.  La  tête  a  dix  pouces  de  long  lur  là  face  fupé- 
rieure ,  6c  un  pied  cinq  pouces  6c  demi  de  circonférence  prilè 
fur  la  partie  poftérieure  des  orbites  6c  fur  les  angles  de  la 
mâchoire  inférieure;  la  circonférence  du  coffre,  prifè  à  1  endroit 
le  plus  gros ,  eft  de  deux  pieds  quatre  pouces  ;  le  train  de  devant 
a  deux  pieds  de  hauteur  depuis  terre  jufqu  a  fapophyfe  épineufè 
la  plus  élevée  de  toutes  celles  des  vertèbres ,  6c  le  train  de  der¬ 
rière  un  pied  dix  pouces  depuis  terre  jufqu’au  deffus  de  los  de  la 
hanche.  On  voit  par  ces  dimenfions ,  que  ce  fqueiette  a  moins  de 
hauteur  que  celui  du  cochon  domeflique  ;  il  a  été  tiré  du  cochon 
de  Siam  qui  a  fervi  de  lu  jet  pour  la  defcription  de  cet  animal. 
Le  nombre  &  la  figure  principale  des  os  font  les  mêmes  que  dans 
le  fqueiette  du  cochon  domeltique;  mais  il  y  a  des  différences 
dans  la  longueur ,  la  groffeur ,  la  largeur  6c  1  epaiffèur. 

N.°  D. 

i 

Partie  de  l'os  hydide  d'un  cochon  de  Siam . 

II  n’y  a  dans  cette  pièce  que  les  troifièmes  os  6c  la  fourchette, 
elle  a  été  tirée  du  même  fojet  que  le  fqueiette  précédent  ;  la 
fourchette  ne  paroît  compofee  que  d’un  fèul  os. 

N.°  D  I. 

Tête  de  truie  de  Siam . 

Elle  a  dix  pouces  de  longueur  fur  fà  face  fupérieure ,  6c  un 
pied  cinq  pouces  de  circonférence  prife  for  la  partie  poftérieure 
des  orbites  des  yeux  6c  fur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  deffous  eft  plus  alongée 
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que  dans  le  cochon  de  Siam,  8c  dans  tous  les  autres  animaux 
de  l’efpèce  du  cochon  que  j’ai  pû  voir  ;  de  forte  que  les  dents 
incifives  de  la  mâchoire  inférieure  de  cette  truie ,  au  lieu  d’aboutir 
derrière  celles  du  deffus ,  débordent  en  avant  de  près  d’un  pouce. 

N.°  D  I  I. 

Le  fquelette  dyun  fanglier. 


Ce  fquelette  a  quatre  pieds  un  pouce  de  longueur  depuis  le 
bout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu  a  l’extrémité  poftérieure  de 
l’os  facrum  ;  la  circonférence  de  la  tête,  prife  fur  la  partie  pofté- 
rieure  des  orbites  des  yeux,  &  fur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure ,  eft  d’un  pied  huit  pouces  8c  demi ,  &  la  longueur 
de  la  face  fupérieure  d’un  pied  trois  pouces  &  demi.  Le  coffre 
a  trois  pieds  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros;  le  train 
de  devant  a  deux  pieds  trois  pouces  depuis  terre  jufqu’au  deffus 
de  l’apophyfè  épineufè  la  plus  élevée  de  toutes  celles  des  vertè¬ 
bres  ,  &  le  train  de  derrière  deux  pieds  cinq  pouces  depuis  terre 
jufqu  au  defliis  de  l’os  de  la  hanche.  En  général ,  les  os  du  fàn- 
glier  m’ont  paru  plus  épais  8c  plus  gros,  à  proportion ,  que  ceux 
du  cochon  de  Siam  8c  du  cochon  domeftique  :  au  refie  je  n'ai 
point  vû  de  différences  efïentieiles  dans  les  fquelettes  de  ces  trois 
animaux. 

N.°  D  I  I  I. 


Tête 


La  longueur  de  la  face  fupérieure  de  cette  tête  a  été  donnée 
dans  la  defcription  du  cochon  ,  page  163,  8c  les  défenfès  y  ont 
été  décrites.  Elle  a  un  pied  onze  pouces  de  circonférence  prife 
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fur  les  parties  poflérieures  des  orbites  des  yeux  &  fur  les  angles 
de  la  mâchoire  inférieure. 

N.*  d  i  y. 

Défenfes  de  fangliers, 

II  y  en  a  plufieurs  au  cabinet ,  tant  de  la  mâchoire  fùpérieurè! 
que  de  l’inférieure  ;  la  plus  longue  défenfè  de  la  mâchoire  du 
deUiis,  mefurée  fur  là  convexité,  a  cinq  pouces  trois  lignes,  & 
la  plus  longue  de  la  mâchoire  du  defîous ,  mefurée  aufh  fur  fà 
convexité,  a  près  de  huit  pouces,  quoique  l’extrémité  qui  entroit 
dans  l’alvéole  ne  foit  pas  entière  ;  il  paroi  t ,  par  1 ’épaifîèur  de  lès 
parois  à  l’endroit  qui  a  été  caffé ,  que  cette  défenfe  a  eu  plus  de 
neuf  pouces  de  longueur. 

n.°  d  y. 

Partie  de  Vos  hyoïde  d'un  fanglier. 

Cette  pièce  n’efl  cempofee  que  des  mêmes  parties,  &  (e 
trouve  à  peu  près  dans  le  même  état  que  celle  qui  eft  rapportée 
au  N.°  D. 


LE 


LE  CHIEN. 


LA  grandeur  de  la  taille ,  l’élégance  de  la  forme ,  la 
force  du  corps,  la  liberté  des  mouvemens,  toutes 
les  qualités  extérieures,  ne  font  pas  ce  qu’il  y  a  de  plus 
noble  dans  un  être  animé  :  &  comme  nous  préférons 
dans  l’homme  l’efprit  à  la  figure  ,  le  courage  à  la  force , 
les  fentimens  à  la  beauté ,  nous  jugeons  aulfi  que  les 
qualités  intérieures  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  relevé  dans 
l’arymal;  c’efi  par  elles  qu’il  diffère  de  l’automate,  qu’il 
s’élève  au  deffus  du  végétal  &  s’approche  de  nous  ;  c’efi 
le  fentiment  qui  ennoblit  fon  être  ,  qui  le  régit,  qui  le 
vivifie  ,  qui  commande  aux  organes,  rend  les  membres 
aélifs ,  fait  naître  le  defir  ,  &  donne  à  la  matière  le 
mouvement  progreffif,  la  volonté,  la  vie. 

La  perfeétion  de  l’animal  dépend  donc  de  la  per- 
feélion  du  fentiment;  plus  il  efi  étendu ,  plus  l’animal  a 
de  facultés  &  de  reflources ,  plus  il  exifie ,  plus  il  a  de 
rapports  avec  le  refie  de  l’Univers  :  &  lorfque  le  fen¬ 
timent  efi  délicat ,  exquis  ,  lorfqu’il  peut  encore  être 
perfeéfionné  par  l’éducation  ,  l’animal  devient  digne 
d’entrer  en  fociété  avec  l’homme  ;  il  fait  concourir  à 
fes  deffeins  ,  veiller  à  fa  fureté ,  l’aider,  le  défendre  ,  le 
flatter;  il  fait,  par  des  fervices  affidus,  par  des  carefies 
réitérées ,  fe  concilier  fon  maître  ,  le  captiver ,  &  de  fon 

tyran  fe  faire  un  proteéleur. 
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Le  chien ,  indépendamment  de  la  beauté  de  fa  forme; 
de  la  vivacité  ,  de  la  force ,  de  la  légèreté  ,  a  par  excel¬ 
lence  toutes  les  qualités  intérieures  qui  peuvent  lui  attirer 
les  regards  de  l’homme.  Un  naturel  ardent,  colère,  même 
féroce  6c  fànguinaire ,  rend  le  chien  fauvage  redoutable  à 
tous  les  animaux,  6c  cède  dans  le  chien  domeflique  aux 
fentimens  les  plus  doux  ,  au  plaifir  de  s’attacher  6c  an 
defir  de  plaire  ;  il  vient  en  rampant  mettre  aux  pieds  de 
fon  maître  fon  courage ,  fa  force ,  fes  talens  ;  il  attend 
fes  ordres  pour  en  faire  ufage,  il  le  confulte ,  il  l’inter¬ 
roge  ,  il  le  fupplie  ,  un  coup  d’œil  fuffit ,  il  entend  les 
fignes  de  fa  volonté;  fans  avoir,  comme  l’homme,  la 
lumière  de  la  penfée  ,  il  a  toute  la  chaleur  du  fentiment; 
il  a  de  plus  que  lui  la  fidélité ,  la  confiance  dans  fes 
affeétions  ;  nulle  ambition ,  nul  intérêt ,  nul  defir  de 
vengeance ,  nulle  crainte  que  celle  de  déplaire  ;  il  eft 
tout  zèle ,  tout  ardeur  6c  tout  obéiffance  ;  plus  fenfible  au 
fouvenir  des  bienfaits,  qu’à  celui  des  outrages,  il  ne  fe 
rebute  pas  par  les  mauvais  traitemens  ,  il  les  fubit,  les 
oublie,  ou  ne  s’en  fouvient  que  pour  s’attacher  davantage; 
loin  de  s’irriter  ou  de  fuir  ,  il  s’expofe  de  lui-même  à  die 
nouvelles  épreuves  ,  il  lèche  cette  main  ,  infiniment  de 
douleur,  qui  vient  de  le  frapper,  il  ne  lui  oppofe  que  la 
plainte,  6c  la  defarme  enfin  par  la  patience  6c  la  foumiffion. 

Plus  docile  que  l’homme,  plus  fouple  qu’aucun  des 
animaux,  non  feulement  le  chien  s’inflruit  en  peu  de 
temps  ,  mais  même  il  fe  conforme  aux  mouvemens,  aux 
manières  ,  à  toutes  les  habitudes  de  ceux  qui  lui  corn- 
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mandent  ;  il  prend  ie  ton  de  la  maifon  qu'il  habite  ; 
comme  les  autres  domefliques,  il  efl  dédaigneux  chez 
les  Grands  6c  rufïre  à  la  campagne  :  toujours  empreffé 
pour  Ton  maître  6c  prévenant  pour  fes  feuls  amis ,  il  ne 
fait  aucune  attention  aux  gens  indifférais ,  6c  fe  déclare 
contre  ceux  qui  par  état  ne  font  faits  que  pour  impor¬ 
tuner;  il  les  connoît  aux  vêtemens ,  à  la  voix,  à  leurs 
geftes  ,  6c  les  empêche  d’approcher.  Lorfqu’on  lui  a 
confié  pendant  la  nuit  la  garde  de  la  maifon  ,  il  devient 
plus  fier,  6c  quelquefois  féroce  ;  il  veille,  il  fait  la 
ronde  ;  il  fent  de  loin  les  étrangers ,  6c  pour  peu  qu’ils 
s’arrêtent  ou  tentent  de  franchir  les  barrières ,  il  s’élance, 
s’oppofe ,  6c  par  des  aboiemens  réitérés ,  des  efforts  6c 
des  cris  de  colère ,  il  donne  l’alarme ,  avertit  6c  combat  : 
auiïi  furieux  contre  les  hommes  de  proie  que  contre 
les  animaux  carnaciers  ,  il  fe  précipite  fur  eux ,  les  hleffe, 
les  déchire,  leur  ôte  ce  qu’ils  s’efforçoient  d’enlever; 
mais  content  d’avoir  vaincu  il  fe  repofe  fur  les  dé¬ 
pouilles  ,  n’y  touche  pas  ,  même  pour  fitisfaire  fon 
appétit  ,  6c  donne  en  même  temps  des  exemples  de 
courage  ,  de  tempérance  6c  de  fidélité. 

On  fentira  de  quelle  importance  cette  efpèce  efl 
dans  l’ordre  de  la  Nature ,  en  fuppofant  un  inftant  qu’elle 
n’eut  jamais  exiflé.  Comment  l’homme  auroit-il  pu , 
fans  le  fecours  du  chien  ,  conquérir,  dompter,  réduire 
en  efclavage  les  autres  animaux  î  comment  pourroit-il 
encore  aujourd’hui  découvrir ,  chaffer,  détruire  les  bêtes 
fauvages  6c  nuifibles  !  Pour  fe  mettre  en  fûreté ,  6c  pour 
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fe  rendre  maître  de  l’Univers  vivant,  il  a  fallu  commencer 
par  fe  faire  un  parti  parmi  les  animaux ,  fe  concilier  avec 
douceur  de  par  careffes  ceux  qui  fe  font  trouvés  capa¬ 
bles  de  s’attacher  &  d’obéir,  afin  de  les  oppofer  aux 
autres  :  le  premier  art  de  l’homme  a  donc  été  l’éduca¬ 
tion  du  chien ,  &  le  fruit  de  cet  art  la  conquête  de  la 
poffeffion  paifible  de  la  Terre. 

La  plufpart  des  animaux  ont  plus  d’agilité,  plus  de 
vîteffe ,  plus  de  force  ,  de  même  plus  de  courage  que 
l’homme  ;  la  Nature  les  a  mieux  munis ,  mieux  armés;  ils 
ont  auffi  les  fens,  &  fur- tout  l’odorat ,  plus  parfaits.  Avoir 
gagné  une  efpèce  courageufe  de  docile  comme  celle  du 
chien,  c’efl  avoir  acquis  de  nouveaux  fens  de  les  facultés 
qui  nous  manquent.  Les  machines,  les  infirumens  que 
nous  avons  imaginés  pour  perfectionner  nos  autres  fens , 
pour  en  augmenter  l’étendue,  n’approchent  pas,  même 
pour  futilité,  de  ces  machines  toutes  faites  que  la  Nature 
nous  préfente,  &  qui  en  fuppléant  à  l’imperfeélion  de 
notre  odorat,  nous  ont  fourni  de  grands  de  d’éternels 
moyens  de  vaincre  de  de  régner  :  de  le  chien  fidèle  à 
l’homme ,  confervera  toujours  une  portion  de  l’empire  , 
lin  degré  de  fupériorité  fur  les  autres  animaux  ;  il  leur 
commande  ,  il  règne  lui-même  à  la  tête  d’un  troupeau , 
il  s’y  fait  mieux  entendre  que  la  voix  du  berger  ;  la 
fureté,  l’ordre  de  la  difeipline  font  les  fruits  de  fa  vigi¬ 
lance  de  de  fon  aélivité  ;  c’eft  un  peuple  qui  lui  efl 
fournis  ,  qu’il  conduit ,  qu’il  protège ,  de  contre  lequel  il 
n’emploie  jamais  la  force  que  pour  y  maintenir  la  paix. 
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Mais  c’eft  fur-tout  à  la  guerre ,  c’efî:  contre  les  animaux 
ennemis  ou  indépcndans,  qu’éclate  fon  courage,  6c  que 
fon  intelligence  fe  déploie  toute  entière  :  les  talens 
naturels  fe  réuniffent  ici  aux  qualités  acquifes.  Dès  que 
le  bruit  des  armes  fe  fait  entendre,  dès  que  le  fon  du 
cor  ou  la  voix  du  chaffeur  a  donné  le  fignal  d’une 
guerre  prochaine,  brillant  d’une  ardeur  nouvelle  le  chien 
marque  fi  joie  par  les  plus  vifs  tranfports,  il  annonce 
par  fes  mouvemens  6c  par  fes  cris  l’impatience  de 
combattre  6c  le  defir  de  vaincre  ;  marchant  enfuite  en 
filence ,  il  cherche  à  reconnoître  le  pays,  à  découvrir ,  à 
furprendre  l’ennemi  dans  fon  fort  ;  il  recherche  fes 
traces,  il  les  fuit  pas  à  pas  ,  6c  par  des  accens  différens 
indique  le  temps  ,  la  diftance,  l’efpèce ,  6c  meme  l’âge 
de  celui  qu’il  pourfuit. 

Intimidé ,  preffé  ,  defefpérant  de  trouver  fon  falut 
dans  la  fuite ,  l’animal  (a)  fe  fert  aufîi  de  toutes  fes 
facultés ,  il  oppoie  la  rufe  à  la  figacité  ;  jamais  les 
reffources  de  i’inflinél  ne  furent  plus  admirables  :  pour 
faire  perdre  fa  trace ,  il  va,  vient  6c  revient  fur  fes  pas; 
il  fait  des  bonds ,  il  voudroit  fe  détacher  de  la  terre  6c 
fupprimer  les  efpaces  ;  il  franchit  d’un  faut  les  routes  , 
les  baies  ,  paffe  à  la  nage  les  ruiffeaux  ,  les  rivières  ;  mais 
toujours  pourfuivi ,  6c  ne  pouvant  anéantir  fon  corps ,  il 
cherche  à  en  mettre  un  autre  à  fa  place  ;  il  va  lui-même 
troubler  le  repose!  un  voifin  plus  jeune  6c  moins  expéri¬ 
menté,  le  faire  lever ,  marcher ,  fuir  avec  lui;  6c  lorfqu’ils 

(a)  Voyez  l’hiftoire  du  cerf,  yol,  VJ  de  cette  Hijloire  Naturelle» 
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ont  confondu  leurs  traces,  lorfqu’il  croit  l’avoir  fubflitué 
à  fa  mauvaife  fortune  ,  il  le  quitte  plus  brufquement 
encore  qu’il  ne  l’a  joint,  afin  de  le  rendre  feul  l’objet 
&  la  viétime  de  l’ennemi  trompé. 

Mais  le  chien ,  par  cette  fupériorité  que  donnent  l’exer¬ 
cice  &  l’éducation,  par  cette  fineffe  de  fentiment  qui 
n’appartient  qu’à  lui ,  ne  perd  pas  l’objet  de  fa  pourfuite  ; 
il  démcle  les  points  communs,  délie  les  nœuds  du  fil 
tortueux  qui  feul  peut  y  conduire;  il  voit  de  l’odorat 
tous  les  détours  du  labyrinthe ,  toutes  les  faulfes  routes 
où  l’on  a  voulu  l’égarer;  &  loin  d’abandonner  l’ennemi 
pour  un  indifférent ,  après  avoir  triomphé  de  la  rufe  ,  il 
s’indigne,  il  redouble  d’ardeur,  arrive  enfin  ,  l’attaque  St 
le  mettant  à  mort,  étanche  dans  le  fàng  fa  foif  &  fa  haine. 

Le  penchant  pour  la  chaffe  ou  la  guerre  nous  efl 
commun  avec  les  animaux  ;  l’homme  fauvage  ne  fait 
que  combattre  &  chaffer.  Tous  les  animaux  qui  aiment 
la  chair,  &  qui  ont  de  la  force  St  des  armes,  chaffent 
naturellement  :  le  lion  ,  le  tigre,  dont  la  force  efl  fi 
grande  qu’ils  font  furs  de  vaincre ,  chaffent  feuls  &  fans 
art;  les  loups ,  les  renards  ,  les  chiens  fauvages  fe  réu- 
niffent,  s’entendent,  s’aident ,  fe  relaient  &  partagent 
la  proie  ;  &  lorfque  l’éducation  a  perfectionné  ce  talent 
naturel  dans  le  chien  domeflique,  lorfqu’on  lui  a  appris  à 
réprimer  fon  ardeur,  à  mefurer  fes  mouvemens,  qu’on 
l’a  accoutumé  à  une  marche  régulière  St  à  l’efpèce  de 
difcipline  néceffaire  à  cet  art,  il  chaffe  avec  méthode,  St 
toujours  avec  fuccès. 
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Dans  les  pays  déferts ,  dans  les  contrées  dépeuplées,  il 
y  a  des  chiens  fàuvages  qui,  pour  les  mœurs,  ne  diffèrent 
des  loups  que  par  la  facilité  qu’on  trouve  à  les  appri- 
voifer;  ils  fe  réuniffent  auffi  en  plus  grandes  troupes 
pour  chaffer  &  attaquer  en  force  les  fangiiers  ,  les 
taureaux  fàuvages ,  &  meme  les  lions  &  les  tigres.  En 
Amérique,  ces  chiens  fauvages  font  de  race  ancienne¬ 
ment  domeftique ,  ils  y  ont  été  tranfportés  d’Europe  ; 

&  quelques  -  uns  ayant  été  oubliés  ou  abandonnés 
dans  ces  déferts,  s’y  font  multipliés  au  point  qu’ils  fe  . 
répandent  par  troupes  dans  les  contrées  habitées,  où  iis 
attaquent  le  bétail  &  infultent  même  les  hommes  :  on 
eft  donc  obligé  de  les  écarter  par  la  force ,  &  de  les 
tuer  comme  les  autres  bêtes  féroces  ;  &  les  chiens  font 
tels  en  effet,  tant  qu’ils  ne  connoiffent  pas  les  hommes  ; 
mais  lorfqu’on  les  approche  avec  douceur,  ils  s’adou¬ 
ci  ffent ,  deviennent  bien-tôt  familiers,  &  demeurent 
fidèlement  attachés  à  leurs  maîtres; au  lieu  que  le  loup, 
quoique  pris  jeune  &  élevé  dans  les  maifons,  n’efl  doux 
que  dans  le  premier  âge ,  ne  perd  jamais  fon  goût  pour 
la  proie ,  &  fe  livre  tôt  ou  tard  à  fon  penchant  pour  la 
rapine  &  la  deflruélionv. 

L’on  peut  dire  que  le  chien  eff  le  feul  animal  dont  la 
fidélité  foit  à  l’épreuve  ;  le  feul  qui  connoiffe  toujours 
fon  maître  &  les  amis  de  la  maifon  ;  le  feul  qui ,  lorfqu’iL 
arrive  un  inconnu,  s’en  aperçoive;  le  feul  qui'  entende 
fon  nom  ,  &  qui  reconnoiffe  la  voix  domeftique  ;  le 
feul  qui  ne  fe  confie  point  à  lui  -  même  ;  le  feul  qui , 
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lorfqu’il  a  perdu  fon  maître  6c  qu’il  ne  peut  le  retrouver, 
l’appelle  par  Tes  gémiflemens  ;  le  feul  qui  ,  dans  un 
voyage  long  qu’il  n’aura  fait  qu’une  fois  ,  fe  fouvienne 
du  chemin  6c  retrouve  la  route  ;  le  feul  enfin  dont 
les  talens  naturels  ioient  évidens  6c  l’éducation  toujours 
heureufe. 

Et  de  meme  que  de  tous  les  animaux  le  chien  efi 
celui  dont  le  naturel  efi  le  plus  fufceptible  d’imprefiion  , 
6c  fe  modifie  le  plus  aifément  par  les  caufes  morales , 
il  efi  auffi  de  tous  celui  dont  la  nature  efi  le  plus  fujette 
aux  variétés  6c  aux  altérations  caufées  par  les  influences 
phyfiques  :  le  tempérament,  les  facultés,  les  habitudes 
du  corps  varient  prodigieufement ,  la  forme  meme  n’efi 
pas  confiante  :  dans  le  même  pays  un  chien  efi  très- 
différent  d’un  autre  chien ,  6c  l’efpèce  efi ,  pour  ainfi 
dire ,  toute  différente  d’elle-même  dans  les  différens 
climats.  De  -  là  cette  confufion,  ce  mélange  6c  cette 
variété  de  races  fi  nombreufes ,  qu’on  ne  peut  en  faire 
rémunération  :  de -là  ces  différences  fi  marquées  pour 
la  grandeur  de  la  taille,  la  figure  du  corps,  l’alongement 
du  mufeau ,  la  forme  de  la  tête ,  la  longueur  6c  la  direc¬ 
tion  des  oreilles  6c  de  la  queue,  la  couleur,  la  qualité, 
la  quantité  du  poil ,  6cc.  en  forte  qu’il  ne  refie  rien  de 
confiant ,  rien  de  commun  à  ces  animaux  que  la  con¬ 
formité  de  l’organifation  intérieure  ,  6c  la  faculté  de 
pouvoir  tons  produire  enfemble.  Et  comme  ceux  qui 
diffèrent  le  plus  les  uns  des  autres  à  tous  égards ,  ne 
laiffent  pas  de  produire  des  individus  qui  peuvent  fe 

perpétuer 


D  U  C  H  I  E  N.  193 

perpétuer  en  produifant  eux-mêmes  d’autres  individus  , 
il  efl  évident  que  tous  les  chiens,  quelque  differens , 
quelque  variés  qu’ils  loient,  ne  font  qu’une  feule  & 
même  efpèce. 

Mais  ce  qui  eft  difficile  à  fàifir  dans  cette  nombreufe 
variété  de  races  différentes  ,  c’efl  le  caraélère  de  la 
race  primitive,  de  la  race  originaire,  de  la  race  mère  de 
toutes  les  autres  races  ;  comment  reconnoitre  les  effets 
produits  par  l’influence  du  climat,  de  la  nourriture, 
&cî  comment  les  diftinguer  encore  des  autres  effets,  ou 
pluflôt  des  réfultats  qui  proviennent  du  mélange  de 
ces  différentes  races  entre  elles,  dans  l’état  de  liberté 
ou  de  domefficité îEn  effet,  toutes  ces  caufcs  altèrent, 
avec  le  temps,  les  formes  les  plus  confiantes,  &  l’em¬ 
preinte  de  la  Nature  ne  conferve  pas  toute  là  pureté  dans 
les  objets  que  l’homme  a  beaucoup  maniés.  Les  animaux 
affez  indépendans  pour  choifir  eux  mêmes  leur  climat  & 
leur  nourriture,  font  ceux  qui  confervent  le  mieux  cette 
empreinte  originaire;  &  l’on  peut  croire  que,  dans  ces 
efpèces,  le  premier  ,  le  plus  ancien  de  tous  ,  nous  efl: 
encore  aujourd’hui  affez  fidèlement  repréfenté  par  fes 
defeendans  :  mais  ceux  que  l’homme  s’efl  fournis  ,  ceux 
qu’il  a  tranfportés  de  climats  en  climats,  ceux  dont  il  a 
changé  la  nourriture  ,  les  habitudes  &  la  manière  de 
vivre  ,  ont  auffi  dû  changer  pour  la  forme  ,  plus  que 
tous  les  autres  ;  &  l’on  trouve  en  effet  bien  plus  de 
variété  dans  les  efpèces  d’animaux  domeffiques  que 

dans  celles  de-s  animaux  fauvages.  Et  comme  parmi  les 
Tome  V.  '  |B  b 


i94  Histoire  Naturelle 

animaux  domefiiques  Je  chien  efl ,  de  tous ,  celui  qui 
s’efi  attaché  à  l’homme  de  plus  près;  celui  qui,  vivant 
comme  i  homme,  vit  aufii  le  plus  irrégulièrement;  celui 
dans  lequel  le  fentiment  domine  afiez  pour  le  rendre 
docile  ,  obéifiant  &  fufceptible  de  toute  imprefiion ,  & 
même  de  toute  contrainte;  il  n’efi  pas  étonnant  que  de 
tous  les  animaux  ce  foit  au/Ti  celui  dans  lequel  on  trouve 
les  plus  grandes  variétés  pour  la  figure,  pour  la  taille,^ 
pour  la  couleur  6c  pour  les  autres  qualités. 

Quelques  circonftances  concourent  encore  à  cette 
altération  :  le  chien  vit  allez  peu  de  temps  ,  il  produit 
fouvent  &  en  afiez  grand  nombre  ;  6c  comme  il  elt 
perpétuellement  fous  les  yeux  de  l’homme,  dès  que, 
par  un  hafard  afiez  ordinaire  à  la  Nature,  il  fe  fera 
trouvé  dans  quelques  individus  des  fingularités  ou  des 
variétés  apparentes ,  on  aura  tâché  de  les  perpétuer  en 
unifiant  enfemble  ces  individus  finguliers ,  comme  on 
le  fait  encore  aujourd’hui  lorfqu’on  veut  fe  procurer  de 
nouvelles  races  de  chiens  6c  d’autres  animaux.  D’ailleurs, 
quoique  toutes  les  efpèces  foient  également  anciennes, 
le  nombre  des  générations  ,  depuis  la  création  ,  étant 
beaucoup  plus  grand  dans  les  efpèces  dont  les  individus 
ne  vivent  que  peu  de  temps ,  les  variétés  ,  les  altérations , 
la  dégénération  même  doivent  en  être  devenues  plus 
fenfibles ,  puifque  ces  animaux  font  plus  loin  de  leur 
fouche  que  ceux  qui  vivent  plus  long-temps.  L’homme 
efi  aujourd’hui  huit  fois  plus  près  d’Adam  que  le  chien 
ne  l’efi  du  premier  chien  ,  puifque  l’homme  vit  quatre- 
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vingts  ans,  &  que  le  chien  n’en  vit  que  dix  :  fi  donc, 
par  quelque  caufe  que  ce  puiiïe  être,  ces  deux  efpèces 
tendoient  également  à  dégénérer,  cette  altération  feroit 
aujourd’hui  huit  fois  plus  marquée  dans  le  chien  que 
dans  l’homme. 

Les  petits  animaux  éphémères,  ceux  dont  la  vie  efi  fi 
courte  qu’ils  fe  renouvellent  tous  les  ans  par  la  géné¬ 
ration  ,  font  infiniment  plus  fujets  que  les  autres  animaux 
aux  variétés  &  aux  altérations  de  tout  genre  :  il  en  efi 
de  même  des  plantes  annuelles  en  comparaifon  des  au¬ 
tres  végétaux;  il  y  en  a  même  dont  la  nature  efi,  pour 
ainfi  dire ,  artificielle  6c  faétice.  Le  blé  ,  par  exemple ,  efi 
une  plante  que  l’homme  a  changée  au  point  qu’elle 
ji’exifie  nulle  part  dans  l’état  de  nature  :  on  voit  bien 
qu’il  a  quelque  rapport  avec  i’ivroie,  avec  les  gramens  , 
les  chiendents  6c  quelques  autres  herbes  des  prairies;, 
mais  on  ignore  à  laquelle  de  ces  herbes  on  doit  le  rap¬ 
porter  :  6c  comme  il  fe  renouvelle  tous  les  ans ,  6c  que , 
fervant  de  nourriture  à  l’homme,  il  efi  de  toutes  les 
plantes  celle  qu’il  a  le  plus  travaillée ,  il  efi  aufii  de  toutes 
celle  dont  la  nature  efi  le  plus  altérée.  L’homme  peut 
donc  non  feulement  faire  fervir  à  fes  befoins  ,  à  fon 
ufage,  tous  les  individus  de  l’Univers  ;  mais  il  peut 
encore ,  avec  le  temps ,  changer ,  modifier  6c  perfec¬ 
tionner  les  efpèces  ;  c’eft  même  le  plus  beau  droit 
qu’il  ait  fur  la  Nature.  Avoir  transformé  une  herbe  fié- 
rile  en  blé ,  efi  une  efpèce  de  création  dont  cependant 

il  ne  doit  pas  s’enorgueillir,  puifque  ce  n’efi  qu’à  la 
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fueur  de  fon  front  &  par  des  cultures  réitérées  qu’il 
peut  tirer  du  fein  de  la  terre  ce  pain  fouvent  amer  ,  qui 
fait  fa  fubfiftance. 

Les  efpèces  que  l’homme  a  beaucoup  travaillées  ,  tant 
dans  les  végétaux  que  dans  les  animaux ,  font  donc  celles 
qui  de  toutes  font  le  plus  altérées  ;  &  comme  quelquefois 
elles  le  font  au  point  qu’on  ne  peut  reconnoître  leur 
forme  primitive,  comme  dans  le  blé,  qui  ne  refTembie 
plus  à  la  plante  dont  il  a  tiré  fon  origine ,  il  ne  feroit 
pas  impo/fible  que  dans  la  nombreufe  variété  des  chiens 
que  nous  voyons  aujourd’hui ,  il  n’y  en  eût  pas  un  feul 
de  femblable  au  premier  chien ,  ou  pluftôt  au  premier 
animal  de  cette  efpèce ,  qui  s’eft  peut-être  beaucoup 
altérée  depuis  la  création ,  &  dont  la  fouche  a  pu  par 
conféquent  être  très-différente  des  races  qui  fubfiftent 
actuellement,  quoique  ces  races  en  foient  originaire» 
ment  toutes  également  provenues. 

La  Nature  cependant  ne  manque  jamais  de  reprendre 
fes  droits  dès  qu’on  la  laiffe  agir  en  liberté  :  le  froment 
jeté  fur  une  terre  inculte  dégénère  à  la  première  année  : 
fi  l’on  recueilloit  ce  grain  dégénéré  pour  le  jeter  de 
même ,  le  produit  de  cette  fécondé  génération  feroit 
encore  plus  altéré  ;  &  au  bout  d’un  certain  nombre 
d’années  &  de  reproductions  l’homme  verroit  reparoître 
la  plante  originaire  du  froment ,  &  fauroit  combien  il 
faut  de  temps  à  la  Nature  pour  détruire  le  produit  d’un 
art  qui  la  contraint ,  &  pour  fe  réhabiliter.  Cette  expé¬ 
rience  feroit  affez  facile  à  faire  fur  le  blé  &  fur  les; 
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autres  plantes  qui  tous  les  ans  fe  reproduifent  ,  pour 
ainh  dire,  d’elles-mêmes,  dans  le  même  lieu  ;  mais  il 
ne  feroit  guère  poffible  de  la  tenter  avec  quelque  efpé- 
rance  de  fuccès,  fur  les  animaux  qu’il  faut  rechercher, 
appareiller ,  unir,  &  qui  font  difficiles  à  manier,  parce 
qu’ils  nous  échappent  tous  plus  ou  moins  par  leur  mou¬ 
vement  ,  &  par  la  répugnance  fouvent  invincible  qu’ils 
ont  pour  les  chofes  qui  font  contraires  à  leurs  habitudes 
ou  à  leur  naturel.  On  ne  peut  donc  pas  efpérer  de  fàvoir 
jamais  par  cette  voie  quelle  eft  la  race  primitive  des 
chiens,  non  plus  que  celle  des  autres  animaux  qui  , 
comme  le  chien ,  font  fujets  à  des  variétés  permanentes  ; 
mais  au  défaut  de  ces  connoiffiances  de  faits  qu’on  ne 
peut  acquérir,  &  qui  cependant  feroient  néceffaires  pour 
arriver  à  la  vérité ,  on  peut  raffiembler  des  indices ,  & 
en  tirer  des  conféquences  vrai-femblables. 

Les  chiens  qui  ont  été  abandonnés  dans  les  folitudes 
de  l’Amérique ,  &  qui  vivent  en  chiens  ftuvages  de¬ 
puis  cent  cinquante  ou  deux  cens  ans ,  quoique  origi¬ 
naires  de  races  altérées ,  puifqu’ils  font  provenus  des 
chiens  domeffiques,  ont  du ,  pendant  ce  long  efpace  de 
temps,  fe  rapprocher  au  moins  en  partie  de  leur  forme 
primitive  ;  cependant  les  voyageurs  nous  difent'  qu’ils 
reffiemblent  à  nos  lévriers  (a) ;  ils  difent  la  même  chofe 
des  chiens  fauvages  ou  devenus  fàuvages  à' Congo  (b), 

(a)  Hiftoire  des  Aventuriers.  Flibuftiers ,  par  Oexmelin ,  Paris, 
1686,  in- j  2  ,  tome  1 ,  page  1 1 2.. 

(b)  Hiftoire  générale  des  voyages,  par  M.  I’abbé  Prevoft,  in  - 

tome  I ,  page  88,.  B  b  iij 
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qui,  comme  ceux  d'Amérique,  fe  raffe m bien t  par  troupes 
pour  faire  la  guerre  aux  tigres,  aux  lions,  8cc.  mais 
d’autres ,  fans  comparer  les  chiens  fàuvages  de  Saint- 
Domingue  aux  lévriers,  difent  feulement  (a),  qu’ils 
ont  pour  l’ordinaire  la  tête  plate  &  longue ,  le  mufeau 
effilé,  l’air  fauvage  ,  le  corps  mince  &  décharné, 
qu’ils  font  très  -  légers  à  la  cour  fe ,  qu’ils  chaffent  en 
pcrfeétion ,  qu’ils  s’apprivoifent  aifément  en  les  pre¬ 
nant  tout  petits  :  ainfi  ces  chiens  fàuvages  font  extrê¬ 
mement  maigres  &  légers;  &  comme  le  levrier  ne  dif¬ 
fère  d’ailleurs  qu’affez  peu  du  mâtin  ,  ou  du  chien  que 
nous  appelions  chien  de  berger ,  on  peut  croire  que 
ces  chiens  fàuvages  font  pluffôt  de  cette  efpèce  que  de 
vrais  lévriers  ;  parce  que  d’autre  côté  les  anciens  voya¬ 
geurs  ont  dit  que  les  chiens  naturels  du  Canada  avoient 
les  oreilles  droites  comme  les  renards ,  8c  reffembloient 
aux  mâtins  de  médiocre  grandeur  (  b )  de  nos  villa¬ 
geois,  c’eft -à-dire ,  à  nos  chiens  de  berger;  que  ceux 
des  fàuvages  des  Antilles  avoient  auffi  la  tête  8c  les 
oreilles  fort  longues ,  8c  approchoient  de  la  forme  des 
renards  (c)  ;  que  les  Indiens  du  Pérou  n’avoient  pas 
toutes  les  efpèces  de  chiens  que  nous  avons  en  Europe, 
qu’ils  en  avoient  feulement  de  grands  8c  de  petits 

( a )  Nouveaux  voyages  aux  ifles  de  l’Amérique.  Paris ,  1722, 
tome  V.  page  19  j. 

(b)  Voyage  du  pays  des  Hurons,  par  Sabard  Theodat ,  Recollet. 
Paris ,  1  6 72  ,  p.  3  /  0  d7  9  1  /. 

(c)  Hiftoire  générale  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre.  Paris,  1667, 
tome  II,  page  j  0 
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qu’ils  nommoient  Aico  (a) ;  qiie  ceux  Je  l’Ifthme  Je 
i’Amérique  étoient  laiJs ,  qu’ils  avoient  le  poil  ruJe  & 
long,  ce  qui  fuppofe  auffi  les  oreilles  Jroites  ^AjAinfi 
on  ne  peut  guère  Jouter  que  les  chiens  originaires 
d’Amérique,  &  qui  avant  la  Jécouverte  Je  ce  nou¬ 
veau  mon  Je  n’avoient  eu  aucune  communication  avec 

4 

ceux  Je  nos  climats,  ne  fulTent  tous,  pour  ainfi  Jire, 
d’une  feule  Si  même  race,  &  que  Je  toutes  les  races 
de  nos  chiens,  celle  qui  en  approche  le  plus  ne  foit 
celle  des  chiens  à  mufeau  effilé,  à  oreilles  Jroites  &  à 
long  poil  rude  comme  les  chiens  Je  berger:  &  ce  qui 
me  fait  croire  encore  que  les  chiens  devenus  fàuvages 
à  Saint-Domingue,  ne  font  pas  Je  vrais  lévriers,  c’eft 
que  comme  les  lévriers  font  affiez  rares  en  France  ,  on 
en  tire  pour  le  Roi,  de  Conflantinople  &  des  autres 
endroits  du  Levant,  Si  que  je  ne  fâche  pas  qu’on  en  ait 
jamais  fait  venir  Je  Saint-Domingue  ou  Je  nos  autres 
colonies  d’Amérique.  D’ailleurs,  en  recherchant  dans 
la  même  vûe  ce  que  les  voyageurs  ont  dit  Je  la  forme 
des  chiens  des  Jifférens  pays ,  on  trouve  que  les  chiens 
des  pays  froids  ont  tous  le  mufeau  long  Si  les  oreilles 
droites  ;  que  ceux  Je  la  Lapponie  (c)  font  petits,  qu’ils 
ont  le  poil  long,  les  oreilles  droites  Si  le  mufeau  pointu  ; 

(a)  Hiftoire  des  Incas.  Paris ,  i  y 44,  tome  1,  pag.  26  y.  Voyage  de 
"Wafer  imprimé  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampier,  tome  IV ,  page  22 3 > 

^9  Nouveaux  voyages  aux  ides  de  l’Amérique.  Paris ,  iy22  > 
tome  V,  page  /  y  y . 

( c )  Voyage  de  la  Martinière.  Paris ,  1  6  y  1 ,  page  y  y,  II  Genio 
vagante.  Parma,  1  6 y  1 ,  vol.  Il ,  page  13.  a 
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que  ceux  de  Sibérie  fa  J  Si  ceux  que  i’on  appelle  chiens- 
loups  ,  font  plus  gros  que  ceux  de  Lapponie ,  mais 
qu’iis  ont  de  même  les  oreilles  droites  ,  le  poil  rude 
Si  le  mufeau  pointu;  que  ceux  d’Iiïande  (b)  fontaufïi, 
à  très-peu  près ,  femblables  à  ceux  de  Sibérie,  Si  que  de 
même ,  dans  les  climats  chauds, comme  au  cap  de  Bonne- 
efpérance  (c) ,  les  chiens  naturels  du  pays  ont  le  mu¬ 
feau  pointu,  les  oreilles  droites,  la  queue  longue  Si 
traînante  à  terre,  le  poil  clair,  mais  long  Si  toujours hé- 
riffé  ;  que  ces  chiens  font  excellens  pour  garder  les 
troupeaux  ,  Si  que,  par  conféquent ,  ils  relfemblent  non 
feulement  par  la  figure  ,  mais  encore  par  finflinél  à  nos 
chiens  de  berger  ;  que  dans  d’autres  climats  encore 
plus  chauds,  comme  à  Madagafcar  (d),  à  Maduré  (e), 
à  Calicut  ( f) ,  à  Malabar  ( g  )  ,  les  chiens  originaires 
de  ces  pays  ont  tous  le  mufeau  long  ,  les  oreilles 
droites  ,  Si  reffemblent  encore  à  nos  chiens  de  berger, 
que  quand  même  on  y  tranfporte  des  mâtins ,  des 
épagneuls,  des  barbets ,  des  dogues,  des  chiens  courans, 
des  lévriers  ,  Sic .  ils  dégénèrent  à  la  fécondé  ou  à  la 

(a)  Voyez  la  planche  XX  x  de  ce  volume. 

(b)  Voyez  la  planche  XXXI  de  ce  volume. 

(c  )  Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  par  Kolbe.  Amjter- 
dam ,  i  y  41 .  I.re  partie ,  page  304. 

(d)  Voyage  de  Flacourt.  Paris,  1661  ,  page  J  3 2. 

(e)  Voyage  d’Innigo  de  Biervillas.  Paris ,  1  y 3  6 , 1,r*  partie ,  page 
1  y  S. 

(f)  Voyage  de  François  Pyrard.  Paris ,  1  6 1  p ,  t.  J ,  p.  42  6 

(g)  Voyage  de  Jean  Ovingion.  Paris ,  /  y  2  3 ,  t.  I.  page  2  y  6. 
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troifième  génération  ;  qu’enlîn  dans  les  pays  exceffive- 
ment  chauds,  comme  en  Guinée  *,  cette  dégénération 
efl  encore  plus  prompte  ,  puifqifau  bout  de  trois  ou 
quatre  ans  ils  perdent  leur  voix,  qu’ils  n’aboient  plus, 
mais  hurlent  triftement,  qu’ils  ne  produifent  plus  que 
des  chiens  à  oreilles  droites  comme  celles  des  renards; 
que  les  chiens  du  pays  font  fort  laids ,  qu’ils  ont  le  mufeau 
pointu ,  les  oreilles  longues  &  droites,  la  queue  longue 
&  pointue,  fans  aucun  poil,  la  peau  du  corps  nue,  ordi¬ 
nairement  tachetée  &  quelquefois  d’une  feule  couleur, 
qu’enfin  ils  font  defàgréables  à  la  vue  &  plus  encore 
au  toucher. 

On  peut  donc  déjà  préfumer  avec  quelque  vrai-fem- 
blance ,  que  le  chien  de  berger  eft  de  tous  les  chiens 
celui  qui  approche  le  plus  de  la  race  primitive  de  cette 
efpèce  ,  puifque  dans  tous  les  pays  habités  par  des 
hommes  ftuvages,  ou  même  à  demi  civilifés,  les  chiens 
relTemblent  à  cette  forte  de  chiens  plus  qu’à  aucune 
autre;  que  dans  le  continent  entier  du  nouveau  monde 
il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  ,  qu’on  les  retrouve  feuls 
de  même  au  nord  &  au  midi  de  notre  continent,  & 
qu’en  France  où  on  les  appelle  communément  chiens 
de  Brie ,  &  dans  les  autres  climats  tempérés ,  ils  font  en¬ 
core  en  grand  nombre  ,  quoiqu’on  fe  foit  beaucoup 
plus  occupé  à  faire  naître  ou  à  multiplier  les  autres  races 
qui  avoient  plus  d’agrément ,  qu’à  conferver  celle-ci 
qui  n’a  que  de  l’utilité ,  &  qu’on  a  par  cette  railon 

*  Hift.  gcn.  des  voyages ,  par  M.  I’abbé  Prévoit ,  t.  IV ,  p.  22 y» 
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dédaignée ,  &  abandonnée  aux  paylàns  chargés  du  foin 
des  troupeaux.  Si  Ton  confidère  auffi  que  ce  chien ,  mal¬ 
gré  fa  laideur  &  fon  air  trille  &  fauvage ,  elt  cependant 
fupérieur  par  l’inftinél  à  tous  les  autres  chiens ,  qu’il  a 
un  caraélère  décidé  auquel  l’éducation  n’a  point  de  part , 
qu’il  elt  le  feul  qui  nailfe  ,  pour  ainfi  dire,  tout  élevé , 
Si  que  guidé  par  le  feul  naturel,  il  s’attache  de  lui- 
même  à  la  garde  des  troupeaux  avec  une  a/Tiduité ,  une 
vigilance,  une  fidélité  fingulières,  qu’il  les  conduitavec 
une  intelligence  admirable  Si  non  communiquée,  que 
fes  talens  font  l’étonnement  &  le  repos  de  fon  maître; 
tandis  qu’il  faut  au  contraire  beaucoup  de  temps  &  de 
peines  pour  inllruire  les  autres  chiens ,  &  les  drelfer  aux 
ulages  auxquels  on  les  deltine  ;  on  fe  confirmera  dans 
l’opinion  que  ce  chien  elt  le  vrai  chien  de  la  Nature, 
celui  qu’elle  nous  a  donné  pour  la  plus  grande  utilité, 
celui  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  l’ordre  général  des 
êtres  vivans ,  qui  ont  mutuellement  befoin  les  uns  des 
autres,  celui  enfin  qu’on  doit  regarder  comme  la  fouche 
Si  le  modèle  de  l’elpèce  entière. 

Et  de  même  que  J’elpèce  humaine  paroît  agrelte, 
contrefaite  Si  rapctilfée  dans  les  climats  glacés  du  nord  ; 
qu’on  ne  trouve  d’abord  que  de  petits  hommes  fort 
laids  en  Lapponie,  en  Groenland,  Si  dans  tous  les  pays 
où  le  froid  elt  excelfif ;  mais  qu’enfuite  dans  le  climat 
voifin  &  moins  rigoureux  on  voit  tout-à-coup  paroître 
la  belle  race  des  Finlandois ,  des  Danois ,  Sic.  qui  par  leur 
figure,  leur  couleur  &  leur  grande  taille,  font  peut-être 
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les  plus  beaux  de  tous  les  hommes;  on  trouve  au/îi 
dans  i’efpèce  des  chiens  le  même  ordre  &  les  mêmes 
rapports.  Les  chiens  de  Lapponie  font  très-laids ,  très- 
petits,  &  n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  longueur  (a). 
Ceux  de  Sibérie,  quoique  moins  laids,  ont  encore  les 
oreilles  droites  &  l’air  agrefle  &  fauvage  ,  tandis  que 
dans  le  climat  voifin  où  l’on  trouve  les  (b J  beaux 
hommes  dont  nous  venons  de  parier,  on  trouve  aulîi 
les  chiens  de  la  plus  belle  &  de  la  plus  grande  taille. 
Les  chiens  de  Tartarie,  d’Albanie ,  du  nord  de  la 
Grèce  ,  du  Danemarck ,  de  l’Irlande ,  font  les  plus 
grands ,  les  plus  forts  &  les  plus  puiffans  de  tous  les 
chiens  :  on  s’en  fert  pour  tirer  des  voitures.  Ces  chiens 
que  nous  appelons  chiens  d’Irlande  ,  ont  une  origine 
très-ancienne,  &  fe  font  maintenus,  quoiqu’en  petit 
nombre,  dans  le  climat  dont  ils  font  originaires.  Les 
anciens  les  appeloient  chiens  d’Epire  ,  chiens  d’Al¬ 
banie  ;  &  Pline  rapporte  ,  en  termes  aulïï  élégans 
qu’énergiques,  le  combat  d’un  de  ces  chiens  contre  un 
lion,  &  enfuite  contre  un  éléphant  (c).  Ces  chiens 

(a)  II  Genio  vagante,  vol  11 ,  page  i g. 

(b J  Voyez  le  troifième  volume  de  cette  Hifloire  Naturelle,  à  Fart, 
des  variétés  de  I’efpèce  humaine. 

(c)  Indiam  petenti  Alexandro  magno ,  Rex  Albaniœ  dono  dederat 
inufitatæ  magnitudinis  unum ,  cujus  fpecie  deleâatus ,  jujjit  vrfos ,  mox 
apros  &  deinde  damas  emitti,  contemptu  immobili  jacente  eo  ;  quâ  fegnitie 
tanti  corporis  offenfus  imperator  generofi  fpiritûs  ,  eum  interimi  jujfît, 
Nunciavit  hoc  fama  régi;  itaque  alterum  mittens ,  addidit  mandata  ne  in 
parvis  experiri  vcllet ,  fed  in  leone ,  elephantove  ;  duos  fibi  fuijfe  hoc  inte-i 


20*  Histoire  Naturelle 

font  beaucoup  plus  grands  que  nos  plus  grands  mâtins  : 
comme  iis  font  fort  rares  en  France  ,  je  n'en  ai  jamais 
vu  qu’un,  qui  me  parut  avoir,  tout  affis  ,  près  de  cinq 
pieds  de  hauteur,  &  reffembler  pour  la  forme  au  chien 
que  nous  appelons  grand  danois  ( a  J;  mais  il  en  diffé- 
roit  beaucoup  par  l’énormité  de  fa  taille ,  il  étoit  tout 
blanc  &  d’un  naturel  doux&  tranquille.  On  trouve  en- 
fuite  dans  les  endroits  plus  tempérés ,  comme  en  Angle¬ 
terre  ,  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Efpagne ,  en  Italie, 
des  hommes  &  des  chiens  de  toutes  fortes  de  races  : 
cette  variété  provient  en  partie  de  l’influence  du  climat, 
&  en  partie  du  concours  &  du  mélange  des  races  étran¬ 
gères  ou  différentes  entre  elles,  qui  ont  produit  en  très- 
grand  nombre  des  races  métives  ou  mélangées  dont  nous 
ne  parlerons  point  ici,  parce  que  M.  Daubenton  (b) 
les  a  décrites  &  rapportées  chacune  aux  races  pures 
dont  elles  proviennent;  mais  nous  obferverons  autant 
qu’il  nous  fera  poffible,  les  reffembiances  &  les  diffé¬ 
rences  que  l’abri ,  le  foin ,  la  nourriture  &  le  climat  ont 
produit  parmi  ces  animaux. 

rempîo ,  preterea  nullum  fore.  Nec  difulit  Alexander,  leonemque  fraflum 
protinùs  vidit.  Pofeà  elephantum  jujfit  induci ,  haud  alio  magis  fpedaculo 
hiatus.  Horrentibus  quippe  per  iotum  corpus  villis,  ingenti  primiim  latratu 
intonuit ,  moxque  increvit  ajfultans ,  contraque  belluam  exfurgens  hinc  df 
illinc  art  f  ci  dimic  alloue ,  quâ  maximè  opus  ejfet ,  infefans  atque  evitans, 
donec  affîduâ  rotatam  vertigine  afflixit ,  ad  cafum  élus  tellure  concufsd, 
Piin.  hift.  natur.  iib.  VIII. 

( a )  Voyez  la  planche  XX vi. 

(b  J  Voyez  ci-après  la  dçfcription  du  chien. 
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Le  grand  danois  (a),  le  mâtin  (b)  Sc  le  Ieyrier  (c  ) , 
quoique  différens  au  premier  coup  d’œil ,  ne  font 
cependant  que  le  même  chien  :  le  grand  danois  n’eft 
qu’un  mâtin  plus  fourni,  plus  étoffé;  le  levrier  un  mâtin 
plus  délié ,  plus  effilé ,  8c  tous  deux  plus  foignés  ;  Sc  il 
n’y  a  pas  plus  de  différence  entre  un  chien  grand  da¬ 
nois ,  un  mâtin  Sc  un  levrier,  qu’entre  un  HoIIandois, 
un  François  Sc  un  Italien.  En  fuppofànt  donc  le  mâtin 
originaire  ou  pluflôt  naturel  de  France  ,  il  aura  produit 
le  grand  danois  dans  un  climat  plus  froid ,  Sc  le  levrier 
dans  un  climat  plus  chaud  :  Sc  c’efl  ce  qui  fe  trouve  auffi 
vérifié  par  le  fait,  car  les  grands  danois  nous  viennent 
du  nord  ,  Sc  les  lévriers  nous  viennent  de  Conflanti- 
nople  &  du  Levant.  Le  chien  de  berger  (d)  ,  le  chien- 
loup  (e)  y  Sc  l’autre  efpèce  de  chien-loup  que  nous 
appellerons  chien  de  Sibérie  (f)  ,  ne  font  auffi  tous 
trois  qu’un  même  chien  :  on  pourroit  même  y  join¬ 
dre  le  chien  de  Lapponie,  celui  de  Canada,  celui  des 
Hottentots  Sc  tous  les  autres  chiens  qui  ont  les  oreilles 
droites  ;  ifs  ne  diffèrent  en  effet  du  chien  de  berger 
que  par  la  taille ,  Sc  parce  qu’ils  font  plus  ou  moins 
étoffés,  Sc  que  leur  poil  efl  plus  ou  moins  rude,  plus 
ou  moins  long  Sc  plus  ou  moins  fourni.  Le  chien  cou¬ 
rant  (g) j  le  braque  (h),  le  baffe t  (i),  le  barbet  (k). 


(a)  Voyez  la  planche  XXVI. 
(b  )  Voyez  la  planche  XXV. 

(  c  )  Voyez  la  planche  xxvil. 

(d)  Voyez  la  planche  XXVI II. 

(e)  V oyez  la  planche  xxix. 


ff  )  Voyez  fa  planche  xxx. 

(g J  Voyez  la  planche  XXXir, 

(h)  Voyez  la  planche  xxxill. 

(i)  Voyez  la  planche  Xxxv. 
(kj  Voyez  la planche  xxxyu. 

C  c  üj 
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8c  même  l’épagneul  (a) ,  peuvent  encore  être  regardés 
comme  ne  faifant  tous  qu’un  même  chien  ;  leur  forme 
8c  leur  inflinét  font  à  peu  près  les  mêmes ,  8c  ils  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  la  hauteur  des  jambes,  &par 
l’ampleur  des  oreilles  qui  dans  tous  font  cependant 
longues ,  molles  8c  pendantes  :  ces  chiens  font  naturels 
à  ce  climat,  8c  je  ne  crois  pas  qu’on  doive  en  féparer 
le  braque  qu’on  appelle  chien  de  Bengale  (b) ,  qui  ne 
diffère  de  notre  braque  que  par  la  robe.  Ce  qui  me  fait 
penfer  que  ce  chien  n’eft  pas  originaire  de  Bengale  ou 
de  quelqu’autre  endroit  des  Indes,  &  que  ce  n’eflpas, 
comme  quelques-uns  le  prétendent,  le  chien  Indien  dont 
les  anciens  ont  parlé,  8c  qu’ils  difoient  être  engendré 
d’un  tigre  8c  d’une  chienne  ,  c’efl  que  ce  même  chien 
étoit  connu  en  Italie  il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  ; 
8c  qu’on  ne  le  regardoit  pas  comme  un  chien  venu  des 
Indes ,  mais  comme  un  braque  ordinaire  :  Canis  fagax , 
(  vulgo  bradais)  ,  dit  Aldrovande  ,  an  unius  vel  varii 
coloris  fit  p  arum  refer t  ;  in  Italiâ  eligitur  varias  &  ma  eu* 
lofiœ  lynci  perfimilis ,  cum  tamen  niger  color  vel  albus  aut 
fulvus  non  fit  fipernendus  (c fi 

L’Angleterre,  la  France,  l’Allemagne ,  &c.  paroiffent 
avoir  produit  le  chien  courant,  le  braque  8c  le  balfet; 
ces  chiens  même  dégénèrent  dès  qu’ils  font  portés  dans 
des  climats  plus  chauds,  comme  en  Turquie,  en  Perfe; 

(a)  Voyez  la  planche  xxxvm. 

(b)  Voyez  la  planche  xxxiv. 

(c )  Ulyfis  Aldroyandi,  de  quadrup&d.  digital,  yivip,  lib .  g,  p.  j j 2* 
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mais  les  épagneuls  &  les  barbets  font  originaires  d’Ef- 
pagnc  &  de  Barbarie ,  où  la  température  du  climat  fait  que 
le  poil  de  tous  les  animaux  elt  plus  long ,  plus  foyeux 
&  plus  fin  que  dans  tous  les  autres  pays.  Le  dogue  (a) , 
le  chien  (b)  que  l’on  appelle  petit  danois  (mais  fort 
improprement  ,  puifqu’il  n’a  d’autre  rapport  avec  le 
grand  danois ,  que  d’avoi-r  le  poil  court  )  ,  le  chien- 
turc  (cJ,6l  fi  l’on  veut  encore,  le  chien  d’Jfîandc  (d ) , 
ne  font  aufii  qu’un  même  chien  qui,  tranfporté  dans  un 
climat  très-froid  comme  l’Mande ,  aura  pris  une  forte 
fourrure  de  poil  ,  &  dans  les  climats  très -chauds  de 
l’Afrique  &  des  Indes,  aura  quitté  fa  robe  ;  car  le  chien 
fans  poil  appelé  chien-turc,  efi  encore  mal  nommé,  ce 
n’efi  point  dans  le  climat  tempéré  de  la  Turquie  que 
les  chiens  perdent  leur  poil  ,  c’efi  en  Guinée  &  dans 
les  climats  les  plus  chauds  des  Indes  que  ce  changement 
arrive;  &  le  chien-turc  n’eft  autre  chofe  qu’un  petit  da¬ 
nois  qui ,  tranfporté  dans  les  pays  exceffi veinent  chauds, 
aura  perdu  fon  poil ,  &  dont  la  race  aura  enfuite  été  trans¬ 
portée  en  Turquie  où  l’on  aura  eu  foin  de  les  multi¬ 
plier.  Les  premiers  que  l’on  ait  vus  en  Europe,  au  rap¬ 
port  d’AIdrovande  ,  furent  apportés  de  fon  temps  en 
Italie,  où  cependant  ils  ne  purent,  dit-il,  ni  durer,  ni 
multiplier  ,  parce  que  le  climat  étoit  beaucoup  trop 

(a)  Voyez  la  planche  XLIII. 

(b)  Voyez  la  planche  xli  ,  fig.  i. 

( c )  Voyez  la  planche  xlii,  fig. 

(d)  Voyez  la  planche  XXXI. 
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froid  pour  eux;  mais  comme  il  ne  donne  pas  fa  def- 
cription  de  ces  chiens  nus  ,  nous  ne  favons  pas  s'ils 
étoient  femblables  à  ceux  que  nous  appelons  aujourd'hui 
chiens -turcs  ,  6c  fi  l'on  peut  par  conféquent  les  rap* 
porter  au  petit  danois ,  parce  que  tous  les  chiens ,  de 
quelque  race  6c  de  quelque  pays  qu’ils  foient,  perdent 
leur  poil  dans  les  climats  exceïïivement  chauds  (a) ;  6c 
comme  nous  l'avons  dit,  ils  perdent  au/fi  leur  voix;  dans 
de  certains  pays  iis  font  tout-à-fait  muets,  dans  d’autres 
ils  ne  perdent  que  la  faculté  d'aboyer ,  ils  hurlent  comme 
les  loups,  ou  glapiffent  comme  les  renards,  ils  femblent 
par  cette  altération  fe  rapprocher  de  leur  état  de  nature; 
car  ils  changent  auffi  pour  la  forme  6c  pour  i'inftinét: 
iis  deviennent  laids  (b),  &  prennent  tous  des  oreilles 
droites  6c  pointues.  Ce  n’efl  aujffi  que  dans  les  climats 
tempérés  que  les  chiens  confervent  leur  ardeur,  leur 
courage,  leur  fagacité,  &  les  autres  talens  qui  leur  font 
naturels  ;  ils  perdent  donc  tout  lorfqu'on  les  tranlporte 
dans  des  climats  trop  chauds  :  mais  comme  fi  la  Nature 
ne  vouioit  jamais  rien  faire  d’abfolument  inutile ,  il  fe 

(a)  Hiltoire  générale  des  voyages,  par  M.  I’abbé  Prévoit,  tome 
IV,  page  22p. 

(b)  Voyage  de  la  Boullaye-Ie-Gouz.  Paris,  1  6 3  7 ,  page  2 y  7; 
Voyages  de  Jean  O  vingt  On,  Paris ,  1725,  tome  I,  p.  276 ;  Hiltoire 
univerfelle  des  voyages,  par  du  Perrier  de  Montfralier.  Paris ,  1707, 
page  344  &  fuivantes ;  Vie  de  Chriltophe  Colomb.  Paris,  16 Si , 
part.  l.re ,  p.  j  0  6 ;  Voyage  de  Bolînan  en  Guinée,  &c.  Utrecht ,  1703, 
p.  240;  Hiltoire  générale  des  voyages,  par  M.  i’abbé  Prévoit, 
tome  I  Vi  page  22p. 


trouve 
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trouve  que  dans  ces  mêmes  pays  où  les  chiens  ne  peu¬ 
vent  plus  fervir  à  aucun  des  ufages  auxquels  nous  les 
employons ,  on  les  recherche  pour  la  table ,  &  que  les 
Nègres  en  préfèrent  la  chair  à  celle  de  tous  les  autres 
animaux:  on  conduit  les  chiens  au  marché  pour  les  ven¬ 
dre  ;  on  les  achette  plus  cher  que  le  mouton ,  le  che¬ 
vreau  ,  plus  cher  même  que  tout  autre  gibier  ;  enfin  le 
mets  le  plus  délicieux  d’un  feftin  chez  les  Nègres  ,  c(i 
.un  chien  rôti.  On  pourrait  croire  que  le  goût  fi  décidé 
qu’ont  ces  peuples  pour  la  chair  de  cet  animal ,  vient 
du  changement  de  qualité  de  cette  même  chair  qui , 
quoique  très-mauvaife  à  manger  dans  nos  climats  tem¬ 
pérés  ,  acquiert  peut-être  un  autre  goût  dans  ces  climats 
brûlans  :  mais  ce  qui  me  fait  penfer  que  cela  dépend 
pluftôt  de  la  nature  de  l’homme  que  de  celle  du  chien  , 
c’eft  que  les  fauvages  du  Canada  qui  habitent  un  pays 
froid,  ont  le  même  goût  que  les  Nègres  pour  la  chair 
du  chien  ,  &  que  nos  Millionnaires  en  ont  quelquefois 
mangé  fans  dégoût.  «  Les  chiens  fervent  en  guife  de  « 
mouton  pour  être  mangés  en  feftin ,  (  dit  le  P.  Sabard  « 
Theodat  )  :  je  me  fuis  trouvé  diverfes  fois  à  des  feffins  « 
de  chien  ,  j’avoue  véritablement  que  du  commence-  « 
ment  cela  me  faifoit  horreur,  mais  je  n’en  eus  pas .« 
mangé  deux  fois  que  j’en  trouvai  la  chair  bonne,  Si  « 
de  goût  un  peu  approchant  de  celle  du  .porc  *  ». 

Dans  nos  climats,  les  animaux  fauvages  qui  appro- 

*  Voyage  nu  pays  des  Hurons ,  par  le  P.  Sabard  Theodat , 
Re'coïïet.  Paris,  1632,  page  311. 
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chent  le  plus  du  chien,  6c  fur -tout  du  chien  à  oreilles 
droites,  du  chien  de  berger  ,  que  je  regarde  comme  la 
fouclie  6c  le  type  de  l’efpèce  entière,  font  le  renard  6c 
le  loup  ;  6c  comme  la  conformation  intérieure  eft  prefque 
entièrement  la  même  ,  6c  que  les  différences  extérieures 
font  affez  légères,  j’ai  youiu  effayer s’ils pourroient  pro¬ 
duire  enfemble  :  j’efpérois  qu’au  moins  on  parviendroit 
à  les  faire  accoupler ,  6c  que  s’ils  ne  produifoient  pas 
des  individus  féconds,  ils  engendreroient  des  efpèces. 
de  mulets  qui  auroient  participé  de  la  nature  des  deux. 
Pour  cela ,  j’ai  fait  élever  une  louve  prife  dans  les  bois 
à  l’âge  de  deux  ou  trois  mois,  avec  un  mâtin  de  même 
âge  ;  ils  étoient  enfermés  enfemble  6c  feuls  dans  une  affez 
grandecouroù  aucune  autre  bête  ne  pouvoit  entrer,  6c 
où  ils  avoient  un  abri  pour  fe  retirer  ;  ils  ne  connoiffoient 
ni  l’un  ni  l’autre  aucun  individu  de  leur  efpèce,  ni  même 
aucun  homme  que  celui  qui  étoit  chargé  du  foin  de 
leur  porter  tous  les  jours  à  manger:  on  les  a  gardés  trois 
ans,  toujours  avec  la  même  attention,  6c.  fans  les  con¬ 
traindre  ni  les  enchaîner.  Pendant  la  première  année, 
ces  jeunes  animaux  jouoient  perpétuellement  enfemble 
6;  paroiffoient  s’aimer  beaucoup  ;  à  la  fécondé  année 
ils  commencèrent  par  fe  difputer  la  nourriture,  quoi¬ 
qu’on  leur  en  donnât  plus  qu’il  ne  leur  en  falloir.  La 
querelle  venoit  toujours  de  la  louve  :  on  leurportoit  de 
la  viande  6c  des  os  fur  un  grand  plat  de  bois  que  l’on 
pofoit  à  terre;  dans  l’inflant  même  la  louve,  au  lieu  de 
fe  jeter  fur  la  viande,  commençoit  par  écarter  le  chien, 
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&  prenoit  enfuite  le  plat  par  la  tranche  fi  adroitement, 
qu’elle  ne  laiffoit  rien  tomber  de  ce  qui  étoit  dcfiis. 
Si  emportoit  le  tout  en  fuyant  ;  &  comme  elle  ne  pou¬ 
voir  fortir ,  je  l’ai  vue  fou  vent  faire  cinq  ou  fix  fois  de 
fuite  le  tour  de  la  cour  tout  le  long  des  murailles,  tou¬ 
jours  tenant  le  plat  de  niveau  entre  fes  dents ,  &  ne  le 
repofer  à  terre  que  pour  reprendre  haleine  &  peur  fe 
jeter  fur  la  viande  avec  voracité,  &  fur  le  chien  avec  fu¬ 
reur  lorfqu’il  vouloit  approcher.  Le  chien  étoit  plus  fort 
que  la  louve;  mais  comme  il  étoit  plus  doux,  ou  plullôt 
moins  féroce  ,  on  craignit  pour  fa  vie,  Si  on  lui  mit  un 
collier.  Après  la  deuxième  année,  les  querelles  étoient 
encore  plus  vives  Sc  les  combats  plus  fréquens  ,  Si  on 
mit  aulfi  un  collier  à  la  louve,  que  le  chien  commençoit 
à  ménager  beaucoup  moins  que  dans  les  premiers  temps. 
Pendant  ces  deux  ans  il  n’y  eut  pas  le  moindre  ligne 
de  chaleur  ou  de  defir ,  ni  dans  l’un,  ni  dans  l’autre; 
ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  la  troifième  année  que  ces 
animaux  commencèrent  à  reffentir  les  imprefhons  de 
l’ardeur  du  rut,  mais  fans  amour;  car  loin  que  cet  état 
les  adoucît,  ou  les  rapprochât  l’un  de  l’autre,  ils  n’en 
devinrent  que  plus  intraitables  Si  plus  féroces  :  ce  n’étoit 
plus  que  des  hurlemens  de  douleur  mêlés  à  des  cris  de 
colère  ;  ils  maigrirent  tous  deux  en  moins  de  trois 
femaines ,  fins  jamais  s’approcher  autrement  que  pour 
fe  déchirer  :  enfin  ils  s’acharnèrent  fi  fort  l’un  contre 
l’autre ,  que  le  chien  tua  la  louve  qui  étoit  devenue  la 

plus  maigre  Si  la  plus  foible,  Si  l’on  fut  obligé  de  tuer 
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le  chien  quelques  jours  après ,  parce  qu’au  moment  qu’on 
voulut  le  mettre  en  liberté,  il  fit  un  grand  dégât  en  fe 
lançant  avec  fureur  fur  les  volailles  ,  fur  les  chiens ,  & 
même  fur  les  hommes. 

J’avois  dans  le  même  temps  des  renards,  deux  mâles 
8c  une  femelle ,  que  l’on  avoit  pris  dans  des  pièges  ,  8c 
que  je  faifois  garder  loin  les  uns  des  autres  dans  des 
lieux  féparés  :  j’avois  fait  attacher  l’un  de  ces  renards 
avec  une  chaîne  légère  ,  mais  affez  longue  ,  8c  on  lui 
avoit  bâti  une  petite  hutte  où  il  fe  mcttoit  à  l’abri.  Je 
le  gardai  pendant  plufieurs  mois,  il  fe  portoit  bien  ;  8c 
quoiqu’il  eût  l’air  ennuyé  8c  les  yeux  toujours  fixés  fiir 
la  campagne  qu’il  voyoit  de  fil  hutte ,  il  ne  laifîoit 
pas  de  manger  de  très-grand  appétit.  On  lui  préfenta 
une  chienne  en  chaleur  que  l’on  avoit  gardée ,  8c  -qui 
n’avoit  pas  été  couverte  ;  8c  comme  elle  ne  vouloir 
pas  refier  auprès  du  renard  ,  on  prit  le  parti  de  l’en¬ 
chaîner  dans  le  même  lieu,  8c  de  leur  donner  largement 
à  manger.  Le  renard  ne  la  mordit  ni  ne  la  maltraita 
point:  pendant  dix  jours  qu’ils  demeurèrent  enfemble, 
il  n’y  eut  pas  la  moindre  querelle,  ni  le  jour,  ni  la  nuit, 
ni  aux  heures  du  repas;  le  renard  s’approchoit  même 
allez  familièrement ,  mais  dès  qu’il  avoit  flairé  de  trop 
près  fa  compagne,  le  figne  du  defir  difparoiffoit ,  8c  il 
s’en  retournoit  triflement  dans  fa  hutte  ;  il  n’y  eut  donc 
point  d’accouplement.  Lorfque  la  chaleur  de  cette 
chienne  fut  pafiée ,  on  lui  en  fubflitua  une  autre  qui 
yenoit  d’entrer  en  chaleur,  8c  enfuite  une  troifième 
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&  une  quatrième  ;  le  renard  les  traita  toutes  avec  la 
même  douceur  ,  mais  avec  la  même  indifférence  :  & 
afin  de  m’affurer  fi  c’étoit  la  répugnance  naturelle  ou 
l'état  de  contrainte  où  il  étoit  qui  l’empêchoit  de  s’ac¬ 
coupler,  je  lui  fis  amener  une  femelle  de  fon  efpèce  , 
il  la  couvrit  dès  le  même  jour  plus  d’une  fois ,  &  nous 
trouvâmes,  en  la  difféquant  quelques  femaines  après, 
qu’elle  étoit  pleine ,  &  qu’elle  auroit  produit  quatre  petits 
renards.  On  préfenta  de  même  fucceffivement  à  l’autre 
renard  plufieurs  chiennes  en  chaleur ,  on  les  enfermoit 
avec  lui  dans  une  cour  où  ils  n’étoient  point  enchaînés; 
il  n’y  eut  ni  haine  ,  ni  amour ,  ni  combat ,  ni  car effes  , 
&  ce  renard  mourut  au  bout  de  quelques  mois,  de 
dégoût  ou  d’ennui.. 

Ces  épreuves  nous  apprennent  au  moins  que  le  renard 
&  le  loup  ne  font  pas  tout-à-fait  de  la  même  nature  que  le 
chien  ;  que  ces  eipèces  non  feulement  font  différentes , 
mais  féparées  &  affez  éloignées  pour  ne  pouvoir  les  rap¬ 
procher,  du  moins  dans  ces  climats  ;  que  par  conféquent 
le  chien  ne  tire  pas  fon  ori  ine  du  renard  ou  du  loup , 
&  que  les  nomenclateurs  *  qui  ne  regardent  ces  deux, 
animaux  que  comme  des  chiens  fauvages  ,  ou  qui  ne 
prennent  le  chien  que  pour  un  loup  ou  un  renard  de¬ 
venu  domefiique,  &  qui  leur  donnent  à  tous  trois  le 
nom  commun  de  chien  ,  fe  trompent,  pour  n’avoir  pas 
affez  confulté  la  Nature,. 

*  Canis  caudâ  ( finijlrorfum )  recurvâ ,  le  Chien.  Canis  caudâ  incurva 
3e  Loup.  Canis  caudâ  reflâ,  le  Renard..  Z  ww/  fyjl.  Nat,. 
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Il  y  a  cîans  les  climats  plus  chauds  que  le  nôtre  line 
efpèce  d’animal  féroce  &  cruel ,  moins  différent  du 
chien  que  ne  le  font  le  renard  ou  le  loup: cet  animal, 
qui  s’appelle  Adive  ou  chacal ,  a  été  remarqué  Si  allez 
bien  décrit  par  quelques  voyageurs  ;  on  en  trouve  en 
grand  nombre  en  Afie  &  en  Afrique ,  aux  environs  de 
Trébifonde  (a),  autour  du  mont  Caucafe,  en  Min- 
grélie  (b) ,  en  Natoiie  (c) ,  en  Hyrcanie  >  en  Pcrfe, 
aux  Indes,  à  Surate  (e)  Goa,  à  Guzarat,  à  Bengale, 
au  Congo  (f),  en  Guinée  ,  &  en  plu  h  eurs  autres  en¬ 
droits  :  Si  quoique  cet  animal  foit  regardé  par  les  natu¬ 
rels  des  pays  qu’il  habite,  comme  un  chien  fàuvage ,  6c 
que  fon  nom  même  le  défigne  ;  comme  il  eft  très- 
douteux  qu’il  fe  mêle  avec  les  chiens  Si  qu’il  piiiffe 
engendrer  ou  produire  avec  eux,  nous  en  ferons  l’hif- 
toire  à  part,  comme  nous  ferons  auiïi  celle  du  loup, 
celle  du  renard  ,  Si  celle  de  tous  les  autres  animaux  qui 
ne  fe  mêlant  point  enfemble  ,  font  autant  d’elpèces  dif- 
tinéles  Si  féparées. 

Ce  n’elt  pas  que  je  prétende  d’une  manière  décifive 
Si  abfoiue  que  l’adive  ,  Si  même  que  le  renard  Si  le 
loup  ne  fe  foient  jamais,  dans  aucun  temps  ni  dans 

(a)  Voyages  de  Gemc  lli  Carreri.  Paris ,  i  yi  y ,  tome  I ,  page  4 1 9% 

(b)  Voyage  de  Chardin.  Londres,  i  6  8  6 ,  page  y  6. 

( 'c )  Voyage  de  Dumont.  La  Haye ,  i  6 y  y ,  tome  IV,  p.  2  8  & Juiv '• 

(d)  Voyage  de  Chardin.  Amjlerda/n ,  /  7 /  / ,  tome  II,  page  2y. 

(e)  Voyage  d’Innîgo de  Bierviîlas.  Aj/vj,  ty y  6 , part.  Lpage  /  y 8. 

(f)  Voyage  de  Bofman ,  pag.  241,  yyi  &  y  j  2  j  Voyage  du 
P.  Zuchel ,  Capucin,  page  2  y  y. 
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aucun  climat,  mêlés  avec  les  chiens.  Les  anciens  l'af- 
furent  affiez  pohtivement  pour  qu’on  puiffe  encore 
avoir  fur  cela  quelques  doutes,  malgré  les  épreuves  que 
je  viens  de  rapporter;  6c  j’avoue  qu’il  faudroit  un  plus 
grand  nombre  de  pareilles  épreuves  pour  acquérir  fur 
ce  fait  une  certitude  entière.  A  ri  ilote  ,  dont  je  fuis  très- 
porté  à  refpeéter  le  témoignage  ,  dit  précifément  ( a) 
qu’il  elt  rare  que  les  animaux  qui  font  d’efpèces  dif¬ 
férentes  fe  mêlent  enfemble;  que  cependant  il  efl  cer¬ 
tain  que  cela  arrive  dans  les  chiens ,  les  renards  6c  les 
loups;  que  les  chiens  indiens  proviennent  d’une  antre 
bête  fauvage  femblable  6c  d’un  chien.  On  pourroit 
croire  que  cette  bête  fauvage,  à  laquelle  il  ne  donne 
point  de  nom,  efl  l’adive  ;  mais  il  dit  dans  un  autre 
endroit  (b)  que  ces  chiens  indiens  viennent  du  tigre  6c 
d’un  chien ,  ce  qui  me  paroît  encore  plus  difficile  à  croire, 
parce  que  le  tigre  efl  d’une  nature  6c  d’une  forme  bien 
plus  différentes  de  celles  du  chien ,  que  le  loup  ,  le 
renard  ou  l’adive.  Il  faut  convenir  qu’Ariflote  femble 
lui -même  infirmer  fon  témoignage  à  cet  égard;  car 
après  avoir  dit  que  les  chiens  indiens  viennent  d’une 
bête  fauvage  femblable  au  loup  ou  au  renard ,  il  dit 
ailleurs  qu’ils  viennent  du  tigre  ,  6c  fins  énoncer  h  c’efl 
du  tigre  6c  de  la  chienne,  ou  du  chien  6c  de  la  tigreffe, 
il  ajoute  feulement  que  la  chofe  ne  réuffit  pas  d’abord, 
mais  feulement  à  la  troifième  portée  ;  que  de  la  première 

-  *  *  i  »  *  .  .  è. 

(a)  Ariftot.  de  generatione  animal.  iib.  II,  cap.  5. 

(bj  Idein,  hïjl,  animal.  Iib.  VIH,  cap.  2.8. 
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fois  il  ne  réfulte  encore  que  des  tigres  ;  qu’on  attache  les 
chiens  dans  les  déferts,  &  qu’à  moins  que  le  tigre  ne 
foit  en  chaleur,  ils  font  fouvent  dévorés;  que  ce  qui 
fait  que  l’Afrique  produit  fouvent  des  prodiges  &  des 
monftres,  c’eft  que  l’eau  y  étant  très-rare,  &  la  chaleur 
fort  grande ,  les  animaux  de  différentes  efpèces  fe  ren¬ 
contrent  affemblés  en  grand  nombre  dans  le  même 
lieu  pour  boire;  que  c’eft-là  qu’ils  fe  familiarifent , 
s’accouplent  &  produifent.  Tout  cela  me  paroît  conjec¬ 
tural  ,  incertain ,  &  même  allez  fufpeétpour  n’y  pas  ajouter 
foi  ;  car  plus  on  obferve  la  nature  des  animaux  ,  plus 
on  voit  que  l’indice  le  plus  fur  pour  en  juger,  c’eli 
J’inftinét.  L’examen  le  plus  attentif  des  parties  intérieures 
ne  nous  découvre  que  les  groffes  différences  ;  le  che¬ 
val  Si  l’âne,  qui  fe  reffemblent  parfaitement  par  la  con¬ 
formation  des  parties  intérieures,  font  cependant  des 
animaux  d’une  nature  différente;  le  taureau  ,  le  bélier  Si 
le  bouc,  qui  ne  diffèrent  en  rien  les  uns  des  autres  pour  la 
conformation  intérieure  de  tous  les  vifeères,  font  d’ef- 
pèces  encore  plus  éloignées  que  l’âne  Si  le  cheval ,  Si  il 
en  elt  de  même  du  chien,  du  renard  Si  du  loup.  L’inf- 
peétion  de  la  forme  extérieure  nous  éclaire  davantage  ; 
mais  comme  dans  plufieurs  efpèces,  Si  fur-tout  dans 
celles  qui  ne  font  pas  éloignées,  il  y  a,  même  à  l’extérieur, 
beaucoup  plus  de  reffemblance  que  de  différence,  cette 
infpeêl'ion  ne  fuffit  pas  encore  pour  décider  fi  ces  ef¬ 
pèces  font  différentes  ou  les  mêmes  :  enfin  lorfque  les 
nuances  font  encore  plus  légères,  nous  ne  pouvons  les 
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fàifir  qu’en  combinant  les  rapports  de  l’inftinét  ;  c’eft  en 
effet  par  le  naturel  des  animaux  qu’on  doit  jugerde  leur 
nature;  6c  fi  l’on  fuppofoit  deux  animaux  tout  femblables 
pour  la  forme ,  mais  tout  différens  pour  le  naturel ,  ces 
deux  animaux  qui  ne  voudroient  pas  fe  joindre,  6c  qui 
ne  pourroient  produire  enfemble,  feroient,  quoique 
femblables ,  de  deux  efpèces  différentes. 

Ce  même  moyen  auquel  on  eft  obligé  d’avoir  recours 
pour  juger  de  la  différence  des  animaux  dans  les  efpèces 
voifines,  eft,  à  plus  forte  raifon ,  celui  qu’on  doit  em¬ 
ployer  de  préférence  à  tous  autres,  lorfqu’on  veut  ra¬ 
mener  à  des  points  fixes  les  nombreufes  variétés  que  l’on 
trouve  dans  la  même  efpèce  :  nous  en  connoiffons  trente 
dans  celle  du  chien  ,  6c  affurément  nous  ne  les  connoif- 
fons  pas  toutes.  De  ces  trente  variétés,  il  y  en  a  dix-fept 
que  l’on  doit  rapporter  à  l’influence  du  climat,  lavoir, 
le  Chien  de  Berger,  le  Chien-loup,  le  Chien  de  Sibérie, 
le  Chien  d’Iflande  6c  le  Chien  de  Lapponie ,  le  Mâtin , 
les  Lévriers ,  le  grand  Danois  6c  le  Chien  d’Irlande ,  le 
Chien  courant,  les  Braques ,  les  Baffets ,  les  Epagneuls 
&  le  Barbet,  le  petit  Danois ,  le  Chien-turc  6c  le  Dogue  ; 
les  treize  autres ,  qui  font  le  Chien-turc  métis ,  le  Levrier 
à  poil  de  loup ,  le  Chien -bouffe ,  le  Chien  de  Malthe  ou 
Bichon ,  le  Roquet ,  le  Dogue  de  forte  race  ,  le  Doguin 
ou  Mopfe,  le  Chien  de  Calabre ,  le  Burgos,  le  Chien 
d’Alicante ,  le  Chien-lion ,  le  petit  Barbet  6c  le  Chien 
qu’on  appelle  Artois,  Iflois  ou  Quatre-vingt,  ne  font  que 

des  métis  qui  proviennent  du  mélange  des  premiers;  & 

Tome  V,  £  e 


2i$  '  Histoire  Natu re  llë 

en  rapportant  chacun  de  ces  chiens  métis  aux  deux  races 
dont  ils  fontiffus,  leur  nature  eff  dès -lors  affez  connue; 
mais  à  l’égard  des  dix-fept  premières  races,  fi  l’on  veut 
connoître  les  rapports  qu’elles  peuvent  avoir  entre  elles , 
il  faut  avoir  égard  à  l’inflinét,  à  la  forme  &  à  plufieurs 
autres  circonffances.  J’ai  mis  enfemble  le  Chien  dq 
Berger ,  le  Chien-loup  ,  le  Chien  de  Sibérie  ,  le  Chien 
de  Lapponie  &  le  Chien  d’Iflande,  parce  qu’ils  fe  reffem- 
blent  plus  qu’ils  ne  reffemblent  aux  autres  par  la  figure 
&  par  le  poil ,  qu’ils  ont  tous  cinq  le  mufeau  pointu  à 
peu  près  comme  le  renard,  qu’ils  font  les  feuls  qui  aient 
les  oreilles  droites ,  &  que  leur  inflinél  les  porte  à 
fuivre  &  garder  les  troupeaux.  Le  Mâtin  ,  le  Levrier,  le 
grand  Danois  &  le  Chien  d’Irlande  ont,  outre  la  reffem- 
blance  de  la  forme  &  du  long  mufeau ,  le  meme  naturel; 
ils  aiment  à  courir,  à  fuivre  les  chevaux  ,  les  équipages  ; 
ils  ont  peu  de  nez,  &  chaffent  pluftôt  à  vue  qu’à  l’o¬ 
dorat.  Les  vrais  chiens  de  chaffe  font  les  Chiens  courans, 
les  Braques,  les  Baffets,  les  Epagneuls  &  les  Barbets; 
quoiqu’ils  diffèrent  un  peu  par  la  forme  du  corps  ,  ils 
ont  cependant  tous  le  mufeau  gros  ;  &  comme  leur 
inffinél  efl  le  même ,  on  ne  peut  guère  fe  tromper  en 
les  mettant  enfemble.  L’Epagneul ,  par  exemple,  a  été 
appelé  par  quelques  Naturalises ,  canïs  aviarius  terrejlris , 
&  le  Barbet,  canïs  aviarius  aquatïcns ;  &  en  effet ,  la 
feule  différence  qu’il  y  ait  dans  le  naturel  de  ces  deux 
chiens  ,  c’eft  que  le  Barbet ,  avec  fon  poil  touffu  ,  long 
&  frifé ,  va  plus  volontiers  à  l’eau  que  l’Epagneul ,  qui 
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a  le  poil  lifte  &  moins  fourni ,  ou  que  les  trois  autres 
qui  l’ont  trop  court  &  trop  clair  pour  ne  pas  craindre 
de  fe  mouiller  la  peau.  Enfin  le  petit  Danois  &  le  Chien- 
turc  ne  peuvent  manquer  d’aller  enfemble  ,  puifqu’il 
eft  avéré  que  le  Chien-turc  n’eft  qu’un  petit  Danois  qui 
a  perdu  fon  poil.  Il  ne  refte  que  le  Dogue,  qui  par  fon 
mufeau  court  femble  fe  rapprocher  du  petit  Danois  plus 
que  d’aucun  autre  chien  ,  mais  qui  en  diffère  à  tant 
d’autres  égards ,  qu’il  paroît  feul  former  une  variété 
différente  de  toutes  les  autres,  tant  pour  la  forme  que 
pour  l’inftinél  :  il  femble  auffi  affeéler  un  climat  parti¬ 
culier  ,  il  vient  d’Angleterre,  &  l’on  a  peine  à  en  main¬ 
tenir  la  race  en  France  ;  les  métis  qui  en  proviennent , 
ôc  qui  font  le  Dogue  de  forte  race  Si  le  Doguin ,  y 
réuffiftent  mieux  :  tous  ces  chiens  ont  le  nez  fi  court 
qu’ils  ont  peu  d’odorat ,  Si  fouvent  beaucoup  d’odeur: 
il  paroît  auffi  que  lafinefte  de  l’odorat,  dans  les  chiens, 
dépend  de  la  groffeur  plus  que  de  la  longueur  du 
mufeau  ,  parce  que  le  Levrier  ,  le  Mâtin  Si  le  grand 
Danois ,  qui  ont  le  mufeau  fort  alongé ,  ont  beaucoup 
moins  de  nez  que  le  Chien  courant,  le  Braque  &  le 
Baftet ,  &  même  que  l’Epagneul  Si  le  Barbet,  qui  ont 
tous ,  à  proportion  de  leur  taille  ,  le  mufeau  moins 
long ,  mais  plus  gros  que  les  premiers. 

La  plus  ou  moins  grande  perfeélion  des  fens,  qui  ne 
fait  pas  dans  l’homme  une  qualité  éminente ,  ni  même 
remarquable,  fait  dans  les  animaux  tout  leur  mérite ,  & 

produit ,  comme  caufe ,  tous  les  talens  dont  leur  nature 
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peut  être  fufceptible.  Je  n’entreprencirai  pas  de  faire  ici 
l’énumération  de  toutes  les  qualités  d’un  chien  de  cha ffe, 
on  fait  allez  combien  i’excelience  de  l’odorat,  jointe  à 
l’éducation ,  lui  donne  d’avantage  &  de  fupériorité  fur 
les  autres  animaux  ;  mais  ces  détails  n’appartiennent  que 
de  loin  à  l’Hifloire  Naturelle ,  &  d’ailleurs  les  rufes  & 
les  moyens ,  quoiqu’émanés  de  la  Ample  Nature  ,  que 
les  animaux  fauvages  mettent  en  œuvre  pourfe  dérober 
à  la  recherche ,  ou  pour  éviter  la  pourfuite  &  les  atteintes 
des  chiens  ,  font  peut-être  plus  merveilleux  que  les 
méthodes  les  plus  fines  de  fart  de  la  cha  fie. 

Le  chien  ,  lorfqu’il  vient  de  naître,  n’efl  pas  encore 
entièrement  achevé  :  dans  cette  efpèce ,  comme  dans 
celles  de  tous  les  animaux  qui  produifent  en  grand 
nombre  ,  les  petits ,  au  moment  de  leur  naiflance  ,  ne 
font  pas  aufïi  parfaits  que  dans  les  animaux  qui  n’en 
produifent  qu’un  ou  deux.  Les  chiens  naifîent  commu¬ 
nément  avec  les  yeux  fermés,  les  deux  paupières  ne 
font  pas  Amplement  collées ,  mais  adhérentes  par  une 
membrane  qui  fe  déchire  lorfque  le  mufcle  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure  efl  devenu  affez  fort  pour  la  rele¬ 
ver  &  vaincre  cet  obfiacle,  &  ia  plufpart  des  chiens 
n’ont  les  yeux  ouverts  qu’au  dixième  ou  douzième  jour. 
Dans  ce  même  temps  ,  les  os  du  crâne  ne  font  pas 
achevés ,  le  corps  efl  bouffi ,  le  mufeau  gonflé ,  &  leur 
forme  n’efl  pas  encore  bien  deflinée  ;  mais  en  moins 
d’un  mois  iis  apprennent  à  faire  tifàge  de  tous  leurs  fens, 
&  prennent  enfuite  de  la  force  &  un  prompt  aceroiffe: 
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ment.  Au  quatrième  mois  ils  perdent  quelques-unes  de 
leurs  dents ,  qui ,  comme  dans  les  autres  animaux,  font 
bien-tôt  remplacées  par  d'autres  qui  ne  tombent  plus  : 
ils  ont  en  tout  quarante-deux  dents,  favoir,  fix  incifives 
en  haut  &  fix  en  bas ,  deux  canines  en  haut  &  deux  en 
bas  ,  quatorze  mâchelières  en  haut  6c  douze  en  bas  *  ; 
mais  cela  n’eft  pas  confiant ,  6c  il  fe  trouve  des  chiens 
qui  ont  plus  ou  moins  de  dents  mâchelières.  Dans  ce 
premier  âge  les  mâles  comme  les  femelles  s’accroupiffent 
un  peu  pour  piffer ,  ce  n’efl  qu’à  neuf  ou  dix  mois  que 
les  mâles ,  6c  même  quelques  femelles ,  commencent 
à  lever  la  cuilfe,  6c  c’eft  dans  ce  même  temps  qu’ils 
commencent  à  être  en  état  d’engendrer.  Le  mâle  peut 
s’accoupler  en  tout  temps ,  mais  la  femelle  ne  le  reçoit 
que  dans  des  temps  marqués  ;  c’efl  ordinairement  deux 
fois  par  an  ,  6c  plus  fréquemment  en  hiver  qu’en  été  : 
fâ  chaleur  dure  dix  ,  douze  6c  quelquefois  quinze 
jours  ;  elle  fe  marque  par  des  fignes  extérieurs,  les  par¬ 
ties  de  la  génération  font  humides ,  gonflées  6c  proémi¬ 
nentes  au  dehors  ;  il  y  a  un  petit  écoulement  de  fang 
tant  que  cette  ardeur  dure,  6c  cet  écoulement,  aufîi- 
bien  que  le  gonflement  de  la  vulve ,  commencent  quel¬ 
ques  jours  avant  l’accouplement:  le  mâle  fent  de  loin 
la  femelle  dans  cet  état  6c  la  recherche,  mais  ordinaire¬ 
ment  elle  ne  fe  livre  que  fix  ou  fept  jours  après  qu’elle 
a  commencé  à  entrer  en  chaleur.  On  a  reconnu  qu’un 
feul  accouplement  fiiffit  pour  qu’elle  conçoive ,  même 

*  Voyez  ci-après  b,  defcription  du  fquelette  du  chien. 
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en  grand  nombre  ;  cependant ,  lorfqu’on  la  laifle  en 
liberté ,  elle  s'accouple  plufieurs  fois  par  jour  avec  tous 
les  chiens  qui  fe  préfentent:  on  obferve  feulement  que 
îorfqu’elle  peut  choifir,  elle  préfère  toujours  ceux  de 
la  plus  grolfe  6c  de  la  plus  grande  taille ,  quelque  laids  & 
quelque  difproportionnés  qu'ils  puiffent  être  ;  au/fi  arrive- 
t-il  affèz  fouvent  que  de  petites  chiennes  qui  ont  reçu 
des  mâtins ,  périlfent  en  fai  fan  t  leurs  petits. 

Une  chofe  que  tout  le  monde  fut.  6c  qui  cependant 
n'en  efl  pas  moins  une  fingularité  de  la  Nature ,  c'efl 
que  dans  l’accouplement  ces  animaux  ne  peuvent  fe 
féparer ,  même  après  la  confommation  de  l'aéte  de  la 
génération  :  tant  que  l’état  d'éreélion  Si  de  gonflement 
fubfifle ,  ils  font  forcés  de  demeurer  unis ,  Si  cela  dépend 
fins  doute  de  leur  conformation.  Le  chien  a  non  feule¬ 
ment,  comme  plufieurs  autres  animaux,  un  os  dans  la 
verge ,  mais  les  corps  caverneux  forment  dans  le  milieu 
une  efpèce  de  bourrelet  fort  apparent ,  6c  qui  fe  gonfle 
beaucoup  dans  l'éreétion  :  la  chienne ,  qui  de  toutes 
les  femelles  eft  peut-être  celle,  dont  le  clitoris  efl  le 
plus  confidérable  6c  le  plus  gros  dans  le  temps  de  la 
chaleur,  préfente  de  fon  côté  un  bourrelet,  ou  pluflôt 
line  tumeur  ferme  6c  fii Hante ,  dont  le  gonflement ,  auflî- 
Lien  que  celui  des  parties  voifines ,  dure  peut-être  bien 
plus  long  temps  que  celui  du  mâle  ,  6c  fuffît  peut-être 
auflî  pour  le  retenir  malgré  lui  ;  car  au  moment  que 
l’aéle  efl  confommé,il  change  de  pofition ,  il  fe  remet 
à  pied  pour  fe  repofer  fur  fès  quatre  jambes ,  il  a  même 
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l’air  trifle ,  &  les  efforts  pour  fe  féparer  ne  viennent 
jamais  de  la  femelle. 

Les  chiennes  portent  neuf  femaines  ,  c’efl-à-dire , 
foixante  -  trois  jours  ,  quelquefois  foixante  -  deux  ou 
foixante-un  ,  &  jamais  moins  de  foixante  ;  elles  pro- 
duifent  fix ,  fept,  8c  quelquefois  jufqua  douze  petits; 
celles  qui  font  de  la  plus  grande  8c  de  la  plus  forte 
taille ,  produifent  en  plus  grand  nombre  que  les  petites , 
qui  fouvent  ne  font  que  quatre  ou  cinq,  8c  quelque¬ 
fois  qu’un  ou  deux  petits ,  fur-tout  dans  les  premières 
portées ,  qui  font  toujours  moins  nombreufes  que  les 
autres  dans  tous  les  animaux. 

Les  chiens,  quoique  très-ardens  en  amour,  nelaiffent 
pas  de  durer  ;  il  ne  paroît  pas  même  que  l’âge  diminue 
leur  ardeur,  ils  s’accouplent  &  produifent  pendant  toute 
la  vie  ,  qui  efl  ordinairement  bornée  à  quatorze  ou 
quinze  ans  ,  quoiqu’on  en  ait  gardé  quelques-uns  jufqu  a 
vingt.  La  durée  de  la  vie  efl  dans  le  chien ,  comme 
dans  les  autres  animaux ,  proportionnelle  au  temps  de 
l’accroiffement  ;  il  efl  environ  deux  ans  à  croître ,  il 
vit  aufïi  fept  fois  deux  ans.  L’on  peut  connoître  fon 
âge  par  les  dents ,  qui  dans  la  jeuneffe  font  blanches , 
tranchantes  8c  pointues  ,  8c  qui,  à  mefure  qu’il  vieillit, 
deviennent  noires ,  mouffes  8c  inégales  :  on  le  connoît 
auifi  par  le  poil ,  car  il  blanchit  fur  le  mufeau ,  fur  le 
front  8c  autour  des  yeux. 

Ces  animaux  ,  qui  de  leur  naturel  font  très  -  vigi- 
lans ,  très-aélifs,  8c  qui  font  faits  pour  le  plus  grand 
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mouvement,  deviennent  dans  nos  maifons  ,  par  la  fur- 
charge  de  la  nourriture ,  fi  pefans  6c  fl  parelfeux  ,  qu’ils 
paffent  toute  leur  vie  à  ronfler,  dormir  &  manger.  Ce 
fommeil,  prefque  continuel,  efl  accompagné  de  rêves, 
6c  c’efl  peut-être  une  douce  manière  d’exifler;  ils  font 
naturellement  voraces  ou  gourmands ,  &  cependant  iis 
peuvent  fe  paffer  de  nourriture  pendant  long  temps.  Il 
y  a  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  (a) 
l’hiftoire  d’une  chienne,  qui  ayant  été  oubliée  dans 
une  maifon  de  campagne,  a  vécu  quarante  jours  fans 
autre  nourriture  que  l’étoffe  ou  la  laine  d’un  matelas 
qu’elle  avoit  déchiré.  Il  paroît  que  l’eau  leur  efl:  encore 
plus  néceffaire  que  la  nourriture,  iis  boivent  fouvent& 
abondamment;  on  croit  même  vulgairement  que  quand 
ils  manquent  d’eau  pendant  long  temps ,  ils  deviennent 
enragés.  Une  chofe  qui  leur  efl  particulière,  c’eft  qu’ils 
paroiffent  faire  des  efforts  &  fouffrir  toutes  les  fois  qu’ils 
rendent  leurs  excrémens  :  ce  n’efl  pas ,  comme  le  dit 
Ariflote  (b) ,  parce  que  les  inteflins  deviennent  plus 
étroits  en  approchant  de  l’anus  ;  il  efl  certain  ,  au 
contraire  (c) ,  que  dans  le  chien  ,  comme  dans  les 
autres  animaux ,  les  gros  boyaux  s’éiargiffent  toujours 
de  plus  en  plus ,  6c  que  le  reélum  efl  plus  large  que 
le  colon  :  la  féchereffe  du  tempérament  de  cet  animal 
fuffit  pour  produire  cet  effet,  6c  les  étranglemens  qui 

(a)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  i  yù  6 ,  page  p, 

(b)  Ariftot.  de  partibus  animal,  capite  uhimo. 

(c)  y  oyez  ci-après  la  defcription  des  inteflins  du  chien, 
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fe  trouvent  clans  le  colon ,  font  trop  loin  pour  qu’on 
puiffe  l’attribuer  à  la  conformation  des  inteftins. 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  l’ordre  des 
chiens  ,  de  leur  dégénération  dans  les  différens  climats , 
&  du  mélange  de  leurs  races ,  je  joins  ici  une  table  ,  ou, 
û  l’on  veut,  une  efpèce  d’arbre  généalogique ,  où  l’on 
pourra  voir  d’un  coup  d’œil  toutes  ces  variétés  :  cette 
table  eft  orientée  comme  les  cartes  géographiques ,  Sc 
l’on  a  fuivi ,  autant  qu’il  étoit  poffible ,  la  pofition  ref- 
peélive  des  climats. 

Le  Chien  de  Berger  eft  la  fouche  de  l’arbre  :  ce  chien 
tranfporté  dans  les  climats  rigoureux  du  Nord,  s’efl 
enlaidi  &  rapetiffé  chez  les  Lappons ,  &  paroît  s’être 
maintenu,  &  même  perfectionné  en  Iflande  ,  en  Ru/fie, 
en  Sibérie,  dont  le  climat  eft  un  peu  moins  rigoureux, 
&  où  les  peuples  font  un  peu  plus  civilifés.  Ces  chan- 
gemens  font  arrivés  par  la  feule  influence  de  ces  climats , 
qui  n’a  pas  produit  une  grande  altération  dans  la  forme  ; 
car  tous  ces  chiens  ont  les  oreilles  droites  ,  le  poil 
épais  &  long,  l’air  fauvage,  &  ils  n’aboient  pas  aufîi 
fréquemment  ni  de  la  même  manière  que  ceux  qui  , 
dans  des  climats  plus  favorables,  fe  font  perfeétionnés 
davantage.  Le  Chien  d’Iflande  eft  le  feul  qui  n’ait  pas 
les  oreilles  entièrement  droites,  elles  font  un  peu  pliées 
par  leur  extrémité;  auffi  l’Ifîande  eft,  de  tous  ces  pays 
du  Nord,  l’un  des  plus  anciennement  habités  par  des 
hommes  à  demi  civilifés. 

Le  même  Chien  de  Berger,  tranfporté  dans  des  climats 
Tome  V  ,  Ff 
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tempérés,  &  chez  des  peuples  entièrement  policés, 
comme  en  Angleterre ,  en  France  ,  en  Allemagne , 
aura  perdu  fon  air  fauvage  ,  fes  oreilles  droites ,  fon  poil 
rude ,  épais  6c  long,  6c  fera  devenu  Dogue ,  Chien  cou¬ 
rant  6c  Mâtin ,  par  la  feule  influence  de  ces  climats.  Le 
Mâtin  &  le  Dogue  ont  encore  les  oreilles  en  partie 
droites  ,  elles  ne  font  qu'à  demi  pendantes  ,  6c  ils  ref- 
femblent  aflez,  par  leurs  mœurs  6c  par  leur  naturel 
fanguinaire ,  au  chien  duquel  ils  tirent  leur  origine. 
Le  Chien  courant  efl  celui  des  trois  qui  s'en  éloigne  le 
plus;  les  oreilles  longues ,  entièrement  pendantes,  la 
douceur,  la  docilité,  6c,  fi  on  peut  le  dire’,  la  timidité 
de  ce  chien ,  font  autant  de  preuves  de  la  grande 
dégénération ,  ou,  fi  l’on  veut,  de  la  grande  perfeétion 
qu’a  produite  une  longue  domeflicité,  jointe  à  une 
éducation  foignée  6c  fui  vie. 

Le  Chien  courant,  le  Braque  6c  le  Baflet  ne  font  qu’une 
feule  6c  meme  race  de  chiens  ;  car  l'on  a  remarqué  que 
dans  la  même  portée  il  fe  trouve  aflez  fouvent  des 
chiens  courans ,  des  braques  6c  des  baflets ,  quoique  la 
Lice  n'ait  été  couverte  que  par  l'un  de  ces  trois  chiens. 
J’ai  accolé  le  Braque  de  Bengale  au  Braque  commun* 
parce  qu’il  n'en  diffère  en  effet  que  par  la  robe,  qui  efl: 
mouchetée;  6c  j’ai  joint  de  même  le  Baflet  à  jambes 
torfes  au  Baflet  ordinaire ,  parce  que  le  défaut  dans  les 
jambes  de  ce  chien  ne  vient  originairement  que  d’une 
maladie  femblable  au  rachitis,  dont  quelques  individus 
ont  été  attaqués,  6c  dont 'ils  ont  tranfmis  le  réfultat,  qui 
efl  la  déformation  des  os ,  à  leurs  defeendans. 
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Le  Chien  courant  tranfporté  en  Efpagne  6c  en  Bar¬ 
barie  ,  où  prefque  tous  les  animaux  ont  ie  poil  fin ,  long 
6c  fourni ,  fera  devenu  Epagneul  6c  Barbet  ;  le  grand  6c  le 
petit  Epagneul  qui  ne  different  que  par  la  taille,  tranf- 
portés  en  Angleterre,  ont  changé  de  couleur  du  blanc 
au  noir,  6c  font  devenus,  par  l'influence  du  climat,  grand 
6c  petit  Gredins  ;  auxquels  on  doit  joindre  le  Pyrame 
qui  n’efl  qu’un  Gredin  noir  comme  les  autres ,  mais  mar¬ 
qué  de  feu  aux  quatre  pattes,  aux  yeux  6c  au  mufeau. 

Le  Mâtin  tranfporté  au  nord ,  efl  devenu  grand  Da¬ 
nois  ,  6c  tranfporté  au  midi ,  efi  devenu  Levrier  :  les 
grands  Lévriers  viennent  du  Levant ,  ceux  de  taille  mé¬ 
diocre  ,  d’Italie  ;  6c  ces  Lévriers  d’Italie,  tranfportés  en 
Angleterre,  font  devenus  Levrons ,  c’eft-à-dire ,  Lévriers 
encore  plus  petits. 

Le  grand  Danois  tranfporté  en  Irlande ,  en  Ukraine , 
en  Tartarie,  en  E'pire,  en  Albanie  ,  efl  devenu  Chien 
d’Irlande,  6c  c’eff  le  plus  grand  de  tous  les  chiens. 

Le  Dogue  tranfporté  d’Angleterre  en  Danemarck, 
efl  devenu  petit  Danois,  6c  ce  même  petit  Danois ,  tranf¬ 
porté  dans  les  climats  chauds,  efl  devenu  Chien -turc. 
Toutes  ces  races  ,  avec  leurs  variétés,  n’ont  été  pro¬ 
duites  que  par  l’influence  du  climat ,  jointe  à  la  douceur 
de  l’abri ,  à  l’effet  de  la  nourriture,  6c  au  réfultat  d’une 
éducation  foignée  ;  les  autres  chiens  ne  font  pas  de  races 
pures ,  6c  proviennent  du  mélange  de  ces  premières 
races:  j’ai  marqué  par  des  lignes  ponctuées,  la  double 
origine  de  ces  races  métives. 
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Le  Levrier  6c  le  Matin  ont  produit  ie  Levrier  métis , 
que  l’on  appelé  auffi  Levrier  à  poil  de  loup  ;  ce  métis  a 
le  mufeau  moins  effilé  que  le  franc  ievrier,  qui  eft  très- 
rare  en  France. 

Le  grand  Danois  &  le  grand  Epagneul  ont  produit 
cnfemhle  le  Chien  de  Calabre,  qui  eft  un  beau  chien 
à  longs  poils  touffus,  6c  plus  grand  par  la  taille  que  les 
plus  gros  mâtins.  -* 

L'Epagneul  6c  le  Baiïet  produifent  un  autre  chien 
que  l’on  appelle  Burgos. 

L’Epagneul  6c  le  petit  Danois  produifent  le  Chien- 
lion  ,  qui  eft  maintenant  fort  rare. 

Les  chiens  à  longs  poils ,  fins  6c  frifés  ,  que  l’on 
appelle  Bouffe  ,  6c  qui  font  de  la  taille  des  plus  grands 
barbets  ,  viennent  du  grand  Epagneul  6c  du  Barbet. 

Le  petit  Barbet  vient  du  petit  E  pagneul  6c  du  Barbet. 

Le  Dogue  produit  avec  le  Mâtin  un  Chien  métis  que 
l’on  appelle  Dogue  de  forte  race,  qui  eft  beaucoup  plus 
gros  que  le  vrai  Dogue,  ou  Dogue  d’Angleterre  ,  6c  qui 
tient  plus  du  Dogue  que  du  Mâtin. 

Le  Doguin  vient  du  Dogue  d’ Angleterre  6c  du  petit 
Danois. 

Tous  ces  chiens  font  des  métis  fimples,  6c  viennent 
du  mélange  de  deux  races  pures;  mais  il  y  a  encore 
d’autres  chiens  qu’on  pourvoit  appeler  doubles  métis , 
parce  qu’ils  viennent  du  mélange  d’une  race  pure  6c 
d’une  race  déjà  mêlée. 

Le  Roquet  eft  un  double  métis  qui  vient  du  Doguin 
6c  du  petit  Danois. 
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Le  Chien  d’Alicante  eft  au/ïi  un  double  métis ,  qui 
vient  du  Doguin  &  du  petit  Epagneul. 

Le  Chien  de  Malthe,  ou  Bichon,  eft  encore  un 
double  métis,  qui  vient  du  petit  Epagneul  &  du  petit 
Barbet. 

Enfin  il  y  a  des  chiens  qu’on  pourroit  appeler  triples 
métis ,  parce  qu’ils  viennent  du  mélange  de  deux  races 
déjà  mêlées  toutes  deux  ;  tel  eft  le  Chien  Artois ,  Mois 
ou  Quatre-vingt  qui  vient  du  Doguin  &  du  Roquet; 
tels  font  encore  les  chiens  que  l’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  Chiens  des  rues,  qui  reffemblent  à  tous  les  chiens 
en  général  fans  reflembler  à  aucun  en  particulier ,  parce 
qu’ils  proviennent  du  mélange  de  races  déjà  plufieurs 
fois  mêlées. 
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DU  CHIE  N. 

LE  chien  Sc  le  cheval  font  peut-être,  de  toutes  les  efpèces 
d’animaux  quadrupèdes ,  celles  qui  varient  le  plus  par  rapport 
à  leurs  diverfos  races  ;  mais  il  fo  trouve  entre  les  chiens  des  diffé¬ 
rences  bien  plus  confidérables  qu’entre  les  chevaux ,  par  la  gran¬ 
deur  &  par  les  proportions  du  corps,  par  la  longueur  «3c  la  qualité 
du  poil ,  &c.  En  comparant  un  petit  danois  (pl  xli  ,  fg-  /  ) 
à  un  dogue  de  forte  race  (pl  xlv )  ,  un  haffet  à  jambes  torfes 
(pi  xxxv ,  f g-  1  )  à  un  kvrier  (pl.  x XV II )  ,  un  grand  barbet 
(pl  XXXVII )  à  un  chien -  turc  (pl.  xlii  ,  fig.  1  ) ,  Sec.  on 
foroit  porté  à  croire  que  ces  animaux  foroient  d’efpèces  différentes, 
for-tout  après  s’être  convaincu  que  le  cheval  Se  l’âne  ne  font  point 
de  la  même  efpèce ,  parce  que  leur  produit  eft  ftérile  *.  Au 
contraire,  quel  que  puifîè  être  le  mélange  dans  l’accouplement 
des  chiens,  les  individus  qui  en  proviennent  font  féconds  dans 
une  fuite  confiante  de  générations  ;  par  confoquent ,  ni  les  va¬ 
riétés  fingulières  qui  s’y  rencontrent,  ni  les  différences  marquées 
qui  s’y  perpétuent ,  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  rapporter 
tous  les  chiens  à  une  foule  Se  même  efpèce. 

II  y  a  donc  plufieurs  races  très-diflincles  parmi  les  chiens; 
Se  de  plus ,  il  y  a  dans  cette  même  efpèce  un  grand  nombre 
d’individus ,  dont  chacun  réunit  en  foi  des  caraélères  de  ces  dif¬ 
férentes  races  :  on  leur  donne  le  nom  de  métis ,  parce  qu’ils  ont 
été  engendrés  par  un  mâle  &  une  femelle ,  chacun  de  race  diffe¬ 
rente.  On  reconnoît  aifoment  dans  un  métis  les  races  dont  il 


*  V°yeZ  le  tome  IV  de  cet  Ouvrage ,  page 377  iV  fuivantes. 
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provient:  fi  un  barbet  m’accouple  avec  une  danoife,  les  individus 
qu’ils  produisent  portent  ordinairement  des  caraCtères  de  ces  deux 
races,  qui,  quoique  mêlés ,  font  très-reconnoifîàbles.  Quelquefois 
ces  métis  refîèmblent  également  au  père  &  à  la  mère,  &  le 
mélange  paroît  s’être  fait  par  moitié  ;  mais  le  plus  fouvent  fune 
des  races  domine ,  &  les  métis  ont  plus  de  refîèmblance  avec  les 
barbets  qu’avec  les  danois,  ou  au  contraire  les  caractères  des  danois 
font  plus  niarqués  que  ceux  des  barbets.  Il  arrive  auffi  que  le 
mélange  ne  fè  manifefîe  par  aucune  apparence  fonfibie,  &  que 
le  métis  eft  fi  refîèmbfant  au  père  ou  à  la  mère ,  qu’il  paroît 
être  entièrement  barbet  ou  danois.  Le  double  métis ,  c  eü-à-dire , 
celui  qui  vient  de  deux  métis,  a  des  caractères  fort  équivoques: 
on  ne  reconnoît  pas  facilement  de  quelles  races  il  dérive,  fur-tout 
lorlque  les  deux  premiers  métis,  père  &  mère  du  focond,  font 
provenus  de  quatre  races  différentes ,  deux  pour  le  père  &  deux 
pour  la  mère.  Je  fuppofè ,  en  prenant  des  exemples  dans  les  ex¬ 
trêmes  ,  que  le  père  ait  été  engendré  par  un  barbet  &  une  danoilê, 
&  la  mère  par  un  bafîèt  &  une  levrette;  les  caraCtères  de  ces 
quatre  races  fi  différentes  entre  elles  ,  qui  ont  déjà  été  mêlés 
&  altérés  dans  la  première  génération ,  fe  confondent  de  nou¬ 
veau  ,  &  difparoilîènt  prefque  en  entier  dans  la  féconde ,  de  forte 
que  le  double  métis  participe  plus  ou  moins  aux  caraCtères  des 
quatre  races,  du  barbet,  du  danois,  du  bafîet  &  du  ievrier,  mais 
cependant  en  diffère  au  point  de  pouvoir  conflituer  une  nouvelle 
race,  s’il  trouvoit  fon  pareil  pour  fè  perpétuer  fans  altération. 

Les  métis  étant  dès  la  féconde  génération  fi  différens  des  races 
connues,  ils  en  différeroient  toujours  de  plus  en  plus  par  de 
nouveaux  mélanges  dans  la  fuite  des  générations,  s’il  n’y  avoit 
dans  la  nature  même  de  i’efpèce  une  tendance  à  reftituer  les 
caraCtères  qui  conflituent  les  principales  races  ;  car  lorfqu’un  métis 
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s  accouple  avec  un  chien  de  race  décidée,  ceux  qu’ils  produifènt 
doivent  recevoir  pins  de  caractères  de  cette  race  que  de  celle  du 
métis.  On  pourrait  en  acquérir  ia  preuve  par  une  fuite  d’expé¬ 
riences  fur  plufieurs  générations  de  chiens  de  races  décidées , 
de  métis  mêlés  enfembie  ;  mais  au  défaut  du  temps  6c  des  fa¬ 
cilités  qui  feraient  nécefîàires  pour  ces  recherches,  on  peut  jeter 
des  lumières  fur  ce  fujet ,  en  raifonnant  d’après  ies  faits  connus. 

S’il  exidoit  des  chiens  fâuvages  qui  n’eufîènt  jamais  été  altérés 
par  i  éducation  domeftique,  on  verrait  tous  ies  caraétères  de 
l’efpèce  des  chiens,  réunis  dans  un  fèul  individu,  &  il  n’y  aurait 
entre  ies  chiens  que  de  légères  variétés ,  comme  il  s’en  trouve 
parmi  ies  renards ,  parmi  ies  loups ,  6cc.  mais  ies  chiens  étant 
devenus  des  animaux  domeftiques ,  on  a  développé  toutes  ies  pro¬ 
priétés  de  leur  nature.  Les  divers  ciimats  dans  iefqueis  iis  ont 
été  tranfportés,  ies  diverfès  nourritures  qu’on  leur  a  données, 
ies  divers  exercices  qu’on  leur  a  fait  faire ,  ont  produit  des  dif¬ 
férences  dans  la  forme  de  leur  corps  6c  dans  leur  indinét  :  lorfque 
ces  différences  ont  été  afîèz  fènfibies  pour  être  remarquées,  on 
a  eu  foin  de  les  perpétuer;  on  les  a  même  augmentées  en  faifànt 
accoupler  des  individus  doués  des  mêmes  qualités:  de-Ià  font  venues 
des  races  nouvelles  6c  didinCtes.  Ces  races  font,  pour  ainfi  dire, 
avouées  de  la  Nature ,  puifquélles  fè  maintiennent  dans  la  fuite 
des  générations  ;  6c  les  caractères  qui  les  conftituent ,  font  les 
plus  naturels  à  i’efpèce  conficlérée  dans  l’état  de  domedicité, 
puifqu’ils  fè  font  développés  avant  ceux  des  chiens  métis  :  aufîi 
ies  barbets ,  les  danois ,  les  bafîèts  ,  les  lévriers ,  6c c.  fè  perpé¬ 
tuent  fans  altération  fènfible,  chacun  dans  fa  propre  race.  Mais 
iorfqu’un  barbet  6c  une  danoifè  ônt  produit  un  métis  qui  porte 
des  caraélères  des  deux  races,  fi  ce  métis  s’accouple  avec  un 
barbet  ou  un  danois,  les  caraélères  du  métis  difparoidènt  dans 
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'tfette  génération ,  &  la  Nature  rétablit  en  entier  ceux  du  barbet 
ou  du  danois. 

On  voit  de  même ,  que  dans  les  accouplemens  de  deux  métis 
provenus,  fun  d’un  barbet  <5c  d’une  danoifé,  l’autre  d’un  buf¬ 
fet  <Sc  d’une  levrette,  le  mélange  des  caractères  de  ces  quatre 
races  ne  peut  guère  fe  faire  en  proportion  égale  relativement  à 
chaque  race;  car  quoique  cela  ne  foit  pas  abfolument  impoffible, 
il  faudroit  un  hafàrd  fort  extraordinaire  pour  qu’il  le  rencontrât 
dans  le  même  temps  ,  8c  dans  le  même  lieu  ,  deux  métis  de 
cette  nature ,  l’un  mâle  &  l’autre  femelle ,  &  tous  les  deux  dif- 
pofes  à  s’accoupler.  En  fuppolànt  même  toutes  ces  circonftances 
réunies,  elles  ne  fufliroient.  peut-être  pas  encore  pour  empêcher 
que  l’une  des  quatre  races  originaires  ne  reparût  dans  le  produit 
de  cet  accouplement ,  puilque  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  il  riefl 
guère  poffible  que  les  individus  qui  viendraient  de  ces  deux 
métis,  reçurent  précisément  autant  de  caraéières  des  unes  que 
des  autres  des  quatre  races  qui  auraient  produit  les  deux  pre¬ 
miers  métis.  Il  arrive  prefque  toûjours  qu  a  la  première  génération , 
un  métis  a  plus  de  caraéières  de  l’une  que  de  l’autre  des  races 
principales  dont  il  fort;  dans  ce  cas,  les  caraéières  dominans 
parient  au  lècond  métis,  &  peuvent  dès  cette  féconde  géné¬ 
ration  rétablir  l’une  des  races  originaires.  Ce  rétabliiïèment  doit 
fe  faire  bien  plus  facilement  &  plus  vite ,  fi  chacun  des  deux  métis 
a  eu  pour  père  ou  pour  mère  un  individu  de  même  race  ;  par 
exemple,  fi  l’un  des  métis  vient  d’un  barbet  <5c  d’une  danoifé, 
&  l’autre  d’un  barbet  &  d’une  levrette ,  alors  les  caraéières  du 
barbet  doivent  l’emporter  dans  la  féconde  génération  fur  ceux 
du  danois  «8c  du  ievrier ,  par  conféquent  les  deux  métis  peuvent 
fouvent  produire  de  vrais  barbets. 

C’efl  ainfi  que  les  races  des  chiens  fe  perpétuent  &  renaifiènt,1 
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pour  ainfi  dire,  des  métis  :  fans  cette  tendance  qu’a  la  Nature  à 
confërver  8c  à  rétablir  les  caractères  des  races  principales ,  le  mé¬ 
lange  fréquent  des  différentes  races  les  altèreroit  &  ies  feroit  dif- 
paroître  en  peu  de  temps ,  car  il  efl  certain  que  les  chiens  fè  mêlent 
indiftinétenient  ;  la  levrette  en  chaleur  reçoit  indifféremment  le 
barbet ,  le  baffet ,  &c.  comme  le  ievrier  ;  8c  réciproquement ,  le 
barbet  8c  le  baffèt  s’approchent  de  la  levrette  auffi  fréquemment 
que  des  femelles  de  leur  race  ;  c’eft  pourquoi  les  races  qui  ont 
moins  d’individus  que  les  autres  dans  un  canton,  fe  dénaturent 
bien-tôt&  s’éteignent  entièrement.  En  Bourgogne,  les  mâtins* 
font  beaucoup  plus  nombreux  que  les  lévriers;  auffi  n’y  a-t-il 
prelque  plus  de  lévriers  qui  ne  participent  de  la  nature  8c  de  la 
ffgure  du  mâtin.  Si  l’on  croifoit  la  race,  comme  pour  les  chevaux, 
on  pourroit  la  rétablir  :  je  fùppofè  que  l’on  fît  venir  d’ailleurs 
des  lévriers  8c  des  levrettes  en  plus  grand  nombre  que  les  mâtins, 
on  verroit  la  race  des  lévriers  reparaître  dans  la  fuite  des  géné¬ 
rations  ,  fe  perfectionner  8c  fe  perpétuer  ;  mais  en  tenant  les 
chiens  de  différentes  races  féparément  les  uns  des  autres  ,  on 
prévient  tout  mélange  ,  &  par  conféquent  toute  altération ,  fi  ce 
n’eft  celle  que  le  climat  peut  produire. 

De  toutes  les  races  que  l’on  a  diftinguées  dans  l’efpèce  du 
chien  ,  examinons  quelle  eft  celle  qui  reflèmbleroit  le  plus  aux 
chiens  fiuvages ,  s’il  en  exiftoit  encore ,  8c  quelle  eft  la  race  qui 
a  été  le  moins  dénaturée  par  l’éducation ,  &  qui  repréfènte  le 
mieux  les  caractères  originaires  de  l’efpèce. 

*  On  donne  vulgairement  le  nom  de  mâtin  aux  chiens  qu’on  ne  peut 
rapporter  à  aucune  des  races  connues,  parce  qu’ils  ont  des  caractères  dérivés 
de  differentes  races ,  &  mal  exprimés  :  on  les  regarde  comme  de  vilains 
chiens ,  des  chiens  des  rues  ;  mais  le  nom  de  mâtin ,  dans  l’acception  propre  , 
appartient  à  une  des  principales  races  des  chiens,  comme  on  le  verra  dans 
k  fuite  de  cet  Ouvrage. 
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Après  avoir  obfèrvé  les  parties  intérieures  d’un  grand  nombre 
de  chiens  de  diverfès  races,  j’ai  vû  qu’excepté  les  différences  de 
grandeur ,  ces  animaux  fè  reflèmblent  tous  à  l’intérieur  par  les 
parties  molles ,  &  que  les  caractères  diftinélifs  de  chaque  race 
confident  dans  les  os  &  dans  la  forme  extérieure  du  corps. 
Comme  il  y  a  de  grandes  différences  &  des  variétés  considé¬ 
rables  dans  cette  forme  parmi  les  différentes  races  ,  on  ne  peut 
pas  diftinguer  dans  cette  diverfité  de  figures  quelle  efl  celle  qui 
approche  le  plus  de  la  figure  originaire  des  chiens  fâuvages  ; 
mais  Ja  forme  des  parties  molles  étant  la  même  dans  toutes  les 
races,  ce  caractère  commun  ne  pourrait -il  pas  être  une  forte 
de  moyen  ou  d’indice  pour  reconnoître  la  figure  originaire  de 
l’efpèce?  Dans  cette  vûe,  je  cherche  parmi  les  animaux  fâuvages, 
ceux  qui  reflèmblent  le  plus  au  chien  par  les  parties  intérieures 
du  corps ,  &  je  trouve  que  ce  font  le  loup  Se  le  renard.  Celte 
conformité  efl  fl  frappante  entre  ces  trois  animaux ,  Se  dépend 
de  caractères  fi  finguiiers ,  que  l’on  pourrait  peut  -  être  en  tirer 
quelque  induélion  pour  la  reflèmblance  extérieure ,  Se  en  conclurre 
que  la  figure  du  chien  fâuvage  approcherait  plus  de  celle  du 
renard  ou  du  loup  ,  que  de  celle  d’aucun  autre  animal  :  or  on 
voit  au  premier  coup  d’œil,  que  les  chiens  dont  le  mufèau  efl 
le  plus  alongé  ,  font  ceux  qui  reflèmblent  le  plus  au  loup  Sc 
au  renard. 

Donc  les  chiens  qui  ont  le  mufèau  le  plus  alongé  paroiflènt 
être  ceux  qui  reflèmbieroient  le  plus  aux  chiens  fâuvages,  s’il  en 
exifloit ,  ceux  qui  ont  été  le  moins  dénaturés  par  l’éducation ,  Sc 
qui  repréfèntent  le  mieux  les  caractères  originaires  de  l’efpèce. 

La  forme  du  mufèau  efl  le  trait  le  plus  marqué  de  la  phy- 
fionomie  des  chiens  de  chaque  race,  &  le  caractère  le  plus 
décifif  pour  les  diftinguer  ;  car  la  grandeur  du  corps ,  qui  efl: 
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le  caractère  le  plus  apparent ,  eft  auffi  le  plus  inconfiant  ; 
puifqu’il  fe  trouve  de  très -grands  6c  de  très -petits  chiens  dans 
la  même  race ,  au  lieu  que  la  figure  du  mufèau  ne  varie  prefque 
jamais  dune  manière  fènfible,  que  dans  des  races  différentes. 
Plus  le  mufèau  eft  alongé ,  plus  il  eft  conforme  à  1  état  primitif 
de  l’efpèce  ;  plus  il  eft  raccourci ,  plus  il  a  dégénéré  de  la  figure 
originaire  ;  c’efl  pourquoi  ,  dans  1  énumération  des  différentes 
races  de  chiens  qui  nous  font  connues ,  je  commencerai  par 
ceux  qui  ont  le  mufèau  le  plus  long;  je  placerai  enftiite  ceux 
qui  font  moins  alongé ,  6c  je  finirai  par  ceux  qui  ont  le  mu¬ 
fèau  le  plus  court.  Les  mâtins  ,  les  danois  6c  les  lévriers  font 
fans  contredit  les  chiens  qui  ont  le  mufèau  le  plus  long  ,  6c  les 
dogues  font  ceux  qui  font  le  plus  court.  Les  mâtins  6c  les 
dogues  font  donc  les  deux  extrêmes  dans  i’efpèce  des  chiens 
confidérés  relativement  à  la  forme  du  mufèau  ;  mais  cette  partie 
ne  varie ,  pour  l’ordinaire ,  que  par  nuances  légères  dans  les  races 
intermédiaires  ;  auffi  11e  s’agit  -  il  ici  que  de  races  dépendantes 
d’une  même  efpèce ,  dont  les  différences  ne  font  pas  auffi  tran¬ 
chées  que  celles  qui  fè  trouvent  entre  des  efpèces  réelles  :  cefl 
par  cette  raifon  qu’il  eft  fouvent  difficile  de  reconnoître  les  races 
principales  6c  les  races  mêlées. 

Si  l’on  avoit  vû  les  chiens  6c  les  loups ,  les  chiens  6c  les  re- 
rnrds ,  s’accoupler  les  uns  avec  les  autres  ,  6c  produire  enfèmble  , 
comme  les  anciens  Naturalifles  l’ont  rapporté ,  on  croiroit  que 
le  mufèau  effilé  des  renards  auroit  influé  fur  celui  des  lévriers, 
6c  le  mufèau  du  loup  fur  celui  des  mâtins  ;  mais  les  expériences 
que  M.  de  Buffon  a  faites  à  ce  fujet ,  rendent  fort  douteux  ce  que 
les  anciens  en  ont  dit  ;  ainfi  nous  ne  pouvons  pas  affurer  que 
le  mufèau  des  lévriers  vienne  du  renard ,  6c  celui  des  mâtins  du 
loup ,  ni  fàvoir  fi  les  races  des  lévriers  6c  des  danois  fè  font 
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formées  en  même  temps  que  celle  des  mâtins ,  ou  fi  les  lévriers 
ont  été  le  produit  de  certains  mâtins  qui  avoient  le  mulèau 
moins  gros ,  le  corps  plus  mince  8c  les  jambes  plus  longues  que 
les  autres;  fi  les  danois  viennent  au  contraire  de  mâtins  dont 
le  mulèau  étoit  plus  gros  &  le  corps  plus  ample,  8c  fi  ces  qualités 
lè  (ont  maintenues  8c  perfectionnées  dans  la  fuite  des  générations , 
par  l’influence  du  climat ,  de  la  nourriture ,  de  l’exercice ,  8c c. 
On  ne  peut  donc  distinguer  les  mâtins ,  les  lévriers  8c  les  danois 
en  trois  races  principales  que  par  une  convention  arbitraire  ; 
aufîi  je  ne  prétends  donner  la  forme  du  mulèau  pour  marque 
diflinélive  des  races  des  chiens  ,  que  comme  un  caractère  ar¬ 
bitraire  ,  8c  par  confequent  incertain  8c  fautif,  comme  ceux  des 
méthodes  introduites  en  Hiftoire  Naturelle.  Quand  même  il 
fèroit  certain  que  tous  les  chiens  fàuvages  auraient  eu  le  mulèau 
fèmblable  à  celui  des  mâtins,  8c  que  les  chiens  qui  ont  le  mulèau 
raccourci  auraient  dégénéré  de  la  race  des  mâtins ,  cependant  les 
différens  degrés  de  longueur  8c  de  grolîèur  dans  le  mulèau  ne  lùfh.- 
roient  pas  encore  pour  déterminer  les  races  diltinétes  8c  les  races 
mêlées  :  il  y  a  lieu  de  croire  quelles  lè  font  toutes  formées  par 
des  mélanges  dans  l’accouplement ,  8c  par  l’influence  des  climats*; 
que  celles  que  nous  regardons  comme  principales  ,  font  feulement 
les  plus  anciennement  connues ,  8c  qu’on  les  a  maintenues  conf- 
tamment  ou  renouvelées  en  différens  temps  par  le  choix  des 
mâles  8c  des  femelles  que  l’on  a  fait  accoupler.  Quoi  qu’il  en 
foit,  les  caraélcres  établis  fur  la  figure  du  mulèau  indiquent  au 
moins  la  fuccelfion  des  changement  qui  font  arrivés  dans  i’elpèce 
des  chiens ,  8c  feront  diflinguer  avec  plus  de  facilité  qu’aucun 
autre  caraélère ,  les  différentes  races  de  cette  elpèce. 

Dans  1  énumération  des  différentes  races  de  chiens  connues  eu 
France,  la  race  des  mâtins  précédera  celles  des  danois  8c  des  lévriers, 
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parce  que  les  mâtins  y  font  en  plus  grand  nombre  ;  d’ailleurs 
ils  paroi(Tent  être  les  plus  agrefles ,  ils  paffont  leur  vie  au  milieu 
des  champs ,  8c  iis  ne  reçoivent  qu’une  éducation  ruflique  fa 
moins  capable  d’altérer  fa  nature ,  Sc  de  changer  fes  caractères 
des  chiens  fâuvages.  Le  chien  de  berger  n’efl  pas  moins  agrefte 
que  le  matin  ,  8c  même  il  reffemble  au  loup  8c  au  renard  plus 
que  fe  mâtin  ,  par  la  longueur  du  poil  8c  par  la  direction  des 
oreilles  qui  font  droites  en  entier  ,  tandis  que  celles  du  mâtin 
font  pendantes  par  l’extrémité.  M.  de  Bu  don ,  après  avoir  re¬ 
cueilli  plufieurs  faits  hifîoriques  for  les  chiens  qui  fo  trouvent 
dans  différentes  parties  du  monde ,  préfume  que  le  chien  de 
berger  eff  celui  qui  approche  le  plus  de  fa  race  primitive  des 
chiens.  On  a  vû  avec  quel  foccès  M.  de  Buffon  rapporte  dans 
l’hiftoire  du  chien ,  les  caraCtères  que  chaque  climat  a  produits 
for  les  animaux  de  cette  efpèce,  8c  les  diverfês  races  de  chiens 
qui  en  font  dérivées  dans  chaque  pays  :  mais  comme  je  me 
borne ,  dans  la  defoription  de  ces  animaux ,  aux  races  connues 
en  France  ,  je  les  confîdère  toutes  réunies  dans  le  même  climat, 
8c  fojettes  à  un  mélange  continuel  dans  les  accouplemens  ;  c’efl 
dans  ce  point  de  vue  que  je  diflingue  les  races  principales ,  les 
races  métives ,  8c  les  races  provenues  des  races  métives. 

De  même  que  la  race  des  chevaux  les  plus  communs  en 
France  a  été  le  fojet  de  la  defoription  que  j’ai  faite  des  parties 
intérieures  du  cheval,  la  race  des  mâtins  fora  auffi  le  principal 
fujet  de  la  defoription  des  parties  intérieures  du  chien,  parce  quç 
les  chiens  de  la  race  des  mâtins  font  plus  communs  en  France , 
8c  peut-être  plus  naturels  dans  ce  climat,  que  ceux  d’aucune  autre 
race.  On  verra  que  ienumération  foivante  des  diverfos  races  des 
chiens  de  ce  pays ,  rangées  dans  un  ordre  relatif  aux  différais 
degrés  de  longueur  du  mufoau,  eft  d’accord  avec  l’énumération 
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des  mêmes  races  faite  par  M.  de  BufTon  *  relativement  aux 
influences  des  climats,  puifque  les  races  des  chiens  de  chaque 
pays  le  trouvent  placées  de  fuite  dans  chacune  de  ces  énumé¬ 
rations;  ce  qui  prouve  qu’ils  ne  dégénèrent  que  jufqua  un  cer¬ 
tain  point  dans  le  même  climat ,  &  que  les  caractères  tirés  de  la 
figure  du  mufèau  font  les  plus  furs  pour  diftinguer  les  différentes 
races  de  ces  animaux. 

Races  principales. 

Mâtins. 

Ces  chiens  (pl  xxv),  ont  le  mufeau  auffi  long,  mais  moins 
gros  que  les  grands  danois  (pl.  xxyi )•  La  tête  eft  alongée  & 
le  front  aplati,  les  oreilles  font  petites,  droites  depuis  leur  naif 
fonce  jufqu  a  environ  la  moitié  de  leur  longueur ,  &  le  refle  eft 
pendant.  Les  jambes  font  longues  ,  nerveufès  &  allez  groiïès. 
Le  corps  eft  alongé  &  d’une  groftèur  proportionnée  à  la  taille, 
fins  être  épais ,  car  il  eft  un  peu  levreté  à  l’endroit  des  flancs. 
La  queue  fè  recourbe  en  haut ,  &  forme  un  arc  dont  l’extrémité 
eft  dirigée  en  avant.  Les  mâtins  ont  ordinairement  le  poil  plus 
long  à  la  gorge,  au  devant  du  col ,  fous  le  ventre,  derrière  les 
cuiflès  &  fur  la  queue  ,  que  for  le  refte  du  corps,  où  le  poil  eft 
aflèz  court.  Ces  chiens  font  de  plufleurs  couleurs,  telles  que  le 
blanc,  le  gris,  le  fauve,  le  brun,  le  noir,  &c.  néanmoins,  dans 
quelques  provinces ,  &  for- tout  en  Bourgogne ,  la  plufpart  font 
noirs  avec  des  taches  blanches ,  mais  c’eft  peut-être  parce  qu’on 
croit  que  les  mâtins  noirs  font  meilleurs  que  les  autres,  &  qu’on 
les  élève  par  préférence. 

*  Voyez  page  22 y  de  ce  volume. 
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Grands  Danois. 

Les  chiens  de  cette  race  ( pi.  xxvi ) ,  ont  toutes  les  parties 
du  corps  plus  grofles  que  ies  mâtins  ( pl.  xxv ) ,  6c  fèmblent 
n’en  différer  que  par  ce  caraélère  :  leur  poil  efl  court ,  ia  couleur 
varie  dans  ies  différens  individus  ;  ia  piufpart  font  de  couieur 
fauve  ;  il  y  en  a  de  gris  ,  de  noirs ,  &  d’autres  qui  ont  du  blanc , 
du  gris,  du  noir,  du  fauve,  6cc.  On  donne  «à  ces  chiens  ie 
nom  de  danois  de  carrofle,  parce  qu’ils  accompagnent  ies  équi¬ 
pages  ;  6c  on  ies  appelle  grands  danois ,  pour  diflinguer  les  chiens 
de  cette  race  de  ceux  d’une  autre  race  qui  font  beaucoup  plus 
petits ,  6c  que  i’on  connoît  fous  ie  nom  de  petits  danois.  On 
croit  communément  que  les  grands  6c  ies  petits  danois  font  de  ia 
même  race ,  parce  que  i’on  fuppofê  qu’ii  n’y  a  de  différence  entre 
ies  uns  6c  ies  autres  que  celle  de  ia  taiiie  ;  mais  on  verra  dans'  ia 
defcription  des  petits  danois,  qu’ils  en  diffèrent  par  plufieurs 
autres  caraélères. 

Lévriers , 

Ces  chiens  (pl  xxvii)  ne  paroiiïènt  différer  des  mâtins 
(pl  xxv)  qu’en  ce  que  toutes  ies  parties  du  corps  font  beau¬ 
coup  plus  minces  &  plus  effilées ,  ies  os  font  menus ,  6c  ies 
mufcles  fi  maigres  que  ces  animaux  fèmbient  être  rétrécis  rela¬ 
tivement  à  ieur  longueur  &  à  ia  taille  des  mâtins;  auffi  ie 
mulêau  efl:  plus  pointu ,  ies  ièvres  font  plus  courtes ,  ie  chanfrein 
eft  arqué  d’une  manière  plus  apparente,  6c  la  tête  plus  petite 
6c  plus  longue;  ies  oreilles  font  plus  étroites  6c  plus  minces, 
ie  cou  efl  pius  aiongé,  6c  le  corps  pius  effilé,  fur-tout  à  i’en- 
droit  des  flancs  ;  ies  jambes  font  pius  sèches  6c  la  queue  efl;  moins 

charnue  ;  ces  chiens  ont  le  dos  très-arqué.  Si  ies  grands  danois 
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font  paroître  toute  ia  force  8c  la  vigueur  qui  viennent  de 
i  epaiflèur  des  mu  (clés ,  les  lévriers  ont  toute  ia  ioupleflè  & 
i’agiiité  que  donne  ia  finelfe  de  ia  taiiie  ;  ieur  poii  eft  fort  court  : 
iis  font  de  couleur  fauve- clair  pour  la  piufpart,  ceux  qui  ont 
d’autres  couleurs,  comme  ie  blanc,  le  noir,  le  gris,  &c.  les 
tiennent  peut-être  du  mélange  des  mâtins  ou  des  danois ,  comme 
le  poil  long  de  certains  lévriers  vient  du  mélange  des  épagneuls. 
On  distingue  des  lévriers  de  trois  grandeurs  différentes  ,  les 
grands ,  les  moyens  (  pl.  xxvn  )  8c  les  petits ,  que  l’on  appelle 
levrons  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  taille. 

Chiens  de  Berger. 

La  taille  de  ces  chiens  eft  au  deffous  de  celle  des  mâtins; 
-des  grands  lévriers  8c  des  grands  danois;  ils  refîèmblent  beau¬ 
coup  aux  mâtins  par  ia  forme  de  la  tête  8c  du  mufeau  ,  qui  font 
plus  gros  que  dans  les  lévriers ,  8c  plus  minces  que  dans  les 
danois.  Les  chiens  de  berger  ont  les  oreilles  courtes  8c  droites, 
8c  la  queue  dirigée  horizontalement  en  arrière,  ou  recourbée 
en  haut ,  8c  quelquefois  pendante.  Le  poii  eft  long  fur  tout  le 
corps ,  à  l’exception  du  mufeau  8c  de  la  face  extérieure  des 
jambes ,  8c  même  de  la  partie  poftérieure  des  jambes  de  der¬ 
rière  qui  eft  au  défions  des  talons.  Le  noir  eft  la  couleur  domi¬ 
nante  de  ces  chiens  :  celui  dont  on  voit  la  figure  [pi.  xxvm) 
a  du  gris  fur  ia  gorge,  fur  la  poitrine  8c  fur  le  ventre;  les  jambes 
8c  ia  queue  ont  plus  de  fauve  que  de  noir,  il  y  a  auffi  deux 
taches  de  couleur  fauve  au  deffus  des  yeux ,  8c  quelques  teintes 
de  cette  même  couleur  fur  le  mufeau.  On  appelle  les  chiens 
de  cette  race ,  Chiens  de  Berger ,  parce  qu’on  les  emploie  «à  la 
garde  des  troupeaux. 
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Chiens-loups. 

La  race  de  ces  chiens  (pl.  x  xix  )  a  plus  de  rapports  avec 
celle  des  chiens  de  berger  qu’avec  aucune  autre  ;  on  les  appelle 
chiens-loups,  parce  qu’ils  relïèmblent  au  loup  par  les  oreilles 
&par  la  longueur  du  poil;  ils  ont  le  mulèau  long  &  effilé,  les 
oreilles  droites  &  pointues ,  la  tête  longue ,  le  corps  &  les 
jambes  bien  proportionnés ,  &  la  queue  haute  &  recoquillée  en 
avant.  Le  poil  eh  court  fur  la  tête ,  fur  les  pieds  &  fur  les 
oreilles  ,  long  &  foyeux  fur  tout  le  rehe  du  corps ,  principa¬ 
lement  lur  la  queue.  Il  y  a  des  chiens-loups  de  couleur  blanche , 
tel  eh  celui  de  la  pl.  x  x  I  x  ;  il  y  en  a  auffi  de  gris ,  de 
noirs  &  de  fauves. 

Chiens  de  Sibérie. 

On  a  donné  le  nom  de  chiens  de  Sibérie  aux  chiens- 
loups  dont  il  vient  d’être  fait  mention  dans  l’article  précédent, 
mais  nous  diftinguons  les  chiens  de  Sibérie  des  chiens-loups , 
en  ce  que  les  premiers  font  couverts  en  entier  de  long  poil, 
tandis  que  les  autres  n’ont  que  du  poil  court  fur  la  tête  ;  au 
relie  les  chiens  de  ces  deux  races  ne  paroilîènt  différer  les  uns 
des  autres  que  par  le  poil.  Le  chien  de  Sibérie  qui  eh  reprélênté 
pl.  xxx,  étoit  d’une  couleur  fingulière ,  car  il  avoit  une  légère 
teinte  de  couleur  d’ardoilê  lur  un  fond  gris-cendré.  M.  de 
Maupertuis,  Préfident  de  l’Académie  royale  des  Sciences  & 
Belles- Lettres  de  Pruhè,  amena  ce  chien  de  Berlin  à  Paris  en 
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M.  le  Comte  de  Rantzau,  vice-roi  de  ce  royaume,  à  M.  de 
Maupertuis  qui  la  fait  deflmer  par  M.  Fritck  ,  deffmateur  de 
l’Académie  de  Berlin.  M.  de  Maupertuis,  qui  réunit  au  génie  des 
hautes  Sciences  beaucoup  d’amour  pour  i’Hifloire  Naturelle ,  me 
donna  le  defïèin  de  ce  chien  d’Iflande ,  en  même  temps  qu’il  me 
fit  voir  le  chien  dont  il  a  été  fait  mention  à  l’article  du  chien 
de  Sibérie;  c’efl  fur  ce  defièin  original  que  Ion  a  copié  la 
figure  gravée ,  pl  x  x  x  /.  Nous  lavons  feulement  que  ce 
chien  avoit  un  pied  fèpt  pouces  de  longueur,  6c  un  pied  deux 
pouces  de  hauteur.  Comme  nous  n’avons  pas  vû  cet  animal,  nous 
ne  pouvons  juger  de  fès  caraélères  qu  autant  qu’ils  font  exprimés 
fur  le  defièin  qui  en  a  été  fait.  On  y  reconnoît  aifement  qu’il 
avoit  quelque  reflèmblance  avec  le  petit  danois  (pl,  xli  ,fig.  / ) 
par  Ion  mufèau  mince ,  fès  yeux  gros ,  fà  tête  ronde  6c  fès 
oreilles  en  partie  droites  6c  en  partie  pendantes.  Le  poil  efl  liflè 
6c  long ,  fur-tout  derrière  les  jambes  de  devant  6c  fur  la  queue. 
11  efl  à  croire  que  ce  chien  a  la  vraie  figure  des  chiens  d’ If- 
lande  ,  puifqu’il  a  été  apporté  du  pays  même. 

Chiens  cour  ans. 

Ils  ont  le  mufèau  aufîi  long  (pl.  xxxil )  6c  plus  gros  que 
celui  des  mâtins  (pl  xxv),  la  tête  efl  groflè  &  ronde,  les  oreilles 
font  larges  6c  pendantes ,  les  jambes  longues  6c  charnues ,  le 
corps  efl  gros  6c  alongé,  la  queue  s’élève  en  haut  6c  lè  re¬ 
courbe  en  avant,  le  poil  efl  court,  6c  à  peu  près  de  la  même 
longueur  fur  tout  le  corps.  Les  chiens  courans  font  blancs ,  ou 
ont  des  taches  noires  6c  fauves  fur  un  fond  blanc.  Le  chien  fur 
lequel  on  a  deffiné  la  figure ,  pl  xxxil,  a  été  choifi  par  M.  le 
Marquis  de  Dampierre,  qui  a  autant  de  connoifîànce  que  de  goût 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  chafîè. 
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La  defcription  que  je  viens  de  faire  des  chiens  courans  ne 
contient  que  les  caractères  de  la  race  de  ces  chiens,  comparée 
aux  autres  races,  fans  qu’il  y  foit  fait  mention  d’aucun  des  ca¬ 
ractères  qui  font  requis  dans  un  bon  chien  de  chaffe  de  cette; 
race,  comparé  avec  les  autres  individus  de  la  même  race.  Les 
chiens  courans  font  fofeeptibles,  en  qualité  de  chiens  de  chaffe,  de 
perfections  &  de  défauts  dans  laformedu  corps,  qui  font  prefque 
en  auffi  grand  nombre  que  ceux  des  chevaux  de  manège,  car 
l’art  de  la  chaffe  eft  auffi  étendu  que  celui  du  manège.  On  a 
tant  obfèrvé  les  chiens  de  chaffe,  que  l’on  a  reconnu  dans  toutes 
les  parties  extérieures  de  leur  corps  ,  les  proportions  qui  font  les 
plus  avantageufos ,  foit  pour  la  beauté  de  leur  figure ,  foit  pour 
l’exercice  de  la  chafîè:  comme  ce  détail  n’eft  pas  l’objet  immé¬ 
diat  de  l’Hiftoire  Naturelle ,  il  fuffira  de  rapporter  pour  exemple 
à  cet  article,  les  caraCtères  auxquels  les  chaffeurs  reconnoiffont 
un  beau  Ce  bon  chien  courant  pour  la  figure.  Ils  en  diftinguent 
trois  fortes,  fàvoir,  les  chiens  françois,  les  chiens  normands  ou- 
baubis,  Ce  les  chiens  anglois. 

Il  faut  que  les  chiens  courans  françois  aient  les  nafeaux  ouverts; 
le  corps  peu  alongé  de  la  tête  à  la  queue  ;  la  tête  légère  Ce  ner- 
veufo;  le  mufeau  pointu;  l’œil  grand ,  élevé,  net,  luifant ,  plein  de 
feu;  l’oreille  grande,  fouple  Ce  pendante;  le  coi  long,  rond  Ce 
flexible;  la  poitrine  étroite  fins  être  ferrée;  les  épaules  légères;  la 
jambe  ronde,  droite  Ce  bien  formée;  les  cotés  forts;  le  rein  court, 
haut,  large,  nerveux,  peu  charnu;  le  ventre  avalé;  la  cuiffe ronde 
Ce  détachée  ;  le  flanc  fec  Ce  décharné  ;  le  jarret  court  Ce  large  ;  la 
queue  forte  à  fon  origine,  velue,  longue,  déliée,  mobile,  fans 
poil  à  l’extrémité  ;  le  poil  du  ventre  rude  ;  la  patte  feche ,  peu 
aiongée ,  Ce  l’ongle  gros ,  Cec.  Les  chiens  normands  ou  baubis 
ont  le  corfage  plus  épais,  la  tête  plus  courte.  Ce  les  oreilles  moins- 
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longues.  Le  chien  anglois  a  ia  tête  plus  menue ,  le  mulèau  plus 
long  &  plus  effilé ,  le  corlâge ,  les  oreilles  &  les  jarrets  plus 
courts ,  la  taille  plus  légère ,  &  les  pieds  mieux  Lits.  Ceux  de  fi 
race  pure  font  ordinairement  de  poil  gris  moucheté. 

Braques, 

Ces  chiens  (pl  xxxm)  ne  diffèrent  des  chiens  courans 
'( pl  xxxii )  pour  la  figure ,  qu’en  ce  qu’ils  ont  le  mulèau  un 
peu  plus  court  &  moins  gros  par  le  bout ,  la  tête  plus  grolïè ,  les 
oreilles  plus  courtes ,  moins  larges ,  en  partie  droites  &  en  partie 
pendantes ,  les  jambes  plus  longues  ,  le  corps  plus  épais ,  la  queue 
plus  charnue  &  plus  courte.  Les  braques  font  blancs  pour  fi 
pïulpart  ;  il  y  en  a  qui  font  tachés  de  noir  &  de  fauve. 

Le  braque  de  Bengale  ( pl  xxx iv )  relîèmbfe  aux  autres 
braques  pour  1a  figure ,  mais  lès  couleurs  font  plus  belles  ;  il  efl 
tigré,  c’effà-dire ,  moucheté  de  petites  taches  fauves  &  noires  fur 
un  fond  blanc. 

Bajfets. 

On  diltingue  deux  races  parmi  les  ballets,  les  uns  ( pl  xxxv, 
fg.  i  )  ont  les  quatre  jambes  droites  &  conformées  à  l’ordinaire  ; 
les  jambes  de  devant  des  autres  balîèts  (fig.  2  )  font  arquées  en 
dehors  ;  c’efl:  pourquoi  on  appelle  les  premiers  Bajfets  à  jambes 
droites ,  &  les  lèconds  Bajfets  à  jambes  torfes .  Tous  ces  chiens 
ont  les  jambes  fort  courtes ,  d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  ballet  : 
ce  caractère  fait  1a  principale  différence  qui  les  dîftingue  des 
chiens  courans  (pl  xxx  11  J;  &  des  braques  ( pl  xxxm  j  y 
car  les  balîèts  ont  le  mulèau  long ,  1a  tête  grolîè ,  les  oreilles 
pendantes  &  le  corps  fort  alongé  ;  mais  il  11e  paroîtroit  guère 
plus  long  que  celui  du  chien  courant  &  du  braque,  s’il  ctoit 
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porté  fur  des  jambes  auffi  hautes  que  celles  de  ces  chiens.  Les 
ballets  ont  les  oreilles  moins  longues  &  moins  larges  que  les 
chiens  courans ,  &  il  s’en  trouve  dont  le  mufoau  eft  plus  effilé. 
Ces  chiens  font  noirs,  avec  des  taches  de  couleur  fauve  for  les 
yeux  ,  fur  la  poitrine  &  for  le  bas  des  jambes ,  ou  blancs,  ou  mêlés 
de  blanc,  de  noir  &  de  fauve.  Il  y  a  des  chiens,  tels  que  les 
barbets,  les  épagneuls ,  les  doguins ,  &c.  qui  ont  naturellement  les 
jambes  courtes;  mais  il  fombîe  que  cette  conformation  foit  dans 
les  ballets  une  forte  de  vice  de  la  Nature,  puifqu’ii  s’en  trouve  qui 
ont  les  jambes  non  feulement  très-courtes ,  mais  déformées  de 
affeétées  du  fymptôme  le  plus  apparent  de  la  maladie  que  l’on 
appelle  rachitis ;  caries  os  des  ballets  à  jambes  torfes  font  gonflés 
&  courbes ,  à  peu  près  comme  ceux  des  rachitiques.  Voyez  la 
description  des  os  du  chien . 

Grands  Barbets. 

C es  chiens  (  pl  xxxvii  )  ont  la  tête  grolle  &  ronde , 
les  oreilles  larges  <St  pendantes,  les  jambes  courtes,  &  le 
corps  épais  &  raccourci  ;  la  pofition  de  la  queue  eft  prefque 
horizontale  :  le  poil  eh  long  de  frilé  fur  tout  le  corps ,  de  forte 
qu’on  a  peine  à  fe  repréfenter  la  vraie  forme  de  cet  animal, 
dont  toutes  les  parties  font  cachées  fous  un  poil  touffu.  La  couleur 
la  plus  ordinaire  des  barbets  elt  le  blanc  ou  le  blanc  jaunâtre  ; 
cependant  il  y  en  a  de  roux,  de  noirs,  &c.  On  diftingue  com¬ 
munément  deux  fortes  de  barbets  relativement  à  la  grandeur, 
mais  ceux  que  l’on  appelle  petits  barbets  diffèrent  des  grands 
par  d’autres  caractères  dont  il  fora  fait  mention  dans  un  article 
feparé. 

Epagneuls. 

La  tête  des  chiens  de  cette  race  eft  petite  &  arrondie,  les 
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oreilles  font  larges  &  pendantes ,  les  jambes  foches  &  courtes ,  le 
corps  eft  mince  &  la  queue  relevée ,  ils  ont  le  poil  liffè  &  de 
longueur  très-inégale  fur  différentes  parties  du  corps,  car  il  eft  fort 
long  aux  oreilles,  fous  le  col,  derrière  les  eu i (les,  fur  la  face 
poftérieure  des  quatre  jambes ,  fur  la  queue  ,  &  plus  court  fin¬ 
ies  autres  parties  du  corps.  La  plu /part  des  épagneuls  font  blancs, 
les  plus  beaux  ont  la  tête  d’une  autre  couleur,  comme  brune  ou 
noire,  &  font  marqués  de  blanc  fur  le  mufoau  &  for  le  milieu 
du  front.  Les  épagneuls  noirs  &  blancs  ont  pour  l’ordinaire 
des  taches  de  couleur  fauve  au  deffos  des  yeux.  Il  y  a  de  grands 
&  de  petits  épagneuls  :  ceux-ci  ( pl  xxxvui,  fig.  i )  font  les 
plus  communs. 

Gredins : 

Il  y  a  des  épagneuls  noirs  ( pl  xxxix ,  fîg.  i)  que  l’on  ap¬ 
pelle  aulfi  gredins ,  &  que  l’on  nomme  épagneuls  d’Angleterre , 
parce  qu’ils  font  originaires  de  ce  pays.  La  plus  grande  diffé¬ 
rence  qui  fè  trouve  entre  ces  chiens  &  les  épagneuls  de  France 
{pl  xxxviu ,  fy-  /  J  confifle  en  ce  que  les  gredins  ont  le  poil 
moins  long ,  fur-tout  aux  oreilles ,  aux  jambes  &  à  la  queue.  On 
voit  beaucoup  de  petits  gredins  &  d’autres  de  taille  moyenne, 
en  comparaifon  des  grands  épagneuls.  On  donne  le  nom  de 
Pymrne  (pi.  xxxix ,  fg.  2)  aux  gredins  qui  font  marqués  de 
feu  ,  c’eft-à-dire ,  de  couleur  fauve  au  deffus  des  yeux ,  for  le 
mufoau ,  fur  la  gorge  &  for  les  jambes. 

Petits  Danois. 

A  juger  (fe  ces  chiens  ( pl  xli  ,  fig.  1  )  par  leur  nom ,  on 
croiroit  qu’ils  11e  diffèrent  des  grands  danois  que  par  la  taille, 
cependant  iis  ont  d’autres  caraétères  très  -  différais  ;  le  mufoau 
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eft  à  proportion  moins  gros  &  plus  pointu ,  ïes  yeux  font  plus 
grands,  les  jambes  plus  feches,  la  queue  eft  plus  relevée,  &c. 
Ces  différences  font  afîèz  marquées  pour  que  l’on  dut  appeler  les 
chiens  de  cette  race  d’un  autre  nom  que  les  grands  danois.  Nous 
avons  été  tentés  de  leur  en  donner  un  particulier,  mais  comme 
il  s’agifioit  de  changer  un  nom  généralement  reçu ,  &  que  nous 
n’en  trouvions  aucun  autre  déjà  connu  pour  y  être  fubflitué, 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  plus  à  propos  d’employer  le  nom 
ufité ,  quoique  fujet  à  équivoque ,  que  d’en  imaginer  un  nouveau 
qui  ne  pourrait,  qu  après  un  long  ufage,  rappeler  l’idée  de  l’animai 
auffi  aifement  que  le  nom  de  petit  danois.  Tout  nom  eft  à  peu 
près  également  convenable  à  une  choie  qui  n’a  pas  été  nommée, 
au  contraire  tout  changement  de  nom  nuit  à  la  vraie  connoifîànce 
de  la  chofè ,  fur-tout  en  Hifloire  Naturelle ,  où  l’on  a  fait  de  l’intel¬ 
ligence  des  noms  une  forte  de  fcience  très-étendue ,  très-difficile, 
&  prefque  toujours  infruéhieufè.  Les  petits  danois  refîèmblent 
aux  grands  danois  par  la  longueur  du  poil ,  mais  pour  l’ordinaire 
ils  en  diffèrent  par  les  couleurs  ;  ils  ont  le  plus  fouvent  des 
taches  noires  &  blanches,  &  lorsqu’ils  font  mouchetés  de  noir 
fur  un  fond  blanc ,  on  les  appelle  arlequins  pour  défigner  cette 
bigarrure. 

Chiens 'turcs. 

Les  chiens  connus  fous  ce  nom  (pl  xlii ,  jîg,  1)  font  auffi 
appelés  chiens  de  Barbarie  ;  ils  n’ont  point  de  poil ,  leur  peau  eft; 
de  couleur  de  chair  plus  ou  moins  mêlée  de  brun.  Ce  font  de 
petits  danois  dont  la  peau  a  été  altérée  &  le  germe  des  poils  détruit 
par  la  grande  chaleur  des  pays  où  les  petits  danois  font  devenus 
des  chiens-turcs  dans  une  fuite  de  générations  :  auffi  ces  chiens 
fouffrentrjis  beaucoup  du  froid  des  climats  tempérés.  Nous  voyons 
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en  France,  que  la  chaleur  de  nos  étés  fuffit  à  peine  pour  faire 
cefièr  le  tremblement  auquel  ils  font  fujets  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année ,  8c  pour  rendre  la  couleur  aux  taches 
qui  le  trouvent  fur  leur  peau.  Ces  taches  font  d’un  jaune- brun , 
bien  marquées  en  été ,  8c  s’effacent  prefque  entièrement  pendant 
l’hiver.  On  voit  dans  ce  pays-ci  des  chiens-turcs  métifés  qui 
ont  du  poil  fur  quelques  parties  du  corps,  comme  celui  qui  efl 
repréfente  à  la  planche  x  li  I ,  fig.  2  ;  c’eft  le  produit  de 
l’accouplement  des  chiens-turcs  avec  les  petits  danois ,  le  poil  de 
ceux-ci  a  formé  fur  le  cou  une  forte  de  crinière  blanche  qui  a 
un  pouce  de  longueur;  il  y  a  auffi  du  poil  de  la  même 
couleur,  mais  beaucoup  plus  court,  fur  la  tête,  au  devant  du 
cou  8c  de  la  poitrine,  8c  du  poil  grifatre  auffi  court  fur  les 
côtés  du  cou ,  fous  la  poitrine ,  fur  le  derrière  des  cuiflès ,  8cc. 
tout  le  refie  du  corps  efl  dégarni  de  poil ,  8c  de  même  couleur 
que  les  chiens-turcs.  Lorfque  ces  chiens  fè  mêlent  avec  des 
chiens  d’autres  races ,  il  fè  trouve  parmi  les  individus  qui  en 
proviennent ,  des  chiens  qui  font  abfolument  fans  poil ,  d’autres 
qui  ont  du  poil  fur  tout  le  corps,  ou  d’autres  enfin  qui  font 
en  partie  couverts  de  poil  8c  en  partie  nus. 

Dogues. 

Ces  chiens  (pl  XLJII )  ont  le  mufèau  gros,  court  8c  plat, 
le  nez  retroufié,  8c  les  lèvres  épaifiès  8c  pendantes;  ces  caractères 
font  fi  marqués ,  qu’ils  fùffifènt  pour  faire  diflinguer  les  dogues 
des  autres  chiens  dont  il  vient  d  etre  fait  mention.  La  tête  efl 
groflè  8c  large,  8c  le  front  aplati,  les  oreilles  font  petites  8c 
pendantes  à  l’extrémité ,  le  cou  efl  renflé  8c  raccourci ,  les  jambes 
font  courtes  8c  épaifiès ,  le  corps  efl  gros  8c  alongé ,  la  queue 
relevée  8c  repliée  en  avant  par  le  bout.  Ce  chien  a  le  poil 
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prefque  ras  fur  tout  le  corps ,  excepté  le  derrière  des  eu i lies  8c 
la  queue  où  il  eft  un  peu  plus  long.  Lés  lèvres ,  le  bout  du 
mufoau  8c  la  Lee  extérieure  des  oreilles  font  noirs ,  8c  tout  le 
refie  du  corps  eft  de  couleur  fauve-pâle. 

Races  métives. 

C  £  s  races  ne  fo  perpétuent  8c  ne  fubiiftent  qu  autant  que 
Ion  a  foin  de  mêler  dans  l’accouplement  les  deux  races  princi¬ 
pales  dont  chacune  des  races  métives  eft  dérivée ,  ou  deux  métis 
de  même  race  ;  tout  autre  mélange  formerait  de  nouveaux 
caractères  ,  8c  produirait  d’autres  races  ;  c’eft  pourquoi  la  pîulpart 
des  métis  difjxtroi fient  fans  faire  race  :  par  exemple,  le  chien 
repréfonté  (pl  xxxvi)  tient  du  bafîèt  (pl  xxxv,  fig.  1  ) ,  en 
ce  que  les  jambes  font  courtes  &  que  le  corps  eft  alongé  ;  il  a  la 
tête ,  les  oreilles  8c  la  queue  du  chien  courant  ( pl  xxxii  ) , 
&c  fon  poil  long  paraît  venir  de  l'épagneul.  Un  chien  de  cette 
nature  eft  le  premier  individu  d’une  race  métive  qui  n’a  point 
de  dénomination ,  parce  quelle  s’éteint  ordinairement  par  un 
nouveau  mélange  dès  la  première  génération.  Celui-ci  fort  de 
limier  à  Verfâiiles  ;  mais  comme  cette  qualité  n’a  rapport  qu’à 
l’inftincl  de  l’animal,  je  m’écarterais  de  mon  fujet  fi  je  le  confi- 
dérois  comme  limier,  &  fi  j’entrais  dans  le  détail  des  autres 
chiens  de  chafte  dont  les  dénominations  font  relatives  aux 
qualités  de  l’individu,  indépendamment  des  caractères  de  ft 
race. 

Petits  Barbets. 

Les  chiens  de  cette  race  ( pl,  xxxviil ,  fig.  2  )  viennent 
du  mélange  des  grands  barbets  (pl  xxxvii)  avec  les  petits 
épagneuls  (pl  x xxv ni ,  fig.  1)  ;  mais  comme  ils  tiennent 
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plus  des  barbets ,  ils  en  portent  le  nom  :  en  effet ,  ils  leur 
reftèmblent  par  le  port,  par  la  figure ,  &  par  le  poil  du  corps 
qui  eft  long  &  frife  ;  mais  ils  ont  le  mufêau  moins  gros  à 
proportion,  &  leur  poil  eft  lôyeux  au  fômmet  de  la  tête,  fur 
les  oreilles  &  à  l’extrémité  de  la  queue,  à  peu  près  comme 
celui  des  épagneuls. 

Bichons . 

Ces  chiens  ont  été  fort  à  la  mode  il  y  a  quelques  années , 
mais  à  préfènt  on  n’en  voit  prefque  plus;  ils  étoient  fi  petits, 
que  les  femmes  les  portoient  dans  leur  manchon  :  à  la  fin  on 
les  a  quittés ,  fans  doute  à  caufè  de  la  mal-propreté  qui  eft  infé- 
parable  des  chiens  à  longs  poils ,  car  on  ne  pouvoir  pas  tondre 
ceux-ci  fans  leur  ôter  leur  principal  agrément  :  il  en  eft  refté  fi 
peu ,  que  je  n’en  ai  pû  trouver  aucun  pour  le  faire  deftiner.  La 
j fjg.  1 ,  pl  xl  ,  a  été  copiée  fur  un  deiïèin  de  la  grande  &  belle 
colleélion  de  miniatures  d’Hiftoire  Naturelle  qui  eft  au  cabinet 
d’eftampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Autant  que  l’on  en  peut 
juger  par  cette  figure  ,  il  paroît  que  ce  chien  a  le  mufêau  du 
petit  barbet  (pi.  xxxviii  ,  fig.  2  )  &  le  poil  long  &  lifte 
de  l’épagneul  (fig.  /  )  fur  tout  le  corps ,  c’eft  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Bouffe,  il  aaufti  été  appelé  Chien  de  Alalthe , 
parce  que  les  premiers  chiens  de  cette  race  ont  été  apportés  de 
ce  pays.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  tiennent  de  la  race  des 
barbets  &  de  celle  des  épagneuls,  tant  pour  la  figure  du  corps 
que  pour  le  poil  &  pour  la  couleur. 

Chiens  -  lions. 

Je  crois  que  le  chien-lion  eft  encore  plus  rare  à  préfènt  que 
le  bichon:  la  fig.  2 ,  pl.  XL,  qui  repréfênte  un  chien-lion,  a  été 
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copiée ,  comme  celle  du  bichon ,  fur  un  deffein  du  cabinet  des 
cftampes  du  Roi.  Il  ne  diffère  du  bichon  (fi g.  /  J  qu’en  ce  que 
ie  poil  eh:  court  fur  le  corps  &  fur  la  moitié  de  la  queue ,  tandis 
qu’il  eft  auffi  long  que  celui  du  bichon  fur  la  tête,  fur  le  cou,  fur 
les  épaules ,  fur  les  quatre  jambes  &  fur  le  bout  de  la  queue.  On 
a  donné  à  ce  chien  ie  nom  de  chien-lion,  parce  que  fon  poil 
long  refièmble  en  quelque  façon  à  la  crinière  du  lion  ,  &  que  la 
queue  a  un  bouquet  de  poil  à  l’extrémité  comme  celle  du  même 
animal.  L’origine  du  chien-lion  paroît  être  la  même  que  celle 
du  bichon ,  en  y  fuppofânt  de  plus  le  mélange  d’un  chien  à 
poil  ras. 

j Doniins. 

ü 

Les  chiens  de  cette  race  (pl.  xliv  )  font  auffi  appelés  Dogues 
de  Bologne,  Dogues  A’ Allemagne  &  Mopfies ;  ils  ne  diffèrent  du 
vrai  dogue  (pl.  xlui)  qu’en  ce  qu'ils  font  moins  grands,  qu’ils 
ont  la  tête  plus  petite,  les  lèvres  plus  minces  &  plus  courtes, 
8c  le  mufeau  moins  large  &  moins  retroufle  :  au  refte  ils  lui 
reflèmblent  beaucoup ,  tant  pour  la  figure  du  corps ,  que  pour  la  . 
longueur  &  la  couleur  du  poil;  auffi  ces  chiens  viennent-ils 
des  dogues ,  dont  iis  ont  dégénéré  par  des  mélanges  dans  l’accou¬ 
plement. 

Dogues  de  forte  race. 

Ces  chiens  (pl.  x lv )  ont  beaucoup  de  refîèmblance  avec 
les  vrais  dogues  (pl.  xliii),  mais  iis  font  bien  plus  grands; 
c’efl  pourquoi  on  les  a  appelés  Dogues  de  forte  race.  Cette  diffé¬ 
rence  de  grandeur  vient  du  mélange  du  vrai  dogue  avec  des 
mâtins  ( pl.  xxv ),  ou  des  danois  de  haute  taille  ( pl.  xxvi )  ; 
auffi  ie  dogue  de  forte  race  a  en  grand  les  proportions  du  vrai 
dogue ,  à  l’exception  du  mufèau  qui  eft  plus  long ,  mais  il  eft 
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auffi  gros ,  &  les  lèvres  font  aufîi  épailfos  &  auffi  longues.  Les 
couleurs  font  les  mêmes  que  celles  des  mâtins.  Le  dogue  de 
forte  race,  repréfenté  (pl  x iv ),  avoit  du  blanc ,  du  noir  <$c 
du  fauve. 

Races  provenues  de  races  métives. 

Roquets. 

Les  roquets  (pl.  xli ,  fig.  2 )  refîèmbient  aux  petits  danois 
(fig.  1  )  par  la  forme  du  corps,  ils  ont,  comme  ces  chiens,  la 
tête  rondelles  yeux  gros,  les  oreilles  petites,  en  partie  droites  8c 
en  partie  pendantes ,  les  jambes  menues  8c  la  queue  retrouflee  8c 
inclinée  en  avant ,  mais  le  mufeau  eft  gros ,  court  8c  un  peu  re¬ 
trou  (Té  comme  ceux  des  doguins  ( pl  xuv )  :  auffi  les  roquets 
viennent  du  mélange  des  petits  danois  8c  des  doguins.  Iis  ont 
le  même  poil  &c  les  mêmes  couleurs  que  les  petits  danois  :  il  y 
en  a  même  qui  font  arlequinés ,  tel  eft  celui  qui  eft  repréfonté 
pl  XLI,  fig.  2. 

Artois v 

Ces  chiens  viennent  du  mélange  des  doguins  8c  des  roquets  ; 
c’eft  pourquoi  iis  ont  le  mufoau  très -court,  8c  h  aplati  qu’ils 
font  fujets  à  devenir  punais  :  on  nen  voit  plus  à  Paris.  J’ai  ouï 
dire  qu’il  y  en  avoit  encore  à  Lille  en  Flandre,  où  ces  chiens 
ont  été  fi  communs ,  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de  Lillois, 
de  même  que  celui  d’Artois,  parce  qu’ils  font  venus  de  cette 
province;  mais  quand  la  race  en  lëroit  perdue,  il  fora  toûjours 
poffible  de  la  renouveler  tant  qu’on  aura  des  doguins  8c  des 
roquets. 

*  Tr  •  •  •  » 
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Chiens  cT Alicante. 

On  a  suffi  donné  à  ces  chiens  ie  nom  de  Chiens  de  Cayenne , 
ce  qui  prouve  qu’üs  font  venus  de  différent  pays  ;  ils  ont  le 
mufeau  court  du  doguin ,  de  ie  long  poil  de  l'épagneul ,  parce 
qu’ils  proviennent  de  ces  deux  races. 

Burgos. 

Le  mélange  des  épagneuls  avec  les  baffèts  a  produit  ces  chiens 
en  Efpagne,  auffi  ont-ils  les  jambes  courtes  de  le  corps  alongé 
comme  le  baffèt ,  de  le  poil  long  comme  l’épagneul.  On  en  a  vû 
à  Paris  de  très-petits,  qui  glapifl'oient  comme  ie  renard. 

Chiens  de  Calabre. 

Ces  chiens  font  très-grands,  parce  qu’ils  viennent  des  grands 
danois  mêlés  avec  les  grands  épagneuls.  Il  y  a  quelques  années  que 
l’on  en  fit  peindre  à  Verfàilles  deux  très-beaux  de  la  haute  taille 
du  danois ,  fort  courageux  de  très-ardens  à  la  chaffë  du  loup.  Ils 
participoient  aux  caractères  des  danois  de  des  épagneuls  pour  la 
forme  du  corps  de  pour  ie  poil. 

Voilà  les  races  des  chiens  dont  j’ai  eu  connoiffànce ,  mais  je 
ne  doute  pas  qu’il  n’y  en  ait  bien  d’autres ,  qui  ne  fe  font  pas 
maintenues  julqu  a  prêtent ,  de  dont  on  n’a  pas  gardé  le  fbuvenir 
comme  de  celles  des  bichons,  des  chiens  -  lions ,  dec.  Les  auteurs 
ont  fait  mention  de  certaines  races  qui  n’exiffent  plus  aujourd’hui, 
ou  que  l’on  ne  connoît  plus  ;  de  il  y  en  a  peut-être  qui  Jfê  per¬ 
pétuent  depnis  long  temps ,  de  dont  perfbnne  ne  fait  mention  , 
parce  qu’elles  n’ont  aucun  caraélère  qui  puiffè  les  faire  remar¬ 
quer.  Un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet  ieroit  inutile,  car  on 
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conçoit  aiiemcnt  que  Ion  pourvoit  avoir  autant  de  nouvelles 
races  qu’il  y  a  de  combinailons  à  faire  dans  le  mélange  des  chiens 
de  toutes  les  races  décidées.  La  Nature  produit  des  variétés  pref 
que  à  l’infini  dans  cette  elpèce  d’animaux  :  non  feulement  on 
peut  faire  changer  d’une  génération  à  l’autre  la  forme  du  corps , 
la  qualité  &  la  couleur  du  poil ,  mais  encore  la  grandeur  des 
individus.  En  failant  accoupler  le  chien  de  la  plus  haute  taille 
avec  la  chienne  la  plus  grande ,  ils  produiraient  le  plus  feu  vent 
des  individus  qui  feraient  encore  plus  grands  ;  au  contraire ,  en 
choififiant  les  chiens  les  plus  petits  ,  il  viendrait  de  leur 
accouplement  des  chiens  encore  plus  petits  ;  enfin  on  eft  déjà 
parvenu  à  en  avoir  de  fi  grands  &  de  fi  petits ,  qu’ils  femblent 
excéder  les  limites  naturelles  de  la  taille  des  animaux  de  cette 
elpèce.  Tant  de  variétés  fi  grandes  &  fi  fubites  prouvent  allez 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  faire  des  defcriptions  exactes  &  prê¬ 
ches  des  chiens  des  différentes  races ,  &  qu’on  pourra  trouver 
quelques  exceptions  toutes  les  fois  qu’on  appliquera  la  defeription 
à  un  nouvel  individu. 

Lorfqu’ii  n’y  a  qu'une  race  parmi  les  animaux  d’une  même 
elpèce  ,  le  caraéfère  de  la  phyfionomie  ell  celui  qui  varie  le 
moins  dans  les  individus;  mais  plus  le  nombre  des  races  efl 
grand,  plus  il  fe  trouve  de  variétés  dans  les  phyfionomies ,  & 
plus  il  efl  difficile  de  les  décrire;  c’efl  pourquoi  on  ne  pourrait 
donner  aucune  idée  de  la  phyfionomie  des  chiens  &  des  diffé¬ 
rences  qu’on  y  remarque  dans  les  diverfes  races  de  cette  elpèce , 
fi  l’on  ne  confidèroit  d’abord  les  principaux  caractères  &  les  diffé- 
rens  traits  dans  les  races  qui.  fe  relfemblent  le  moins  pour  re- 
connoître  enfeite  les  nuances  qui  fent  entre  ces  extrêmes.  La 
figure  du  mufeau,  fur  laquelle  j’ai  établi  les  caractères  diftinélifs 
des  principales  races,  eft  auffi  le  caractère  le  plus  expreffif  de 
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la  phyfionomie  des  chiens  des  différentes  races  confidérées  rela¬ 
tivement  les  unes  aux  autres.  Plus  cette  partie  efl  alongée ,  plus 
elle  exprime  la  douceur  &  la  docilité;  mais  à  proportion  quelle 
fè  trouve  raccourcie ,  elle  femble  devenir  le  firme  de  la  férocité 

O 

&  de  la  fureur,  figne  à  la  vérité  fouvent  démenti  dans  les  chiens 
dont  le  caractère  a  été  dénaturé  par  l’éducation  ou  par  le  mélange 
des  races.  Voyez  un  mâtin  tranquille  fur  fes  quatre  jambes ,  ou 
feulement  fur  les  deux  jambes  de  devant ,  tandis  que  le  train  de 
derrière  efl  rabattu  8c  pofe  fur  la  terre  ;  i’alongement  du  mulèau 
de  cet  animal  donne  à  fi  phyfionomie  l’apparence  delà  douceur, 
malgré  la  pofition  des  oreilles  qui  font  en  parties  dreffées.  Le 
dogue  au  contraire ,  quoique  dans  les  mêmes  attitudes ,  porte 
fur  fi  phyfionomie  un  caractère  de  cruauté  qui  vient  de  fon 
mufeau  aplati  8c  de  ies  lèvres  longues  8c  épaifîès,  8c  qui  nç 
peut  être  adouci  par  la  fituation  de  fes  oreilles  pendantes.  Les 
lèvres  minces  &  courtes  du  mâtin  ,  du  levrier,  du  danois ,  contri¬ 
buent  à  rendre  leur  phyfionomie  plus  douce  :  le  mufeau  effilé  8c 
le  chanfrein  arqué  du  levrier  paroifîènt  dénoter  fa  timidité  :  les 
oreilles  du  chien-loup,  du  chien  de  Brie,  du  chien  d’Ifîande , 
qui  font  toujours  droites ,  fèmblent  être  une  marque  de  leur  agi¬ 
lité  :  le  mufeau  long  8c  gros  des  chiens  couran.s  8c  des  braques 
exprime  bien  moins  de  finefïè  dans  leur  phyfionomie,  que  le 
mulèau  plus  court  8c  moins  gros  des  épagneuls  8c  des  barbets  ; 
mais  le  long  poil  de  ceux-ci  mafque  leurs  traits,  de  même  que 
dans  les  bichons ,  les  chiens-lions ,  8c  en  général  dans  tous  ceux 
dont  le  mufeau  efl  couvert  par  le  poil. 

Des  nomenclateurs  ont  fait  fèrvir  le  nom  du  chien  pour  dé¬ 
nommer  un  genre  d’animaux  quadrupèdes,  qui  a  été  appelé  le 
genre  canin ,  8c  qui  renferme  l’efpèce  des  chiens ,  celles  des 
loups,  des  renards,  des  blaireaux,  des  civettes,  des  loutres  8c 
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de  plufieurs  autres  efpèces.  Les  animaux  de  ce  prétendu  genre 
ne  reffèmblent  pas  tous  au  chien  autant  les  uns  que  les  autres  : 
nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  que  les  loups  & 
les  renards  font  les  feuls  qui  aient  des  rapports  effentiels  avec 
les  chiens. 

Les  caractères  du  genre  canin  font ,  félon  les  méthodifles  , 
i.°  les  ongles  des  doigts,  qui  diftinguent  les  chiens  des  animaux 
foiipèdes  Si  des  animaux  à  pied  fourchu ,  en  ce  que  ceux-ci  ont 
des  fàbots  &  non  pas  des  ongles.  2.0  Le  nombre  des  doigts, 
qui  eft  au-deflus  de  deux  :  par  ce  caractère  le  chien  diffère  du 
chameau  qui  n’a  que  deux  doigts.  3.0  La  feparation  des  doigts 
marquée  à  l’extérieur,  au  contraire  de  l’éléphant  qui  a  les  doigts 
réunis  les  uns  avec  les  autres.  4.0  Les  ongles  étroits  :  par  cette 
figure  ils  diffèrent  de  ceux  des  fmges,  qui  font  larges.  5.0  Les 
dents  incifives  de  chaque  mâchoire,  qui  font  en  plus  grand 
nombre  que  celles  des  lièvres ,  des  lapins ,  &c.  car  ceux-ci  11’en 
ont  que  deux.  6.°  La  grandeur  du  corps,  qui  eft  bien  au-deffus 
de  la  taille  des  belettes,  des  putois ,  des  fouines ,  des  furets,  &c, 
dont  le  corps  eft  fort  mince  &  très-alongé.  7.0  Enfin  la  figure 
du  mufêau ,  qui  eft  plus  long  que  celui  des  chats ,  des  tigres ,  des 
lions ,  des  ours,  &c  *. 

Dans  une  autre  divifion  méthodique ,  qui  n’eft  pas  moins  ar¬ 
bitraire  que  la  précédente,  tous  les  animaux  qui  ont  fix  dents 
incifives  à  chaque  mâchoire,  &  les  dents  canines  plus  longues 
que  les  autres ,  font  rangés  dans  une  même  clafle,  &  le  genre  de 
cette  clalfe  dans  lequel  fê  trouve  l’efpèce  du  chien  eft  diftingué  des 
autres  genres  par  les  caraétères  fîiivans.  Les  dents  incifives  de  la 
mâchoire  du  deftus  font  aigues,  les  quatre  incifives  du  milieu  de 
cette  mâchoire  ont  trois  lobes.  Les  canines  du  deftus  font  éloignées 

*  Raii  fynop.  mît  h,  anim,  quadrup, 
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des  incifives ,  8c  le  crâne  forme  une  arête  fàilîante  en  arrière  (a). 
Enfin  i'cfpèce  du  chien  diffère  des  autres  efpèces  de  ce  même 
genre  par  ie  port  de  la  queue ,  qui  eft  relevée  8c  recourbée, 
dit -on,  à  gauche  (b). 

Au  moyen  de  ces  caractères  génériques ,  les  méthodiftes  pré¬ 
tendent  diftinguer  de  toutes  les  autres  efpèces  de  quadrupèdes , 
les  chiens  &  les  autres  animaux  qu’ils  ont  rangés  dans  le  même 
genre  ;  mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  aient  réuffi ,  car  ces  caraétères 
ne  font  pas  tous  également  fuis ,  8c  ils  ne  font  qu’une  très-petite 
partie  de  la  defcription  du  chien.  Pour  en  donner  une  idée 
complette ,  il  faut  le  décrire  en  entier ,  8c  l’obfèrver  à  l’intérieur 
comme  à  l’extérieur. 

Les  dimenfions  du  corps  des  chiens  des  principales  races  font 
rapportées  dans  les  tables  fuivantes ,  8c  énoncées  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  qui  ont  été  employés  pour  les  dimenfions 
des  cochons,  qui  reflèmblent  beaucoup  plus,  fur -tout  par  les 
jambes ,  aux  fiffipèdes  qu’aux  folipèdes ,  8c  même  aux  animaux 
à  pied  fourchu,  quoiqu’ils  aient  des  fabots,  au  lieu  des  ongles 
qui  fè  trouvent  dans  les  chiens.  Ceux-ci  ont  cinq  doigts  dans 
les  pieds  de  devant ,  8c  quatre  ou  cinq  dans  les  pieds  de  der¬ 
rière,  comme  je  l’expliquerai  en  faifânt  la  defcription  du  fque- 
lette ,  car  j’ai  reconnu  que  dans  les  uns  il  manque  un  doigt 
en  entier  dans  les  pieds  de  derrière ,  que  les  autres  n’ont  ce 
doigt  formé  qu’en  partie,  8c  qu’il  s’en  trouve  dans  lefquels  les 
cinq  doigts  font  complets.  Dans  tous  les  chiens ,  les  doigts  font 
feparés  les  uns  des  autres,  fur  la  longueur  de  la  féconde  &  de  la 
troifième  phalange.  Lorfqu’il  fè  trouve  un  cinquième  ongle  dans 

(a) '  Voyei  ia  defciiption  du  fquelerte  du  chien. 

(b )  Linnœi  Jyji.  nat .  Lipfiæ,  174,8.  Canis  caudâ  ( finiflrorfùm )  recurvâ , 

pag.  5. 
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les  pieds  de  devant  à  l’endroit  du  pouce ,  on  lui  donne  le  nom 
d’ éperon.  J’ai  ouï  dire  qu’il  y  a  des  chiens  qui  ont  deux  ou  trois 
éperons  à  chaque  pied  au  lieu  d’un,  mais  je  n’en  ai  pas  vu.  La 
paume  eft  remplie  par  un  gros  tubercule  fait  en  forme  de 
tiède ,  placé  derrière  d’autres  tubercules  plus  petits  &  arrondis 
qui  font  fous  chaque  doigt.  II  y  a  aulfi  dans  le  pli  du  poignet 
un  autre  tubercule  calleux  :  lorlque  la  jambe  ed  étendue,  il  fo 
trouve  au  deftous  du  troidème  os  du  premier  rang  du  carpe, 
mais  lorlque  l’animal  plie  la  jambe,  le  tubercule  remonte  der¬ 
rière  l’os.  Cet  os  étant  fort  làillant  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
tubercule  dont  il  s’agit  fe  forme  delfus  par  le  frottement  &  par 
la  comprelfion,  de  même  que  la  callolité  qui  eft  fur  la  face 
poftérieure  du  métatarfo  des  mêmes  animaux ,  à  l’endroit  de 
lextrémité  fopérieure  du  dernier  os  de  cette  partie. 

Je  n’ai  fait  entrer  dans  la  Table  fui  vante  que  les  dimenftons 
des  chiens  des  principales  races  ;  fivoir ,  le  Mâtin  ,  le  grand 
Danois,  le  Levrier,  le  Chien  de  Berger,  le  Chien  courant,  le 
Braque,  les  Ballets,  le  grand  Barbet,  l’Epagneul,  le  petit  Danois 
&  le  Dogue  :  le  détail  de  ces  dimenftons  auroit  été  trop  étendu 
fi  je  Favois  fuivi  dans  toutes  les  races;  il  auroit  même  été  foperfîu, 
parce  que  les  dimenftons  des  chiens  de  races  métives  font  indi¬ 
quées  par  celles  des  chiens  des  races  principales,  dont  les  métis 
font  provenus;  d’ailleurs  les  proportions  de  ces  métis,  &  fur- tout 
celles  des  doubles  métis ,  font  fujètes  à  tant  de  variétés  par  le 
mélange  des  races,  quelles  ne  donneroient  que  des  connoilfances 
très-imparfaites  des  caraétères  de  l’elpèce  des  chiens. 
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DIMENSIONS  DES  CHIENS 

des 

M  ASTI  N. 

Grand 

Danois. 

Levrier 
de  taille 
moyenne. 

Chien 

de 

Berger. 

PRINCIPALES  RACES. 

PI.  XXV. 

Pi  XXVI . 

Pi  XXVII. 

PI.  XXVIII. 

pieds. 

pouc. 

tign. 

pieds. 

pouc.  lign. 

pieds. 

pouc.  lign. 

pieds 

noue.  li«n. 

Longueur  du  corps  entier  mefure'  en  ligne  droite 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus.  .  .  . 

2. 

1 1 . 

O. 

3- 

d.  o. 

I. 

II.  O. 

2. 

3.  0. 

Hauteur  du  train  de  devant . 

I . 

I  I. 

d. 

2. 

i .  d. 

I  . 

i .  d. 

1. 

8.  2. 

Hauteur  du  train  de  derrière . 

2. 

o. 

o. 

2. 

o« 

I. 

3.  0. 

1 . 

8  • 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’occiput . 

0. 

9- 

d. 

0. 

i  o.  d. 

O. 

5.  4. 

0. 

8 .  4* 

Circonférence  du  bout  du  mufeau . 

0. 

d. 

o. 

O. 

y.  6. 

O. 

2. 1  0. 

0. 

5.  8. 

Circonférence  du  mufeau,  prife  au  défions  des 
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O. 

I  0. 

4- 

O. 

I  I .  I  o. 

O. 

d.  0. 

0. 

p.  4. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche,  depuis  l’une 
des  coinmifilires  des  lèvres  jufqu’à  l’autre  .  .  . 

O. 

8. 

©. 

O. 

'o 

CO 

O. 

5.  0. 

0. 

3-  3- 

Difiançe  entre  les  deux  nafeaux . 

0. 

o. 

4t 

0. 

o.  5. 

O. 

0.  2 

0. 

0.  31 

Difiance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’an  Me  anté- 

o 

rieur  de  l’oeil . 

o. 

4- 

o. 

O. 

4.  d. 

O. 

2.  d. 

0. 

3.10. 

■Difiance  entre  l’angle  pofiérieur  &  l’oreille  .  .  . 

0. 

3- 

o. 

0. 

3.  0. 

O. 

1 .  p. 

0. 

3.  d. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

O. 

o. 

9- 

0. 

1 .  0. 

O. 

0.  d. 

0. 

0.  p. 

Ouverture  de  l’œil . S 

o. 

o. 

5- 

O. 

0.  8. 

O. 

O  • 

0. 

0.  d. 

Difiance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux, 
mefurée  en  ligne  droite . 

o. 

2. 

o. 

O. 

2.  y. 

0. 

1.  3. 

0. 

I.IQ. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  entre  les  yeux 
&  les  oreilles . 

I . 

2. 

0. 

I . 

2.  0. 

0. 

8.  0. 

1 . 

0.  8. 

Longueur  des  oreilles . 

o. 

4* 

d. 

o. 

4.  d. 

0. 

2.  d. 

0. 

3.  2. 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure 
extérieure . 

o. 

4- 

d. 

o. 

4.  d. 

0. 

2.  3. 

0. 

4.  0. 

Difiance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas. 

o. 

3* 

4- 

o. 

4*  p. 

0. 

1.  d. 

0. 

2.  8. 

Longueur  du  cou . 

0. 

7- 

o. 

o. 

5.  0. 

0. 

3-  3- 

0. 

7.  0. 

Circonférence  du  cou . 

I . 

i . 

o. 

I . 

4.  d. 

0. 

7.  d. 

0. 

11.  0. 

Circonférence  du  corps,  p.ife  derrière  les  jambes 
de  devant 

I . 

I  0. 

0. 

2. 

5.  d. 

I. 

1.  0. 

1. 

p.  d. 

du  Chien 
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Chien 

courant. 

PL  XXXI I. 

Braque 

de 

Bengale. 

PL  XXXIV. 

Basset 
à  jambes 
droites. 

PI.  XXXV, 

fis ■  *•  ■ 

Basset 
à  jambes 
tories. 

PL  XXXV, 
fié-  2' 

Grand 

Barbet. 

Pl.  XXXVII. 

Epagneul 

de 

petite  taille. 
PL  XXX  VI II, 
fis 

Petit 

Danois. 

FL  XLI, 

fis-  '• 

Dogue.  1 

PL  XLI II.  S 

pieiis. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

iïgn. 

pieds 

pouc.  lign. 

pieds 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

iign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

7 — 

lign. 

pieiis.  puuc.  lign" 

2. 

9 • 

O. 

2. 

4. 

6. 

2. 

I. 

4. 

2. 

6. 

O. 

2. 

6. 

O. 

O. 

I  I. 

4. 

I  . 

I . 

6. 

2. 

6. 

6. 

I  . 

I . 

5- 

4* 

O. 

I  I  . 

0. 

0. 

1 1. 

O. 

I  . 

6. 

O. 

O. 

6. 

O. 

O. 

8. 

4. 

I  . 

8. 

0. 

I. 

1 0. 

O. 

I . 

6. 

0. 

I  . 

O. 

2. 

I. 

1 . 

O. 

I  . 

7- 

O. 

O. 

6 . 

3- 

0. 

8. 

0. 

I  . 

8. 

°i 

0. 

8. 

9- 

O. 

6. 

6. 

O. 

6. 

0. 

0. 

7- 

6. 

O. 

7- 

O. 

O. 

3- 

0. 

O. 

3- 

6. 

O. 

8. 

0. 

O. 

5- 

3- 

O. 

4. 

6. 

O. 

5- 

*> 

;>  • 

0. 

6. 

6. 

O. 

6. 

0. 

O. 

3- 

0. 

O. 

2. 

3- 

O. 

9 • 

6. 

O. 

1 0. 

0. 

0. 

8. 

6. 

0. 

8. 

4. 

0. 

9 • 

6. 

O. 

1 0. 

6. 

0. 

• 

2. 

0. 

3- 

9* 

I  . 

0. 

0. 

0. 

7- 

0. 

O. 

5* 

4. 

0. 

5- 

0. 

0. 

6. 

0. 

O. 

6. 

4. 

0. 

2. 

6* 

0. 

2. 

0. 

I  . 

0. 

0. 

0. 

0. 

4- 

O. 

0. 

3- 

0. 

0. 

3* 

O. 

0. 

3* 

O. 

0. 

3i 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

ij 

O. 

0. 

43 

0. 

4. 

0. 

O. 

3- 

0. 

0. 

3- 

1 . 

O. 

3- 

9 • 

O. 

3- 

4. 

0. 

1 . 

0. 

0. 

1 . 

3- 

O. 

2. 

8. 

0. 

2. 

6. 

O. 

2. 

6. 

0. 

3- 

1 . 

0. 

3- 

0. 

O. 

2. 

1 0. 

0. 

1 . 

0. 

0. 

1. 

6. 

O. 

3- 

6. 

0. 

1 . 

0. 

O. 

0. 

1 0. 

0. 

0. 

8. 

O. 

0. 

1 1 . 

O. 

1 . 

0. 

0. 

0. 

8. 

0. 

0. 

6. 

O. 

1 . 

0. 

0. 

0. 

7i 

O. 

0. 

6. 

0. 

0. 

5- 

O. 

0. 

6. 

0. 

0. 

6. 

0. 

0. 

6. 

0. 

0. 

4* 

O. 

0. 

8. 

0. 

1. 

1  1 . 

O. 

2. 

6. 

0. 

1 . 

7- 

O. 

1 . 

1 0. 

0. 

2. 

1 . 

0. 

0. 

1 0. 

0. 

x . 

2. 

O. 

2. 

4. 

I . 

3- 

0. 

I. 

1. 

0. 

I . 

0. 

0. 

I . 

2. 

0. 

I . 

2. 

0. 

0. 

7- 

0. 

0. 

7- 

6. 

I  . 

6. 

0. 

0. 

6. 

6. 

0. 

4. 

6. 

0. 

Aç* 

6. 

O. 

5- 

0. 

0. 

6. 

6. 

0. 

2. 

8. 

0. 

2. 

0. 

4. 

0. 

0. 

4. 

0. 

0. 

3- 

5- 

0. 

3 • 

0. 

0. 

4. 

0. 

0. 

4. 

0. 

©. 

3- 

3- 

0. 

2. 

0. 

0. 

4. 

8. 

0. 

4. 

0. 

0. 

3- 

3* 

0. 

3- 

2. 

0. 

3* 

0. 

0. 

3- 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

3- 

4- 

0. 

5- 

6. 

0. 

4* 

8. 

0. 

4- 

6. 

0. 

4. 

6. 

0. 

4. 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

4. 

0. 

I . 

3- 

6. 

1 . 

0. 

0. 

0. 

1  0. 

0. 

I . 

2. 

6. 

I . 

1 . 

0. 

0. 

7- 

6. 

0. 

5- 

6. 

I. 

6. 

P- 

2. 

1. 

Q. 

I. 

9- 

4. 

I . 

4. 

6. 

I . 

7- 

0. 

I. 

9* 

6. 

0. 

1 0. 

6. 

0. 

I  Q. 

0. 

2. 

2. 

0. 

Kk  iij 


2Ô2  Description 


DIMENSIONS  DES  CHIENS 

des 

PRINCIPALES  RACES. 

M  A  STIN. 

PL  XXV. 

Grand 

Danois. 

PL  XX  VL 

Levrier 
de  taille 
moyenne. 

PL  XXVI 1. 

Chien 

de 

Berger. 

PL  XXVIU. 

Circonférence  prife  à  l’endroit  le  plus  gros  .  .  . 

pieds. 

pcuc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

ign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc.  lign. 

i . 

I  I . 

0. 

2. 

7- 

O. 

I  . 

2. 

0. 

1  . 

1  O. 

4- 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière. 

i . 

8. 

O. 

I  . 

1  1 . 

6. 

O. 

9- 

0. 

I  . 

3- 

0. 

Hauteur  du  bas  du  ventre  au  dcfTus  de  terre  fous 
les  flancs  •  •••*#••••••••••••••••• 

i . 

4’ 

O. 

I  . 

3- 

d. 

0. 

9- 

d. 

I  . 

2. 

0. 

La  même  hauteur  fous  la  poitrine . 

i . 

2. 

8. 

I  . 

0. 

0. 

I . 

0. 

O. 

I  . 

0. 

8. 

I  Longueur  du  tronçon  de  la  queue . 

i . 

3- 

0. 

I  . 

4. 

d. 

0. 

9- 

O. 

I. 

2. 

0. 

1  Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tron- 
ç  o  n ••••••••«•••••••••••••••••* 

0. 

4. 

0. 

O. 

5- 

6. 

0. 

2. 

d. 

0. 

3- 

0. 

fi  Longueur  de  l’avant  *-  bras ,  depuis  le  coude 
jul qu’au  poignet . 

O. 

8. 

d. 

0. 

9- 

4- 

0. 

5* 

0. 

0. 

8. 

d. 

Largeur  de  l’avant-bras  près  du  coude . 

O. 

2. 

5* 

O. 

3- 

4  • 

0. 

1 . 

9- 

0. 

2. 

5- 

E'paiffeur  de  l’avant-bras  au  même  endroit .... 

O. 

I . 

4. 

0. 

2. 

0. 

0. 

0. 

1 0. 

0. 

1 . 

4. 

Circonférence  du  poignet . 

o. 

4. 

d. 

0. 

d. 

0. 

0. 

2. 

9- 

0. 

4- 

d. 

Circonférence  du  métacarpe . 

o. 

4. 

0. 

0. 

4. 

6. 

0. 

2. 

3- 

0. 

4. 

0. 

Longueur  depuis  le  poignet  jui qu’au  bout  des 
ongles  •  ••  ••  ••«•••••••••••  •••••• 

o. 

6. 

0. 

0. 

d. 

0. 

0. 

3* 

4. 

0. 

5- 

d. 

Longueur  de  la  jambe,  depuis  le  genou  jufqu’au 

talon  •••••••••••••••••••••••«•• 

o. 

s. 

d. 

0. 

8. 

4- 

0. 

d. 

0. 

0. 

8. 

0. 

Largeur  du  haut  de  la  jambe . 

o. 

2. 

8. 

0. 

4. 

6. 

0. 

2. 

0. 

0. 

2. 

8. 

î  (Tnnr 

J— J  pcUÜL  lit  •••••••••••(•#*•»••«••*•« 

o. 

I . 

1 0. 

0. 

0 

a-  • 

0. 

0. 

0. 

1  0. 

0. 

1. 

d. 

Largeur  à  l’endroit  du  talon . 

o. 

I . 

1  0. 

0. 

2. 

d. 

0. 

1 . 

3- 

0. 

1 . 

1  0. 

Circonférence  du  inétatarfe . . . 

o. 

3- 

S. 

0. 

4. 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

3- 

d. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles. 

o. 

8. 

0. 

0. 

8. 

4. 

0. 

5- 

0. 

0. 

7- 

3* 

Largeur  du  pied  de  devant . 

o. 

2. 

2. 

0. 

2. 

8. 

0. 

1 . 

3- 

0. 

2. 

0. 

Largeur  du  pied  de  derrière . . 

o. 

2. 

0. 

0. 

2. 

5- 

0. 

1 . 

1 . 

0. 

1 . 

4. 

Longueur  des  plus  grands  ongles . 

o. 

O. 

9- 

0. 

0. 

9- 

0. 

0. 

4- 

0. 

0. 

7- 

Largeur  à  la  bafe . 

o. 

O. 

4. 

0. 

0. 

4. 

0. 

0. 

14 

0. 

0. 

4. 
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Chien 

COURANT. 

Braque 

de 

Bengale. 

Basset 
à  jambes 
droites. 

Ba ss  et 
à  jambes  * 
torfes. 

Grand 

Barbet. 

Epagneul 

de 

petite  taille. 

Petit 

Danois. 

i 

Dogue. 

PI 

XXXII. 

PI  XXXIV. 

PI  xxxv, ; 

PI.  XXXV, 
fig • 

/>/.  XXXVII. 

PI  XXXVIII, 
fig-  r. 

Mssroar  r» 
pieds,  pouc.  lign. 

0.  1  0. 1  0. 

P!.  XLI, 

fig-  '■ 

PI  XL  III. 

pieds. 

2. 

pouc.  lign. 

2.  <5. 

pieds. 

I  . 

pouc.  lign. 

1  °.  3 . 

pieds 

1  . 

2>ouc.  lign. 

7.  O. 

pieds,  pouc.  lign* 

1.  8.  3. 

pieds. 

I  . 

pouc.  lign. 

1 0.  6. 

pieds  pouc.  lign. 

0.  11.  6. 

pieds. 

2. 

pouc.  iign. 

3 .  4. 

I . 

I  0.  0. 

I  . 

5.  0. 

I  . 

i .  6. 

1 . 

4.  0. 

I  . 

6.  ©. 

;  0.  3).  6. 

0.  8.  0. 

I . 

8.  9. 

I . 

0.  4. 

I  . 

0.  0. 

O. 

7.  0. 

0. 

6.  0. 

I  . 

0.  0. 

0.  2.  6. 

0.  4.  8. 

I . 

2.  6. 

I . 

0.  0. 

O. 

1  0.  0. 

O. 

5.  6. 

0. 

5.  0. 

O. 

1 0.  0. 

0.  2.  3. 

0.  4.  5. 

O. 

1 0.  6. 

I . 

0.  3. 

O. 

5.  0. 

0. 

P»  O  • 

0. 

11.  0. 

O. 

7.  0. 

0.  8.  0. 

0.  5.  2. 

I  . 

1 .  0. 

0. 

2i  • 

O. 

Ag  ♦  O  • 

0. 

3 .  0. 

0. 

3.  6. 

O. 

4.  0. 

0.  2.  6. 

0.  2.  0. 

O. 

4.  0. 

0. 

8.  2. 

O. 

6.  8. 

0. 

• 

0. 

4*  6. 

O. 

7.  6. 

0.  2.  2. 

0.  3.  1. 

0. 

8.  0. 

0. 

2. 1  0. 

O. 

2.  1 . 

0. 

2.  0. 

0. 

3.  0. 

0. 

2.  2. 

0.  0.10. 

0.  1.  1. 

O. 

2.  6. 

0. 

I.  7. 

O. 

1 .  1 . 

0. 

1 .  2. 

0. 

1 .  3. 

0. 

1.  5. 

0.  0.  6. 

0.  0.  6. 

O. 

1 .  6. 

0. 

5-  3- 

O. 

Au*  O  • 

0. 

3-  3- 

0. 

•  O  • 

0. 

5.  0. 

0  •  ZL*  O  • 

0  •  I  • 

O. 

5.  0. 

0. 

4.  6. 

O. 

3-  3* 

0. 

2.  9. 

0. 

3.  6. 

0. 

4:  0. 

0.  1.  8. 

1 

0.  1 .  6. 

O. 

4.  0. 

0. 

6.  0. 

O. 

A^  *  6  • 

0. 

O . 

0. 

A^*  0  • 

0. 

5.  0. 

0.  2,  0. 

0  ♦  2  • 

O. 

;.  8 

0. 

9,  0. 

O. 

7.  0. 

0. 

•  O  • 

0. 

5.  -0. 

0. 

7.  6. 

0  •  2  •  . 

0.  3.  2. 

0. 

9.  6. 

0. 

3.  4. 

O. 

2.  6. 

0. 

2.  6. 

0. 

2.  <5. 

0. 

2.  3. 

0.  1.  3. 

0.  1.  4. 

0. 

3.  0. 

0. 

1 .  6. 

O. 

1 .  4. 

0. 

1 .  6. 

0. 

1 .  6. 

0. 

1.  j. 

0.  0.  7. 

0.  0.  7. 

0. 

1 .  6. 

0. 

2.  3. 

O. 

1.  5. 

0. 

1 .  6. 

0. 

1 .  8. 

0. 

1 .  6. 

0.  0.  8. 

0.  0.  8. 

0. 

2.  3. 

0. 

4.  5. 

O. 

3.  0. 

0. 

3.  0. 

0. 

3.  0. 

0. 

3.  6. 

0.  1 .6. 

0.  1.  8. 

0. 

4.  0. 

0. 

7-  3- 

O. 

0. 

0. 

5.  0. 

0. 

5  •  4’ 

0. 

6.  8. 

0.  0. 1  1 . 

0.  3.  0. 

0. 

7.  0. 

0. 

2.  4. 

O. 

1 .  4. 

0. 

1 .  8. 

0. 

1 .  8. 

0. 

2.  0. 

O  •  O  •  ()» 

o*  0 •  ^  • 

0. 

2.  9. 

0. 

2.  1 . 

O. 

1 .  4. 

0. 

1.  5, 

0. 

1 .  4. 

0. 

1 .  8. 

0.  0.  9. 

0.  0.  8. 

0. 

2..  6. 

0. 

0.  9. 

O. 

0.  8. 

0. 

0.  9. 

0. 

0.  S. 

0. 

0.  7. 

O  •  O  •  ^  • 

0.  0.  5. 

0. 

0.  8. 

0. 

0.  3. 

O. 

0.  2. 

0. 

0.  2. 

0. 

0.  2. 

0. 

0.  37 

0.  0.  ii 

0.  0.  1. 

0. 

°.  3- 

z6^  Description 

La  defcription  des  parties  molles  de  l’intérieur  du  coips  a 
été  faite  fur  un  chien  mâtin  de  trois  ou  quatre  ans ,  qui  pefoit 
foixante-deux  livres  ;  il  avoit  trois  pieds  trois  pouces  &  demi 
cle  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  l’anus ,  deux 
pieds  deux  pouces  de  circonférence  derrière  les  jambes  de  devant, 
deux  pieds  cinq  pouces  au  milieu  du  corps,  &  un  pied  huit 
pouces  devant  les  jambes  de  derrière ,  deux  pieds  fix  lignes  de 
hauteur  depuis  terre  jufqu’au  garrot ,  &  deux  pieds  un  pouce 
depuis  terre  jufqu’à  la  crête  de  l’os  des  îles. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen ,  on  a  vu  lepip!oon  qui  recou¬ 
vrait  tous  les  inteflins  ,  &.  qui  fe  prolongeoit  jufqu’au  pubis. 

Le  duodénum  s’étend  dans  le  côté  droit  jufqu’au  flanc,  là 
il  fè  recourbe  &  revient  en  avant ,  enfuite  il  le  replie  en  dedans 
&  paffe  fous  le  reétum.  Le  jéjunum  &  l’ileum  font  leurs  cir¬ 
convolutions  dans  la  région  ombilicale,  dans  les  côtés,  &  dans 
les  régions  iliaques  &  hypogaftrique.  Le  cæcum  eft  dans  le  côté 
droit ,  dirigé  de  devant  en  arrière,  &  fitué  entre  le  jéjunum  Sc 
le  duodénum.  Le  colon  s’étend  en  avant,  fè  replie  de  droite  à 
gauche  derrière  l’eftomac ,  &  fè  joint  au  reétum. 

Les  inteflins  grêles  avoient  quatorze  pieds  &  demi  de  lon¬ 
gueur  depuis  le  pylore  jufquau  cæcum.  La  circonférence  du 
duodénum  étoit  d’environ  trois  pouces,  de  même  que  celle  du 
jéjunum  &'  de  l’ileum  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon¬ 
gueur.  II  y  avoit  dans  quelques  endroits  des  étranglemens  où 
ces  inteflins  navoient  qu’un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de 
circonférence  ;  mais  on  pouvoit  les  faire  difparoître  comme  ceux 
des  inteflins  du  cheval  *.  L’ileum  avoit  jufqu  a  près  de  quatre 
pouces  de  circonférence  à  quelque  diflance  du  cæcum. 

Le  cæcum  du  chien  eft  bien  différent  par  fa  figure  de  celui 

*  Voye2  tome  IV de  cet  ouvrage,  page  30 y, 
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des  autres  animaux  que  nous  avons  décrits  jufquici  ;  au  lieu 
d  etre  étendu  en  ligne  droite ,  comme  dans  le  cheval  <5c  Fane , 
ou  feulement  un  peu  courbé  comme  celui  du  boeuf,  du  bélier 
&  du  bouc,  6cc.  il  le  replie  fur  lui-même  en  deux  endroits, 
comme  on  peut  le  voir/?/,  xlvi,  fig>  i  &  2.  A  une  portion 
de  i’ileum ,  B  une  portion  du  colon ,  C ,  fig.  1  ,  l’origine  du 
•cæcum ,  D ,  fig.  1  ér  2 ,  l’extrémité  de  cet  inteflin ,  E  le  premier 
pli  qu’il  forme ,  F,  fig.  / ,  le  fécond  pli.  Le  cæcum  ainfi  replié  , 
adhère  à  l’ileum  par  un  tiffu  cellulaire,  6c  il  efl  retenu  dans  cette 
pofition ,  aufh  par  un  tifîli  cellulaire  qui  eft  entre  les  plis.  Cet 
inteftin  étant  détaché  de  i’iieum ,  «5c  les  replis  développés  autant 
qu’il  a  été  poffible,  avoit  fix  pouces  de  longueur;  fa  circonfé¬ 
rence  n’étoit  que  de  deux  pouces  6c  demi  à  Ion  origine,  mais 
il  avoit  jufqu  a  trois  pouces  &  demi  dans  les  endroits  les  plus 
gros  :  fon  extrémité  étoit  arrondie.  Le  colon  avoit  trois  pouces 
de  circonférence  auprès  du  cæcum,  plus  loin  elle  setendoit  juf- 
qu’à  quatre  à  cinq  pouces ,  mais  il  y  avoit  des  étranglemens  où  la 
circonférence  n’étoit  que  d’environ  deux  pouces  :  celle  du  reélu m 
alloit  jufqu  a  un  demi- pied.  La  longueur  de  ces  deux  inteflins 
pris  enfemble ,  étoit  de  deux  pieds  6c  demi  ;  en  ajoutant  cette  lon¬ 
gueur  à  celle  des  inteflins  grêles,  il  y  avoit  dix-fèpt  pieds  pour  la 
longueur  totale  du  canal  inteflinal ,  à  l’exception  du  cæcum. 

Deux  véhicules  allez  grofîes  (AB,  fig.  2  ,  pl.  x  lv  1 1 1) 
étoient  placées  près  de  l’anus  (  C ) ,  une  de  chaque  côté ,  &  y 
communiquoient  par  un  orifice  (  D  )  bien  apparent  :  elles  avoient 
une  figure  ovoïde ,  dont  le  grand  diamètre  étoit  de  neuf  lignes , 
6c  le  petit  d’un  demi -pouce.  Je  n’ai  rien  trouvé  au  dedans 
qu’une  petite  quantité  de  liqueur  claire;  leurs  parois  intérieures  (F) 
étoient  lifîes ,  6c  exhaloient  une  odeur  fétide  6c  pénétrante.  On 
verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  que  plufieurs  animaux  ont 
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des  véficules  dans  le  même  endroit ,  6c  quelles  renferment  une 
matière  très-odorante. 

L’eftomac  setendoit  prelque  autant  à  droite  qu  a  gauche ,  & 
il  étoit  fitué  de  façon  que  la  grande  convexité  le  trouvoit  en 
bas ,  comme  dans  le  cheval  :  ce  vilcère  ayant  été  enflé ,  la  partie 
droite  s’eft  recourbée  en  haut  6c  en  dedans  :  la  petite  courbure 
avoit  quatre  pouces  6c  demi  depuis  l’angle  de  la  partie  droite 
julqu’à  l’œlophage.  La  circonférence  prilè  de  droite  à  gauche 
depuis  le  grand  cul-de-làc  julqua  la  convexité  de  la  partie  droite, 
étoit  de  deux  pieds  quatre  pouces;  j’appelle  cette  dimenfion 
la  grande  circonférence  de  feftomac.  Il  avoit  un  pied  onze 
pouces  de  circonférence  tranlverlâle  ,  qui  pafloit  dans  le  milieu 
de  la  grande  6c  de  la  petite  courbure ,  6c  que  j’appelle  la  petite 
circonférence. 

Le  foie  s  etendoit  en  partie  dans  le  côté  gauche ,  il  étoit  com- 
pofé  de  fèpt  lobes,  quatre  à  droite ,  le  cinquième  contre  le  milieu 
du  diaphragme  ,  6c  les  deux  autres  à  gauche  :  l’un  de  ceux-ci 
étoit  le  plus  grand  de  tous ,  6c  l’autre  au  contraire  le  plus  petit  ; 
il  le  trouvoit  fitué  derrière  la  partie  fupérieure  du  premier. 
Je  n’ai  compté  lèpt  lobes  dans  le  foie  du  chien  que  pour  me 
conformer  à  ce  que  différens  auteurs  en  ont  dit  *  ;  car  fi  on 
entend  par  lobe  une  partie  du  foie  qui  loit  féparée  du  refle  juf- 
qu  a  la  racine ,  il  n’y  en  aura  que  cinq  dans  le  chien  ,  parce  que 
le  lobe  moyen,  lêlon  la  première  divifion,  le  troifième  6c  le 
quatrième  lobe  du  côté  droit ,  n’en  forment  qu’un  leu  I;  parce  que 
les  échancrures  qui  les  leparent  ne  vont  pas ,  à  beaucoup  près,  juf- 
qu’à  la  racine  du  foie.  Au  refle  la  figure  de  ce  vilcère  varie 
beaucoup,  fur -tout  dans  les  chiens,  loit  par  leslcifïures,  loit  par 
la  groflèur  proportionnelle  des  lobes,  loit  par  des  éminences  6c 

*  Blafù ,  ancit.  anim,  pag.  2.8. 
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des  apparences  de  lobes  qui  le  trouvent  dans  certains  foies,  & 
qui  manquent  dans  d’autres. 

La  figure  totale  du  foie  du  chien  eft  fort  irrégulière  ;  étant  étendu 
à  plat  ii  avoit  environ  dix  pouces  de  largeur  de  droite  à  gauche , 
environ  lèpt  pouces  de  longueur  de  haut  en  bas ,  &  un  pouce 
&  demi  d  epaiflèur  à  l’endroit  le  plus  épais.  Il  pefôit  une  livre 
neuf  onces  cinq  gros  &  demi ,  là  couleur  étoit  d’un  rouge  livide 
au  dehors ,  &  d’un  rouge  noirâtre  au  dedans.  La  véficule  du 
fiel  le  trouvoit  entre  le  troifième  &  le  quatrième  lobe  du  côté 
droit ,  en  commençant  à  compter  par  celui  qui  touche  au  rein  ; 
elle  étoit  oblongue,  en  forme  de  poire,  &  un  peu  courbée; 
elle  avoit  un  pouce  de  diamètre  lur  la  longueur  d’environ  deux 
pouces  ;  le  refie ,  dont  la  longueur  étoit  encore  de  deux  pouces, 
diminuoit  peu  à  peu  de  grofîèur  en  aboutifiànt  au  canal  cyfiique; 
elle  ne  contenoit  aucune  liqueur,  elle  étoit  feulement  enduite 
d’un  mucilage  épais  ;  mais  dans  un  autre  fujet  à  peu  près  de 
même  grandeur ,  il  sert  trouvé  dans  la  véficule  une  liqueur  de 
couleur  orangée ,  du  poids  de  trois  gros  &  lèize  grains. 

La  rate  étoit  de  figure  oblongue  &  irrégulière,  plus  large  à 
là  partie  lupérieure  qu  a  l’inférieure  ;  elle  setendoit  obliquement 
de  haut  en  bas ,  &  de  devant  en  arrière ,  contre  la  partie  gauche 
de  l’eftomac  ;  elle  avoit  lèpt  pouces  de  longueur ,  quinze  lignes 
de  largeur  dans  la  partie  la  plus  étroite ,  &  deux  pouces  dans 
la  plus  large;  la  plus  grande  épaifièur  étoit  d’un  demi -pouce; 
elle  peloit  une  once  fix  gros  &  douze  grains ,  elle  étoit  d’une 
couleur  rouge  au  dehors  &  de  la  même  couleur  au  dedans,  mais 
un  peu  plus  foncée. 

Le  pancréas  étoit  fort  étendu,  il  avoit  deux  branches  dont 
la  plus  courte  setendoit  de  droite  à  gauche  derrière  l’eftomac, 
&  la  plus  longue  le  prolongeoit  de  devant  en  arrière  dans  le 
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côté  droit  le  iong  du  duodénum.,  de  forte  que  l’angle  que  for- 
înoient  ces  deux  branches  fè  trouvoit  allez  près  du  pylore  ;  la? 
branche  la  plus  courte  étoit  un  peu  plus  étroite  que  l’autre  :  ce 
pancréas  n’avoit  que  trois  lignes  dans  là  plus  grande  épailîeur. 

Les  reins  étoient  d’une  figure  allez  régulière ,  c’eft-à-dire ,  allez 
conforme  à  celle  dont  ce  mot  donne  l’idée,  fur -tout  le  rein 
droit,  car  le  gauche  paroillbil  en  comparaifon  un  peu  aplati 
fur  la  face  inférieure  de  la  partie  antérieure.;  ils  avoient  deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur ,  un  pouce  d  epailîeur ,.  <Sc  un 
pouce  ôc  demi  de  largeur,  excepté  à  l’endroit  de  l’enfoncement 
qui  étoit  cependant  peu  profond.  Le  rein  droit  le  trouvoit  plus? 
avancé  que  le  gauche  de  toute  là  longueur;  les  différentes  lubf 
tances  du  rein  étoient  bien  diflinéles  à  l’intérieur,  le  balfinet 
avoit  une  allez  grande  étendue  ,  ôc  les  mamelons  étoient  con¬ 
fondus  enlèmble. 

Le  centre  nerveux  occupoit  dans  le  milieu  du  diaphragme  un 
elpace  de  figure  irrégulière ,  qui  avoit  environ  deux  pouces  & 
demi  d’étendue,  tant  en  longueur  qu’en  largeur,  Ôc  deux  fortes 
de  branches  setendoient  en  arrière  de  chaque  côté  fur  la  longueur 
d’environ  trois  pouces  ôc  demi ,  &  fur  la  largeur  de  huit  lignes- 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue;  la  partie  charnue  du. 
diaphragme  avoit  deux  pouces  de  largeur  fur  les  côtés,  Ôc  un 
pouce  huit  lignes  au  deffus  dù  cartilage  xiphoïde. 

Le  poumon  droit  eft  divife  en  quatre  lobes,  (dont  trois  font 
rangés  de  file  ;  le  quatrième ,  qui  eft  le  plus  petit  de  tous ,  fè. 
trouve  fitué  derrière  le  troifième ,  &  s’étend  en  partie  à  gau¬ 
che  ;  le  troifième  eft  plus  grand  qu’aucun  des  autres  :  à  gauche 
ji  n’y  a  que  deux  lobes. 

Le  cœur  étoit  fitué  dans  le  milieu  de  la  poitrine  ,  la  pointe 
tournée  en  arrière.;  la  bafê  avoit  huit  pouces  de  circonférence , 
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la  hauteur  étoit  de  trois  pouces  quatre  lignes  depuis  la  pointe 
julqua  la  naiflànce  de  l’artère  pulmonaire,  8c  de  deux  pouces 
8c  demi  depuis  la  pointe  julqu’au  lac  pulmonaire.  L’aorte  avoit 
fept  lignes  de  diamètre  pris  de  dehors  en  dehors  au  iortir  du 
cœur ,  8c  elle  le  partageoit  en  trois  branches. 

La  langue  avoit  cinq  pouces  de  longueur ,  8c.  deux  pouces 
8c  demi  depuis  le  filet  julqua  l’extrémité  qui  étoit  arrondie  8c 
très-mince ,-  elle  avoit  lèize  lignes  de  largeur  dans  la  plus  grande 
partie  de  Ion  étendue.  Elle  paroifloit  divilee  en  deux  parties 
égales  par  un  fillon  bien  marqué,  qui  setendoit  d’un  bout  à 
l’autre  :  toute  la  furface  fupérieure  étoit  couverte  de  petites  pa¬ 
pilles  fort  courtes,  rangées  fymmétriquement  par  files  très-ferrées , 
qui  s’étendoient  obliquement  d’arrière  en  avant  de  chaque  côté- 
du  fillon  :  on  voyoit  entre  les  papilles  plufieurs  grains  très-petits 
placés  à  quelque  difiance  les  uns  des  autres,  8c  quelques  glandes- 
à  calice  fur  la  partie  pofiérieure. 

Il  y  avoit  de  petits  tubercules  lùr  les  bords  de  l’épiglotte; 
Ion  extrémité  inférieure  étoit  terminée  par  une  pointe  moufle,  > 
lès  extrémités  latérales  le  replioient  en  dedans ,  8c  formoient  une 
pointe.  Les  bords  de  l’entrée  du  larynx  avoient  chacun  fix  à  fept' 
lignes  de  longueur  environ  deux  lignes  d’épaiflèur ,  c’eft- à-dire , 
de  largeur,  &  ils  étoient  éloignés  de  deux  lignes  8c  demie  à« 
leur  extrémité  inférieure- 

Le  cerveau  avoit  deux  pouces  huit  lignes  de  longueur ,  deux' 
pouces  quatre  lignes  de  largeur ,  8c  un  pouce  trois  lignes  d’é¬ 
paiflèur.  La  longueur  du  cervelet  étoit  d’un  pouce  deux  lignes, 
là  largeur  d’un  pouce  cinq  lignes,  8c  là  plus  grande  épaiflèur 
de  huit  lignes;  le  cerveau  peloit  trois  onces  moins  un  gros,  & 
le  cervelet  trois  gros. 

Les  chiens  paflènt  pour  avoir  dix  mamelles ,  cinq  de  chaque-; 
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côté ,  (avoir ,  quatre  fur  la  poitrine  &  fix  fur  le  ventre  (a),  mais  il  y 
a  de  grandes  variétés  dans  le  nombre  des  mamelles  de  ces  ani¬ 
maux;  de  vingt- un  chiens  de  différentes  races,  tant  mâles  que 
femelles ,  dont  j’ai  compté  les  mamelles ,  il  ne  s’en  effc  trouvé 
que  huit  qui  euflènt  cinq  mamelles  de  chaque  côté,  huit  autres 
n’en  avoient  que  quatre  à  droite  &  autant  à  gauche,  deux  autres 
cinq  mamelles  d’un  côté  8c  quatre  de  l’autre,  &  enfin  les  trois 
autres  chiens  n’avoient  que  quatre  mamelles  d’un  côté  &  feule¬ 
ment  trois  de  l’autre.  Le  nombre  des  mamelles  du  chien  efl 
donc  un  caractère  fort  incertain,  dont  on  n’auroit  jamais  dû 
faire  un  caraétère  fpécifique  dans  aucune  méthode  (b). 

II  y  avoit  trois  pouces  de  diftance  entre  l’anus  8c  le  fcrotum  ; 
qui  s’étendoit  au  defîbus  du  ventre  de  la  longueur  d’un  pouce 
8c  demi  ;  il  avoit  cinq  pouces  de  circonférence  à  l’endroit  le 
plus  gros ,  l’intervalle  qui  fe  trou  voit  entre  le  fcrotum  8c  l’orifice 
du  prépuce  étoit  de  cinq  pouces  8c  demi. 

L’extrémité  du  gland  étoit  au  dedans  du  prépuce ,  à  environ 
un  pouce  de  difiance  de  fes  bords.  Le  gland  (  A ,  fig.  / , 
pl  xlvii)  avoit  deux  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  8c  deux 
pouces  8c  demi  de  circonférence  auprès  de  l’infèrtion  (  B  )  du 
prépuce  (CC)  qui  a  été  fendu  pour  mettre  à  découvert  le 
gland  (A)  ;  il  diminuoit  peu  à  peu  de  grofîeur  jufqu’au  tiers  (A) 
de  fà  longueur  ,  où  il  n’avoit  qu’un  pouce  8c  neuf  lignes  de 
circonférence  ;  enfuite  fà  grofîeur  augmentait  ju  (qu’aux  deux 
tiers  (  D  )  de  fà  longueur ,  où  il  avoit  deux  pouces  de  circon¬ 
férence  ;  enfin  il  s’aniincifioit  à  l’extrémité  (  E)  qui  étoit  ter¬ 
minée  en  pointe  8c  recourbée  en  bas. 

La  verge  (F)  avoit  quatre  pouces  8c  demi,  de  longueur 

( a )  Linnceï ,  fyjlema  naturœ.  Edit,  quarta.  Parifiis ,  1744. 

(b )  Idem. 
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depuis  la  bifurcation  des  corps  caverneux  jufqu  a  l’infèrtion  du 
prépuce  ;  elle  étoit  aplatie  fur  les  côtés  ,  de  forte  qu  après  avoir 
été  dépouillée,  fa  hauteur  étoit  d’environ  un  demi -pouce  dans 
ie  milieu,  &  la  largeur  de  trois  lignes. 

Il  y  a  fous  la  verge  une  gouttière  longitudinale ,  qui  s’étend 
depuis  la  pointe  (G)  des  mufcles  accélérateurs  jufqua  l’infèr- 
tion  (  B  )  du  prépuce  ;  cette  gouttière  eft  remplie  par  deux 
cordons  enveloppés  dans  une  membrane ,  &  joints  l’un  à  l’autre 
par  un  tifîu  cellulaire,  ils  ont  environ  fèpt  pouces  de  longueur, 
&  une  ligne  de  diamètre.  Chacun  de  ces  cordons  embraiïè 
l’anus ,  &  s’étend  fous  les  mufcles  accélérateurs  &  le  long  de  la 
gouttière  jufqua  l’infèrtion  du  prépuce;  là  iis  s’épanouifîènt  dans 
le  gland  &  dans  le  prépuce  :  on  voit  à  l’endroit  H  une  portion 
de  ces  cordons,  dont  le  refie  a  été  coupé. 

La  verge  du  chien  diffère  de  celle  des  animaux  dont  nous  avons 
donné  la  defcription ,  principalement  en  ce  quelle  renferme  un 
os  qui  s’étend  en  arrière  depuis  l’extrémité  du  gland  fur  la  longueur 
d’environ  quatre  pouces ,  &  une  fubflance  de  même  nature  que 
les  corps  caverneux  ,  mais  qui  en  eff  féparée  &  qui  forme  un 
renflement  à  l’endroit  de  l’infèrtion  du  prépuce.  Pour  faire  voir 
la  figure  de  la  verge  du  chien ,  on  l’a  dépouillée  de  les  enve¬ 
loppes  ;  elle  a  été  repréfèntée,  fig.  2,  dans  cet  état,  vue  par  deffus. 
A  l’endroit  où  le  prépuce  a  été  coupé  à  fon  infërtion }  AB  ie  gland, 
CD  le  renflement  qui  fe  trouve  en  partie  à  l’extrémité  ( C )  du 
corps  de  la  verge,  &  en  plus  grande  partie  fur  le  gland  (DJ; 
E  le  fécond  renflement  qui  eft  près  de  l’extrémité  (B )  du  gland. 
En  ouvrant  la  verge  longitudinalement ,  on  reconnoît  que  los 


cet  os  (G,  fig.  efl  au  milieu  des  corps  caverneux,  qui  s’étendent 
de  chaque  côté  de  l’os  fur  la  longueur  d’un  pouce.  Il  y  a  de  plus 
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fur  la  partie  GH  Je  l’os,  &  fur  celle  HI ,  un  corps  Je  même 
nature  que  les  corps  caverneux.  Après  avoir  été  enlevé  &  étendu, 
il  avoit  environ  quatre  lignes  J  epaiiïèur  Jans  le  milieu ,  qui  étoit 
placé  fur  la  face  fupérieure  Je  l’os.  Cette  fu  bilan  ce  enveloppoit 
i’os  fur  la  longueur  Je  Jeux  pouces  ;  elle  étoit  mince  fous  la  face 
inférieure  ;  étant  coupée  longituJinalement  Jans  cet  enJroit  <5c 
enlevée,  elle  formoit  une  forte  Je  gouttière:  on  la  reprélëntée  vûe 
par  JelTous,  .y,  &  vûe  par  deiïu  s,fg.j.  Le  leçon  J  renflement 
D ,  fi  g.  i  ;  E,fg.  2;  M,fg.  j,  qui  le  trouve  près  Je  l’extrémité 
Ju  glanJ ,  eft  formé  par  une  enveloppe  Je  Jeux  lignes  depaiffèur 
à  l’enJroit  Ju  renflement,  elle  recouvre  le  glanJ  en  entier  julqu’à 
l’infertion  Ju  prépuce  ;  iorlqu’on  l’a  enlevée ,  il  ne  relie  plus  que 
la  partie  antérieure  Je  l’os  N,  fg.  6 ,  la  partie  poflérieure  eft 
encore  recouverte  Jans  cette  figure  par  le  premier  renflement  (O) 
&  par  une  portion  (P)  Ju  corps  Je  la  verge.  Enfin  l’os  entier 
efl  vû  par  la  face  fupérieure ,  fg.  y,  &  par  la  face  inférieure,^.  8  ; 
la  partie  poflérieure  ( Q,  fg.  y  &  8 )  Je  cet  os  efl  beaucoup  plus 
grofle  que  l’antérieure  (R ).  11  y  a  fur  la  face  fupérieure  une  arête 
(S) .  qui  s’éten J  Jepuis  l’extrémité  poflérieure  Je  l’os  fur  la  plus 
granJe  partie  Je  fi  longueur,  Je  forte  que  cette  face  efl  faite 
comme  un  toit  à  Jeux  pans,  un  Je  chaque  côté  Je  1  arête  qui 
efl  au  faîte.  La  face  inférieure  efl  creufee  &  forme  une  gouttière 
longituJinale  (T) ,  qui  s’éten  J,  comme  l’arête  Je  l’autre  fice, 
Jepuis  l’extrémité  poflérieure  Je  l’os,  fur  la  plus  granJe  partie 
Je  la  longueur  :  le  relie  efl  Je  figure  prefque  cylinJrique, 

Les  teflicules  (AB,fg.  /  ,pl.  xlviii)  avoient  la  figure  J’un 
ovoïJe  aplati,  Je  lèize  lignes  Je  longueur,  J’un  pouce  Je  largeur 
Je  Jix  lignes  J’épaiflèur.  Le  teflicule  gauche  A ,  eft  vû  par  là 
face  extérieure ,  &  le  droit  B,  par  la  face  intérieure  :  la  fubftance 
Ju  dedans  étoit  Je  couleur  biancheâtre.  L  epidiJyme  ( C)  avoit 

environ 
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environ  quatre  lignes  de  largeur  fur  toute  fà  longueur,  &  deux 
lignes  depai  fleur.  La  longueur  des  canaux  déférens  (DE)  étoit 
de  dix  pouces  fur  environ  une  ligne  de  diamètre  dans  toute  leur 
étendue,  excepté  auprès  de  l’urètre,  où  ils  avoient  près  d’une 
ligne  &  demie. 

La  vefhe  ( F)  avoit  la  figure  d’une  poire  à  laquelle  l’urètre 
auroit  fêrvi  de  pédicule.  La  grande  circonférence  étoit  de  treize 
pouces,&  la  petite  de  dix;  à  l’endroit  le  plus  gros  l’urètre  avoit 
un  pouce  deux  lignes  de  circonférence,  <5c  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur  depuis  la  veffie  jufqua  la  bifurcation  des  corps  caverneux. 

Le  chien  n’a  point  de  véficules  feminales,  mais  les  p rodâtes 
(GH)  font  fort  grades  ;  elles  avoient  chacune  deux  pouces  trois 
Lignes  de  longueur,  huit  à  neuf  lignes  de  largeur,  &  en/ironfëpt 
lignes  d’épaifîèur. 

Après  cet  expofe  des  parties  de  la  génération  du  mâle ,  paflons 
à  celles  de  la  femelle.  La  chienne  qui  a' fervi  de  fujet  pefoit 
quarante- fèpt  livres;  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à 
l’origine  de  la  queue  étoit  de  trois  pieds  un  pouce  ;  la  tête  avoit 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  des  lèvres  jufque  derrière 
les  oreilles,  huit  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  prifè  fur  les 
coins  de  la  bouche  ,  &  un  pied  trois  pouces  au  devant  des 
oreilles.  La  longueur  du  cou  étoit  de  fept  pouces  &  demi,  &  la 
circonférence  d’un  pied  un  pouce  &  demi  derrière  la  tête,  <3c 
d’un  pied  cinq  pouces  &  demi  devant  les  épaules.  Le  corps  avoit 
un  pied  onze  pouces  de  circonférence  derrière  les  jambes  de  devant, 
&  un  pied  cinq  pouces  devant  les  jambes  de  derrière.  La  hauteur 
depuis  terre  jufqu’au  garrot  étoit  de  deux  pieds ,  &  depuis  terre 
jufqu’à  la  crête  de  l’os  des  îles  de  deux  pieds  deux  pouces. 

II  y  avoit  deux  pouces  &  demi  de  diftance  entre  l’anus  &  la 
vulve ,  dont  la  longueur  étoit  d’un  pouce.  Le  gland  du  clitoris 
J orne  V  M 
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( A,  fig.  i , pl .  xlix)  avoit  Jeux  lignes  de  largeur,  il  étoit  terminé 
en  pointe  &  creule  longitudinalement  fur  là  face  lupérieure  en 
forme  de  gouttière;  il  tenoit  à  un  large  prépuce  qui  formoit  une 
cavité  allez  grande,  dont  le  fond  (B J  étoit  parlèmé  de  petites 
glandes  globuleulès  pofées  très -près  les  unes  des  autres.  En  les 
prelîànt  on  en  faifoit  lortir  une  humeur  limpide;  alors  les  globules 
safiàifioient,  de  façon  quil  fe  trouvoit  des  cavités  à  leur  place: 
ces  glandes  peuvent  être  comparées  à  celles  du  prépuce  du  mâle. 
Le  clitoris  étoit  très -gros,  &  le  prolongeoit  fur  la  face  extérieure 
du  vagin  :  le  tronc  (C,fig.  2. )  avoit  treize  lignes  de  longueur, 
dix  lignes  de  largeur,  &  quatre  lignes  depaiïïeur  :  la  longueur  de 
chacune  des  branches  ( D  E,fig.  2. ,  &  F,  fig,  1  'J  étoit  de  quatre 
lignes,  &  la  circonférence  de  près  d’un  pouce.  J’ai  trouvé  le  tronc 
du  clitoris  encore  plus  gros  à  proportion,  dans  une  chienne  qui 
n’avoit  que  deux  pieds  un  pouce  de  longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  julqu’à  l’origine  de  la  queue  :  la  longueur  du  tronc  étoit 
de  lèpt  lignes,  la  largeur  de  neuf,  &  lepaiflèur  de  cinq  ;  les 
branches  avoient  neuf  lignes  de  longueur,  &  environ  quatre 
lignes  de  diamètre.  On  a  douté  fi  la  chienne  avoit  un  clitoris  *, 
mais  le  corps  dont  j’ai  donné  les  dimenfions  m’a  paru  être  un  vrai 
clitoris  ;  il  en  a  la  figure ,  il  efi:  placé  à  l’endroit  du  clitoris  des 
autres  animaux,  il  a  une  confiflance  très-ferme,  &  j’ai  vû  des 
cellules  au  milieu  du  tronc  &  des  branches. 

Le  vagin  (G,  fig.  /  )  avoit  fix  pouces  de  longueur,  &  là  circon¬ 
férence  étoit  de  quatre  pouces.  La  velfie  (H)  avoit  un  pied  fix 
lignes  dans  la  plus  grande  circonférence,  &  neuf  pouces  dans  la 
petite.  Celle  de  i  urètre  (I)  étoit  d’un  pouce  dix  lignes  près  du 
vagin,  &  il  avoit  trois  pouces  &  demi  de  long.  La  longueur  du 
col  &  du  corps  de  la  matrice  (K)  étoit  d’un  pouce  huit  lignes, 

4  JBlafii ,  anatom.  arivn.  p,  j  0. 
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&  la  circonférence  d’un  pouce  une  ligne.  Les  deux  cornes 
(LM)sé tendoient  en  ligne  droite,  de  façon  quelles  formoient, 
avec  le  corps  de  la  matrice  &  le  vagin ,  la  figure  d’un  Y  ;  elles 
avoient  fept  pouces  de  longueur  &  huit  lignes  de  circonférence  :  la 
corne  gauche  ayant  été  ouverte  dans  fi  longueur ,  on  a  vû  quatre 
bandes  noirâtres  à  différentes  di  flan  ces  les  unes  des  autres,  qui 
marquoient  les  endroits  où  s ’étoient  trouvés  les  chorions  des  fœtus 
de  la  dernière  portée  de  la  chienne. 

Les  teflicules  (N  O)  étaient  chacun  à  huit  lignes  de  diflance 
de  l’extrémité  de  chaque  corne ,  &  les  trompes  s  etendoient  fur 
une  ligne  courbe  qui  avoit  deux  pouces  deux  lignes  de  longueur. 
Les  teflicules  étoient  ovales;  ils  avoient  fept  lignes  de  longueur, 
quatre  lignes  de  largeur  &  trois  lignes  depaiffeur:  on  en  a  re** 
préfènté  un  de  grandeur  naturelle,  fig.  3. 

Quoique  la  matrice  de  la  chienne  ait  deux  cornes,  comme 
celle  de  la  jument,  de  lanefîè,  de  la  vache,  de  la  brebis,  de  la 
chèvre  &  de  la  truie,  &c.  cependant  la  figure  des  enveloppes 
du  fœtus  de  la  chienne  efl  très -différente  de  celle  des  enveloppes 
du  fœtus  de  ces  autres  animaux.  Le  chorion  &i  l’amnios  n’ont 
point  de  prolongement  en  forme  de  cornes,  le  placenta  a  une 
figure  très -particulière;  mais  celle  de  l’allantoïde  approche  beau¬ 
coup  de  la  figure  de  l’allantoïde  des  ruminans  &  du  cochon. 

On  fait  que  les  chiens  refient  liés  pendant  quelque  temps  dans 
l’accouplement  ;  immédiatement  après  lemiffion  de  la  liqueur  fe- 
minale  le  mâle  ne  peut  fè  feparer  de  la  femelle  fans  un  très -grand 
effort,  &  peut-être  n’y  a-t-il  qu’une  violente  commotion  d’épou¬ 
vante  ou  de  douleur  qui  puiflè  les  forcer  à  fè  définir  dans  ce  premier 
temps.  La  caufe  qui  les  tient  liés  réfide  dans  la  verge  du  mâle ,  elle! 
dépend  du  degré  de  gonflement  &  de  tenfion  ou  efl  le  renflement 
de  la  verge,  qui  fè  trouve  à  l’endroit  de  linfèrtion  du  prépuce; 
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ce  renflement  change  tellement  de  groflèur  dans  différens  états  r 
que  fa  largeur  mefurée  d’un  côté  à  l’autre  varie  depuis  un  pouce  juf 
qu’à  deux.  Sans  doute  que  le  dernier  degré  de  gonflement  n’arrive 
que  dans  le  temps  de  i’émiflion  de  la  liqueur  féminale ,  8c  que 
la  vulve  n  étant  pas  fulceptibie  d’une  aufli  grande  dilatation  que 
le  vagin ,  le  renflement  de  la  verge  ne  peut  trouver  une  iflue 
proportionnée  à  là  grofleur  qu’après  qu’il  eft  en  partie  dégonflé. 
Ce  changement  ne  lé  fait  qu’en  un  quart  d’heure  ou  environ , 
mais  quelque  grande  commotion  des  nerfs  peut  l’accélérer ,  8c 
par  conféquent  lever  à  i’inflant  l’obflacle  qui  tient  les  chiens  liés 
dans  l’accouplement. 

J’ai  fait  ouvrir ,  à  la  fin  d’avril  ,  une  chienne  de  la  race 
des  mâtins  mêlée  avec  celle  des  baflèts  à  jambes  droites ,  qui 
étoit  pleine  ,  mais  fort  loin  de  fon  terme  ;  elle  avoit  deux 
pieds  fèpt  pouces  de  longueur,  mefurée  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  mufèau  jufqua  faillis.  Je  trouvai  dans  la  matrice 
fèpt  foetus,  quatre  à  droite  &  trois  à  gauche.  L’un  de  ces  fœtus 
ayant  été  tiré  avec  toutes  les  enveloppes,  je  vis  que  le  chc- 
rion  (AB,  fg.  1  ,  pl.  l  )  formoit  une  poche  oblongue  un 
peu  pointue  par  les  deux  bouts  (CD),  8c  convexe  d’un  côté 
(EF).  Cette  poche  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes  de  lon¬ 
gueur,  deux  pouces  fept  lignes  de  largeur  dans  le  milieu,  8c 
un  pouce  d’épaiflèur.  Le  placenta  formoit  une  bande  (GH)  qui 
entouroit  le  chorion  dans  le  milieu,  comme  une  ceinture,  8c 
qui  avoit  environ  un  pouce  huit  lignes  de  largeur  8c  deux 
lignes  d’épaiflèur.  La  face  extérieure  étoit  d’un  rouge  pâle  8c 
d’une  fubflance  très-molaflè;  lès  bords  étoient  noirâtres,  fans 
doute  parce  que  la  chienne  avoit  été  étranglée  vingt -quatre 
heures  avant  que  d’être  ouverte.  Le  chorion  (AB )  étoit  fort 
mince  oc  tranfparent,  on  voyoit  au  travers  une  liqueur  aflèz 
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claire  dont  il  étoit  rempli ,  &  une  partie  du  corps  du  foetus  ( IK ) 
avec  des  membranes  (L). 

Le  chorion  ayant  été  ouvert  8c  étendu ,  formoit  une  forte  de 
nappe  (  M  N,  fi  g.  2  )  arrondie  par  les  bords:  on  vit  alors  la  face 
intérieure  (OP)  du  placenta,  qui  étoit  d’1111  rouge  encore  plus 
pâle  que  l’extérieure  (Q),  8c  parfêmée  de  vaifleaux  fânguins  ;  fès 
bords  (RS)  étoient  terminés  par  des  grumeaux  de  fàng  noirâtre. 
L’amnios  (TV)  enveloppoit  encore  le  fœtus  (X)  en  entier,  <5c 
ne  s’étendoit  guère  plus  loin  que  les  extrémités  de  fon  corps. 
Cette  enveloppe  étoit  très -mince,  8c  en  partie  remplie  d’une 
liqueur  tranfparente  que  l’on  voyoit  à  travers.  Il  y  avoit  le  long 
du  fœtus,  à  quelque  diflance  de  l’ombilic,  une  membrane  oblon- 
gue  8c  rougeâtre  que  je  reconnus  pour  être  l’allantoïde  (Y )  :  je 
l’ouvris  par  l’une  des  extrémités,  pour  y  introduire  un  chalumeau 
8c  l’enfler  d’air.  Par  ce  moyen  j’ai  vu  que  fâ  Agure  reflèmbloiti 
beaucoup  à  celle  de  l’allantoïde  des  ruminans  8c  du  cochon,  Sc : 
je  l’ai  toujours  trouvée  à  très -peu  près  la  . même  dans  plufieurs 
Ai  jets  que  j’ai  obfèrvés.  Cette  allantoïde  avoit  deux  branches  (Z  Z ) ,. 
8c  étoit  courbée  en  forme  de  croiffarit  ;  elle  n’avoit  au  milieu  que 
dix  lignes  de  diamètre  dans  le  fujet  que  je  décrits  ;  mais  chacune 
des  branches  avoit  quinze  lignes  de  diamètre  à  l’endroit  le  plus 
gros,  8c  feulement  fix  lignes  à  l’extrémité  :  leur  longueur  étoit  de 
deux  pouces  8c  demi,  ainfi  l’allantoïde  entière  avoit  cinq  pouces 
de  longueur  d’un  bout  à  l’autre. 

On  a  introduit  dans  la  veflie  du  fœtus  un  flïl'et  qui  a  pafle 
dans  le  cordon  ombilical  (a),  il  a  été  arrêté  à  l’extrémité,  fans 
entrer  dans  l’allantoïde.  De  plus,  lorAju après  avoir  ioufïïé  l’allan¬ 
toïde  par  l’une  des  extrémités  de  les  branches  on  a  coupé  le 
cordon  ombilical ,  l’air  ne  s’efl  pas  échappé  par  l’oriflce  de 

i’ouraque.  Cependant  il  y  avoit  quelque  peu  de  liqueur  dans 
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l'allantoïde >  8c  cette  liqueur  a  dépofé  en  peu  de  temps,  dans  un 
verre  où  on  l'avoir  reçue,  un  fédiment  de  même  nature  que 
l’hippomanès  ;  mais  je  n’ai  point  trouvé  de  fédiment  dans  l’allan¬ 
toïde.  Le  foetus  n’étant  point  allez  avancé  en  âge,  le  canal  de 
i’ouraque  nétoit  pas  allez  libre  pour  donner  palîage  au  flilet ,  ou 


Il  y  a  tout  lieu  de  croire  aulfi  qu’il  le  lêroit  trouvé  un  iediment 
dans  l’allantoïde,  fi  la  liqueur  y  avoit  lejourné  plus  long -temps 
de  en  plus  grande  quantité.  Le  cordon  ombilical  n’avoit  qu’un 
demi -pouce  de  longueur,  8c  environ  une  ligne  de  diamètre.  La 
longueur  du  fœtus  n’étoit  que  de  deux  pouces  huit  lignes  depuis 
le  iômmet  de  la  tête  jufqu’à  l’anus.  Les  cornes  de  la  matrice 
ayant  été  ouvertes,  j’ai  vû  fur  leur  face  intérieure  des  bandes 
tranfverfales ,  dont  chacune  correfpondoit  au  placenta  de  chaque 
fœtus;  elles  avoient  la  même  largeur,  la  même  couleur  8c  la 
même  confillance. 

Après  avoir  ouvert  une  groffe  chienne  de  la  race  des  mâtins, 
qui  étoit  pleine  8c  à  huit  jours  près  du  terme,  on  en  a  tiré 
quatre  petits  chiens,  un  mâle  8c  trois  femelles.  Il  n’y  en  avoit 
qu’un  dans  la  corne  gauche,  8c  trois  dans  la  corne  droite.  Ils 
avoient  huit  pouces  quatre  lignes  de  longueur,  mefurés  en  ligne 
droite,  depuis  le  bout  du  mulèau  julqua  l’anus.  La  circonférence 
du  corps  étoit  de  fix  pouces  8c  demi.  La  tête  avoit  deux  pouces 
une  ligne  de  longueur  depuis  l’entre-deux  des  oreilles  jufqu’au 
bout  du  nez,  8c  cinq  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  prilê 
entre  les  yeux  8c  les  oreilles.  La  longueur  de  la  queue  étoit  de 
trois  pouces.  La  langue  lortoit  de  la  bouche  par  le  devant,  8c 
étoit  recourbée  en  haut  en  forme  de  gouttière  dans  fi  longueur. 
Les  callofités  des  pieds  étoient  déjà  bien  marquées  ,  8c  on 
comptoit  dix  mamelles  à  chacun  des  fœtus,  lix  fur  le  ventre  8c 
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quatre  fur  la  poitrine  :  on  n’a  point  fenti  dos  dans  ia  verge. 
Les  yeux  étoient  fermés,  &  recouverts  par  une  pellicule  qui 
fè  déchiroit  lorfque  l’on  tiroit  les  paupières  de  part  &  d’autre. 

Le  fquelette  qui  a  lêrvi  de  fujet  pour  la  defcription  fîiivante 
des  os,  venoit  d’un  mâtin  de  taille  moyenne. 

Il  y  a  fur  ia  partie  poflérieure  de  ia  tête  (A,  fi g-  i ,  pi •  il) 
des  proiongemens  en  forme  de  crêtes ,  qui  s’étendent  en  arrière 
&  qui  alongent  ia  face  fupérieure  de  ia  tête  à  peu  près  comme 
celle  de  la  tête  du  cheval,  de  l’âne  &  du  cochon.  Par  cette 
conformation  le  chien  a  plus  de  refîèmbiance  avec  ces  trois 
animaux  qu’avec  le  taureau  ,  le  bélier  &  le  bouc  ,  dans  lefquels 
-  l’os  occipital  eft  éloigné  de  ia  face  fupérieure  de  la  tête ,  qui 
eft  terminée  par  les  cornes  &  par  l’os  frontal.  La  tête  du 
chien ,  étant  décharnée  &  vue  de  côté ,  eft  de  figure  obiongue 
3U  lieu  d’être  triangulaire  comme  dans  tous  les  animaux  que  nous 
avons  déjà  décrits ,  parce  que  les  branches  de  ia  mâchoire  infé¬ 
rieure  du  chien  ne  font  pas  auffi  longues,  &  quelles  forment  avec 
le  corps  de  cette  mâchoire  un  angle  beaucoup  plus  obtus  que 
dans  ces  animaux  ;  de  forte  quelle  eft  feulement  convexe  en 
defîous  fur  fi  longueur  d’un  bout  à  l’autre,  fins  former  un  angle 
marqué  à  l’endroit  (B )  où  les  branches  fortent  du  corps  de 
la  mâchoire.  Chacune  de  ces  branches  a  une  apophyfè  fur  le 
milieu  de  la  longueur  de  leur  bord  poftérieur;  elle  s’étend  en 
arrière  ,  &  Ion  extrémité  eft  recourbée  en  haut  :  cette  apo¬ 
phyfè  eft  placée  à  environ  neuf  lignes  au  defîous  de  l’apophyfè 
condyloïde;  elle  a  fèpt lignes  de  longueur,  &  environ  dix  lignes 
de  largeur  à  fôn  origine.  Les  orbites  des  yeux  du  chien  diffèrent 
de  ceux  du  cheval ,  de  l’âne ,  du  taureau ,  du  bouc  &  du  bélier , 
&  reffemblent  à  ceux  du  cochon  en  ce  quelles  ne  font  pas 
clofes  en  arrière  par  une  paroi  oftèufè. 
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La  tête  du  chien  eft  terminée  en  avant  par  les  dents  incifîves  ; 
8c  en  arrière  par  un  prolongement  de  l’occiput  ;  ce  prolonge¬ 
ment  /A)  forme  trois  grofîes  crêtes  qui  fê  touchent  par  leur 
extrémité  poftérieure.  L’une  s’étend  en  avant  fur  le  fommet  de 
ïa  tête ,  8c  les  deux  autres  rampent  à  droite  8c  à  gauche  jufqu’à 
l’orifice  du  conduit  auditif  offeux.  Il  fê  trouve  dans  l’intérieur 
du  crâne,  au  même  endroit  de  l’occiput,  un  autre  prolonge¬ 
ment  oflêux  beaucoup  plus  mince,  qui  forme  une  cloifon  entre 
le  cerveau  <Sc  le  cervelet,  8c  qui  porte  l’empreinte  du  dernier: 
ce  prolongement  avoit  un  pouce  de  longueur ,  &  environ  huit 
lignes  de  largeur ,  il  étoit  revêtu  en  deffus  8c  en  deffous  par  les 
méninges.  La  longueur  de  la  tête  depuis  l’extrémité  (C)  des  dents 
incifives  du  milieu  jufqu’au  point  (A  J  où  les  trois  arêtes  de 
l’occiput  fê  réunifient ,  étoit  de  huit  pouces  &  demi  ;  le  mufèau 
avoit  treize  lignes  de  largeur;  la  plus  grande  fê  trouve  au  defîiis 
de  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure ,  à  l’endroit  où  les 
apophyfês  zygomatiques  fe  recourbent  en  avant,  cette  largeur 
étoit  de  quatre  pouces  deux  lignes. 

La  tête  du  chien  étant  pofée  de  façon  que  le  corps  de  la 
mâchoire  inférieure  porte  fur  un  plan  horizontal ,  le  fommet  de 
la  tête ,  qui  setendoit  depuis  les  orbites  ( D )  des  yeux  jufqu a 
l’endroit  (A )  où  fe  réuniffoient  les  trois  crêtes  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention,  fê  trouvoit  auffi  fur  une  ligne  horizontale,  à  quatre 
pouces  cinq  lignes  au  defîiis  du  plan  qui  fêrvoit  de  bafê;  la 
longueur  du  fommet  étoit  de  quatre  pouces. 

La  mâchoire  inférieure  avoit  fix  pouces  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  en  ligne  droite ,  depuis  fon  extrémité  antérieure  jufqu’au 
bord  poflérieur  de  i’apophyfê  condyloïde.  L’apophyfê  coronoïde 
selevoit  d’un  pouce  deux  lignes  au  defîùs  de  la  condyloïde.  La 
largeur  de  la  mâchoire  inférieure  étoit  de  treize  lignes  à  l’endroit 
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des  dents  incifives ,  &  feulement  d’un  pouce  au  defîôus  des 
premières  dents  mâchelières  ;  plus  loin  la  mâchoire  s elargifîoit 
&  avoit  deux  pouces  de  largeur  à  l’endroit  où  elle  commen¬ 
çait  à  s’élever  au  deffus  du  plan  horizontal.  La  diflance  prifè 
de  dehors  en  dehors  entre  les  apophyfès  condyloïdes,  étoit  de 
trois  pouces  huit  lignes ,  &  feulement  de  trois  pouces  deux 
lignes  entre  les  apophyfès  coronoïdes.  Les  branches  de  la  mâ¬ 
choire  avoient  treize  lignes  de  largeur  prifè  de  haut  en 
bas  au  defîous  de  la  cinquième  dent  mâchelière,  &.  un  pouce 
huit  lignes  à  l’endroit  de  i’apophyfe  condyioïde  de  devant  en 
arrière. 

La  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire  du  defTus  avoit 
un  demi-pouce  depaifîèur  prife  entre  les  deux  dents  incifives 
du  milieu.  La  largeur  de  cette  mâchoire  étoit  d’un  pouce  à 
l’endroit  des  dents  incifives  extérieures,  d’un  pouce  fèpt  lignes 
à  l’endroit  des  dents  canines ,  &  de  deux  pouces  <5c  demi  à 
l’endroit  des  cinquièmes  dents  mâchelières  ;  elle  avoit  quatre 
pouces  deux  lignes  dans  la  plus  grande  longueur ,  qui  s  etendoit 
depuis  fon  extrémité  antérieure  jufqu’au  côté  intérieur  des  orbites 
des  yeux.  La  diflance  entre  le  bord  poflérieur  de  l’ouverture 
(  E)  des  narines  &  le  bord  antérieur  des  orbites ,  étoit  de  deux 
pouces  &  demi  ;  l’ouverture  des  narines  avoit  dix  lignes  de 
largeur  dans  le  bas,  feulement  fix  lignes  dans  le  haut,  &  treize 
lignes  de  longueur  dans  le  milieu. 

Les  os  propres  du  nez  étoient  pointus  à  l’extrémité  poflé- 
rieure,  &  échancrés  à  l’extrémité  inférieure,  de  forte  qu’ils  fai- 
feient  partie  des  bords  de  l’ouverture  des  narines  ;  ils  avoient 
chacun  trois  pouces  cinq  lignes  de  longueur ,  trois  lignes  & 
demie  de  largeur  au  defîùs  de  l’ouverture  des  narines  ;  enfuile 
iis  devenoient  plus  étroits  ,  de  ils  n’a  voient  qu’en  viron 
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dix  lignes  de  largeur  à  quelque  diflance  de  l’extrémité  pof- 
térieure. 

La  figure  des  orbites  eft  prelque  suffi  irrégulière  dans  les 
chiens  que  dans  les  cochons.  Les  orbites  navoient  des  bords 
odèux  que  dans  les  quatre  cinquièmes  parties  de  leur  contour , 
le  relie  étoit  vuide  dans  la  tête  décharnée;  ce  vuide  le  trouvoit 
au  côté  pollérieur  de  l’orbite ,  8c  il  n’y  avoit  point  de  parois 
oiïèulès  de  ce  même  côté  julqu’au  fond  de  la  cavité.  L’inter¬ 
ruption  des  bords  olleux  failoit  didinguer  deux  extrémités  dans 
les  bords  de  chaque  orbite;  l’une  des  extrémités  étoit  formée 
par  une  apophylè  de  l’os  frontal ,  qui  n’avoit  pas  à  proportion 
autant  de  faillie  que  dans  le  cochon ,  8c  l’autre  par  une  tubé- 
rofité  qui  étoit  fur  l’apophylê  orbitaire  de  l’os  de  la  pomette  :  il 
y  avoit  dix  lignes  de  didance  entre  les  deux  extrémités  des  bords 
des  orbites  ;  la  largeur  de  leurs  oridces  étoit  de  treize  lignes , 
8c  la  longueur  de  quinze  lignes  depuis  la  partie  antérieure  du 
bord  julqua  l’apophylê  de  l’os  frontal. 

Les  chiens  ont  fix  dents  incifives ,  8c  deux  dents  canines ,  une 
de  chaque  côté  ,  dans  chaque  mâchoire.  A  proprement  parler, 
toutes  les  dents  des  chiens  lont  des  dents  canines  ;  mais  quoiqu’il 
y  ait  beaucoup  d’autres  animaux  que  le  chien  qui  aient  quatre 
dents  longues  8c  pointues,  cependant  on  ed  convenu  de  les  appeler 
dans  tous  du  nom  de  canines,  même  dans  l’homme,  chez  qui 
elles  n’ont  guère  d’autre  rapport  avec  celles  du  chien  que  celui 
de  la  pofition.  En  donnant  ainfi  trop  detendue  à  une  déno¬ 
mination  particulière ,  on  lêmble  vouloir  dire  que  l’homme  a 
autant  de  dents  canines  que  le  chien ,  8c  le  chien  n’a  plus  que 
quatre  dents  qui  portent  le  nom  de  canines.  Ses  mâchelières 
font  au  nombre  de  fix  à  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure, 
8c  de  fept  à  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure,  ce  qui  fait  en 
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tout  quarante  -  deux  dents  ;  mais  ce  nombre  varie  allez  lôuvent, 
car  on  voit  plufieurs  chiens  qui  ne  l’ont  pas  complet  (a) , 
&  j’en  ai  trouvé  un  qui  avoit  au  contraire  une  dent  de  plus 
que  les  autres  dans  la  mâchoire  fupérieure  (b). 

Les  incilives  de  la  mâchoire  iupérieure  s’étendent  en  bas  & 
un  peu  en  avant ,  &  celles  de  la  mâchoire  du  deflous  en  haut 
ôc  aulli  un  peu  en  avant,  de  forte  quelles  forment  par  leur 
rencontre  une  furface  convexe  en  dehors.  Celles  du  deflus 
étoient  plus  groflès  que  celles  du  deflous  dans  le  Iquelette  dont 
il  s’agit,  «5c  les  extérieures  des  deux  mâchoires  étoient  plus 
grandes  que  les  autres.  Les  deux  incifives  du  milieu  de  la  mâ¬ 
choire  du  deflous  le  trouvoient ,  lorfque  la  bouche  étoit  fermée , 
en  entier  fous  les  deux  dents  du  milieu  de  la  mâchoire  du 
deffus;  mais  celles-ci  étant  plus  larges  débordoient  fur  les  lê- 
condes  dents  de  la  mâchoire  du  de  fous  :  les  fécondes  dents  du 
deffus  le  rencontroient  en  partie  fur  les  fécondes  du  deflous  & 
en  partie  lur  les  premières ,  &  les  premières  du  deffus  defcen- 
doient  entre  les  premières  dents  incifives  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  &  les  dents  canines  de  cette  même  mâchoire.  Toutes 
les  dents  incifives  de  la  mâchoire  fupérieure  ont  fur  le  bas  de 
la  face  antérieure  deux  petites  cannelures ,  une  de  chaque  côté , 
qui  lèmblent  partager  la  dent  en  trois  parties  inégales ,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  lobes  ;  celui  du  milieu  eft  beaucoup 
plus  grand  que  ceux  des  côtés.  Les  dents  extérieures  ont  rare¬ 
ment  une  cannelure  bien  marquée  fur  le  côté  extérieur,  cependant 
je  1  ai  vûe  bien  diftinélement  dans  quelques  chiens,  au  moins 
la  cannelure  du  côté  intérieur  le  trouve  très- communément; 
ce  qui  prouve  que  le  caractère  des  trois  lobes ,  que  M.  Linnæus 

(a)  Voyez  la  defcription  du  Cabinet,  N.*?  DXII,  DXXIV,  DXXVI» 

(b)  Idem,  N.°  DXI. 
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ne  donne  qu’aux  quatre  dents  du  milieu  *,  le  voit  fur  les  dents 
extérieures  de  quelques  individus.  Il  y  a  auffi  une  cannelure  fur 
le  côté  extérieur  des  premières  dents  de  la  mâchoire  du  detlous  , 
8c  quelquefois  fur  le  même  côté  des  fécondés  dents  ;  mais  je 
n’en  ai  jamais  aperçu  fur  les  côtés  intérieurs  ,  ni  fur  les  deux 
dents  du  milieu ,  qui  font  les  plus  étroites  &  les  plus  courtes  : 
au  contraire,  les  deux  premières  de  la  mâchoire  du  detîiis  font 
les  plus  longues  &  les  plus  greffes  ;  elles  font  auffi  les  plus 
pointues ,  parce  quelles  ne  touchent  point  à  d’autres  dents  par 
leur  extrémité. 

Les  dents  canines  de  la  mâchoire  du  defîous  font  placées 
auprès  des  incifives ,  8c  s’étendent  entre  les  premières  dents 
incifives  &  les  canines  de  la  mâchoire  du  deffus ,  de  forte  qu’il 
y  a  dans  cette  mâchoire  un  efjxice  vuide  entre  les  premières 
dents  incifives  8c  les  dents  canines.  Celies-ei  font  un  peu  plus 
longues  que  les  canines  de  la  mâchoire  du  delîous ,  elles  for- 
tent  un  peu  en  dehors  ;  elles  avoient  onze  lignes  de  longueur 
depuis  le  bord  de  l’alvéole  jufqu’à  leur  extrémité  ,  8c  cinq  lignes 
de  largeur  à  la  bafè.  Toutes  les  quatre  dents  canines  étoient 
un  peu  concaves  fur  leur  longueur  en  arrière,  8c  convexes  en. 
avant* 

La  figure  des  dents  mâchelières  eft  fort  irrégulière,  leur 
groffeur  très  -  inégale ,  8c  leurs  pofitions  refpeétives  font  fort’ 
extraordinaires  ;  les  quatre  premières  dents  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  inférieure,  8c  les  trois  premières  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  fupérieure ,  font  triangulaires.  La  première  du  defîous 
eft  la  plus  petite  de  toutes,  fi  hauteur  8c  fa  largeur  n  etoient 
que  de  deux  lignes  dans  le  fqueiette  qui  eft  le  fujet  de  cette 

*  Canis  dentes  primores  fuperiores  acutiit  intermediis  quatuor  minoribus 
trilobis,  Syltemanat.  L.pfiæ,  17a. 8. 
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defcriptiort ,  elle  fè  trouvoit  placée  à  quatre  lignes  de  diflance 
de  la  dent  canine ,  &  au  défions  d’un  eljpace  vuide  qui  étoit 
entre  la  première  mâcheliere  &  la  dent  canine  du  deffos.  Toutes 
ces  dents  ne  le  foudroient  point ,  quoique  la  bouche  fût  fermée  ; 
il  y  avoit  jufqli  a  trois  lignes  d’intervalle  entre  la  pointe  de  la 
première  dent  du  delfus  &  celle  de  la  fécondé  dent  du  deffous. 
Les  quatrièmes  dents  du  delfus  &  les  cinquièmes  du  deffous 
font  les  plus  greffes  de  toutes,  fur-tout  celles  du  deffous  ;  elles 
^voient  lept  lignes  de  hauteur,  &.  onze  lignes  de  largeur.  Ces 
quatre  greffes  dents ,  bien  loin  de  relier  éloignées  les  unes  des 
autres  torique  la  bouche  efl  fermée ,  defcendent  les  unes  à  côté 
des  autres  de  toute  leur  longueur  :  celles  de  la  mâchoire  du 
delfus  fè  trouvent  en  dehors,  &  frottent,  par  leur  face  intérieure , 
contre  la  face  extérieure  de  celles  de  la  mâchoire  du  deffous  ; 
filais  comme  les  deux  greffes  dents  de  cette  mâchoire  font  plus 
forges  que  celles  du  delfus ,  elles  touchent  chacune  par  leur  par¬ 
tie  poftérieure  à  la  cinquième  dent  de  la  mâchoire  du  delfus , 
qui  appuie  for  elles  en  partie ,  &  qui  defoend  en  partie  le  long 
de  leur  face  extérieure  ,  &  le  long  de  celle  de  la  fixième  dent  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  fè  trouve,  de  même  que  la  fèptième 
de  la  même  mâchoire ,  en  partie  fous  la  cinquième  &  en  partie 
fous  la  fixième  dent  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Le  chien  a  plus  de  facilité  que  la  piufpart  des  autres  animaux 
quadrupèdes ,  &  beaucoup  plus  que  ceux  dont  la-  defèription  a  déjà 
été  donnée  dans  cet  ouvrage,  pour  couper,  déchirer ,  ronger ,  caffèr* 
&  mâcher  les  alimens  ;  il  les  coupe  avec  les  dents  incifives  ;  il  peut, 
en  enfonçant  les  quatre  dents  canines,  &  même  les  premières' 
dents  incifives  du  delfus,  qui  font  longues  &  pointues,  déchirer 
les  chofès  qu’il  ne  pourrait  couper.  Les  quatorze  dents  mâchelières 

delà  partie  antérieure  des  deux  mâchoires  font  très -commodes' 
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pour  ronger  :  on  juge,  par  la  di fiance  qui  refie  entre  celles  du 
defTus  &  celles  du  deflous,  quoique  la  bouche  jfoit  fermée,  que 
le  chien  eft  en  état  de  tenir  entre  ies  dents  des  corps  durs  allez 
gros,  fans  que  ies  mâchoires  foient  écartées  au  point  de  perdre 
beaucoup  de  leur  force.  On  fait  quelles  en  ont  d’autant  moins 
quelles  font  plus  éloignées  l’une  de  l’autre,  &  d’autant  plus  quelles 
s’approchent  de  plus  près;  c’eft  pourquoi  le  chien  a,  pour  ronger, 
de  l’avantage,  en  raifon  de  la  diflance  qui  fè  trouve  entre  ies  dents 
mâchelières  de  l’une  des  mâchoires  &  celles  de  l’autre  iorfque 
la  bouche  efl  fermée.  Les  fix  dernières  dents  mâchelières  de  la 
partie  poflérieure  des  deux  mâchoires  fervent  toutes  également 
pour  broyer,  quoiqu’il  y  en  ait  qui  ne  touchent  aux  autres  que 
par  leurs  faces  latérales.  On  reconnoît  aifement,  fur  ces  faces,  un 
poli  qui  n’a  guère  pu  être  fait  que  par  la  maftication.  Outre  cette 
fonction ,  ces  mêmes  dents  peuvent  encore  cafîèr  les  corps  quelles 
prefîent  en  différens  points ,  puifque  celles  du  defîus  font  pofees 
plus  en  dehors  que  celles  du  deflous.  Enfin  on  voit,  par  la 
defcription  de  ces  fix  dernières  dents  mâchelières,  qu’il  y  en  a 
qui  ne  font  qu’en  partie  conformées  &  placées  pour  broyer  en  fè 
rencontrant  directement  les  unes  fous  les  autres,  &  d’autres  qui 
ne  fervent  que  pour  mâcher  de  cette  façon;  ce  font  les  deux 
dernières  de  chaque  mâchoire. 

L’os  hyoïde  eft  compofé  de  neuf  os,  comme  dans  le  taurean, 
le  bélier,  le  bouc,  &c.  ainfi  il  refîèmble  beaucoup  à  l’os  hyoïde 
de  ces  animaux;  mais  il  en  diffère  par  la  figure  de  la  plufpart 
des  os  qui  en  font  partie.  Les  deux  premiers,  qui  font  les  prin¬ 
cipaux,  c’eft -à-dire  ,  les  plus  grands  dans  le  taureau,  n’ont  pas 
tant  de  longueur  dans  le  chien  que  les  deux  fùivans.  Ils 
s’articulent  avec  l’os  des  temples  par  leur  extrémité  poflérieure , 
qui  n’a  aucun  prolongement  ni  en  haut  ni  en  bas;  iis  font 
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convexes  en  dehors  8c  concaves  en  dedans  fur  leur  longueur, 
qui  étoit  d’un  pouce  deux  lignes  ;  ils  n’avoient  que  fix  lignes 
de  circonférence  dans  le  milieu.  La  longueur  des  féconds  os 
étoit  d’un  pouce  cinq  lignes,  8c  la  circonférence  de  fépt  lignes 
dans  le  milieu.  Les  troifièmes  n’a  voient  que  neuf  lignes  de  lon¬ 
gueur,  8c  huit  lignes  de  circonférence  dans  le  milieu.  L’os  qui 
eft  entre  les  deux  branches  de  la  fourchette,  &  qui  s’articule 
par  chacune  de  les  extrémités  avec  l’extrémité  antérieure  de  l’une 
de  ces  blanches,  8c  avec  celle  du  troifième  os  de  chaque  côté, 
avoit  neuf  lignes  de  longueur  ,  8c  huit  lignes  de  circonfé¬ 
rence  prife  dans  le  milieu.  Les  branches  de  la  fourchette ,  <3c 
l’os  qui  eft  entre  deux  ,  font  courbés  de  façon  qu’ils  forment 
à  peu  près  un  demi  -  cercle  par  leur  réunion.  La  longueur  des 
branches  étoit  d’un  pouce  quatre  lignes,  8c  la  circonférence  de  ' 
fèpt  lignes  dans  le  milieu. 

Les  vertèbres  du  cou  reflèmblent  beaucoup  plus  à  celles  des 
folipèdes  8c  des  ruminans ,  qui  ont  été  décrits  dans  cet  ouvrage, 
qu’à  celles  des  cochons,  for -tout  par  l’apophyfe  épineufo  (F)  de 
la  féconde  vertèbre ,  qui  fé  prolonge  en  avant  au  lieu  de  s’étendre 
en  haut  8c  en  arrière,  comme  dans  les  cochons,  &.  par  la  longueur 
du  corps  des  cinq  dernières  vertèbres ,  qui  eft  plus  grande.  La 
longueur  du  cou  du  fquelette  de  chien  que  nous  décrivons,  étoit 
de  fept  pouces  8c  demi.  Le  trou  de  la  première  vertèbre  avdt 
neuf  lignes  de  largeur  de  haut  en  bas ,  8c  dix  lignes  de  longueur 
d’un  côté  à  l’autre.  Les  apophyfés  tranfverfés  étoient  grandes,  elles 
fé  prolongeoient  en  arrière  de  quatre  lignes  au-delà  du  corps  de 
la  vertèbre  ;  mais  elles  ne  setendoient  pas  en  avant  autant  que 
le  corps  de  la  vertèbre  :  elles  avoient  un  pouce  quatre  lignes  de 
longueur  de  devant  en  arrière,  8c  onze  lignes  de  largeur  à  leur 
partie  poftérieure.  La  partie  antérieure  étoit  moins  large,  de  forte 
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que  la  vertèbre  entière  avoit  un  pouee  neuf  lignes  de  largeur 
par  devant,  &  trois  pouces  &  demi  par  derrière.  La  longueur 
de  la  face  fupérieure  du  corps  de  la  vertèbre  étoit  de  neuf  lignes, 
&  celle  de  la  face  inférieure  de  cinq  lignes.  11  n’y  avoit  fur  cette 
face  qu’une  très -petite  apophyfê,  à  peu  près  de  même  figure 
que  dans  le  cochon. 

La  féconde  vertèbre  a  le  pivot  odontoïde  reflêmblant  à  celui 
du  cochon,  mais  dirigé  un  peu  en  haut.  Cette  vertèbre  eft-  plus 
alongée  que  les  cinq  fùivantes;  elle  avoit  un  pouce  8c  demi  de 
longueur,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  l’extrémité  poftérieure 
de  l’apophyfè  de  la  face  inférieure  jufqu’au  milieu  de  la  bafê  du 
pivot,  deux  pouces  quatre  lignes  depuis  l’extrémité  des  apophyfês 
articulaires  poflérieures  jufqu  a  l’extrémité  antérieure  de  i’apophyfè 
épineufê,  8c  au fh  deux  pouces  quatre  lignes,  mefurée  en  ligne 
oblique  depuis  l’extrémité  des  apophyfês  articulaires  poflérieures 
jufqu’au  bord  inférieur  de  la  bafè  du  pivot.  L’apophyfè  épineufê 
étoit  faite  en  forme  de  crête ,  comme  dans  le  cheval,  le  taureau, 
&c.  mais  moins  convexe  fur  la  longueur  de  fôn  bord  fupérieur. 
Elle  avoit  un  demi -pouce  de  hauteur,  8c  deux  pouces  deux 
lignes  de  largeur  de  devant  en  arrière.  Les  vertèbres  fùivantes 
ont  le  corps  de  longueur  inégale;  celui  de  la  troifième  efl  le 
plus  long:  il  fê  trouve  d’autant  moins  long  dans  les  autres,  quelles 
font  placées  plus  près  de  la  fêptième,  qui  a  le  corps  le  plus  court. 
Il  y  avoit,  dans  la  troifième  vertèbre,  treize  lignes  de  longueur 
depuis  l’extrémité  poftérieure  de  la  fice  inférieure  du  corps 
jufqu  a  T  origine  de  la  convexité  de  la  face  inférieure,  8c  feulement 
neuf  lignes  dans  la  fêptième  vertèbre. 

La  plus  longue  apophyfê  épineufê  étoit  fur  la  ftxième  vertèbre; 
elle  avoit  dix  lignes  de  hauteur,  quatre  lignes  de  largeur,  8c  deux 
lignes  à  l’endroit  le  plus  épais.  Celle  de  la  quatrième  vertèbre 

étoit 
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étoit  la  plus  courte  &  la  plus  mince,  mais  la  plus  large  à  Ion 
origine;  elle  avoit  cinq  lignes  de  hauteur,  &  fix  lignes  de  largeur 
à  la  baie.  Les  apophyfès  tranfverfes  étoient  à  proportion  moins 
larges  que  dans  le  cochon;  elles  a  voient  deux  branches,  lune  en 
avant  de  l’autre  en  arrière,  dans  la  troifième,  la  quatrième  &  la 
cinquième  vertèbre.  L’une  des  branches  fè  trouvoit  au-defîùs  de 
l’autre  dans  la  fixième  vertèbre ,  &  celle  du  défi  ou  s  (G)  étoit 
plus  large  que  dans  les  autres  vertèbres.  Les  apophyfès  tranfverfès 
de  la  lèptième  ne  formoient  pas  deux  branches.  Il  n’y  avoit  point 
d’apophyfès  dans  les  deux  dernières  vertèbres,  comme  dans  la 
troifième,  la  quatrième  de  la  cinquième.  La  circonférence  du  cou 
prifè  fur  la  fixième  vertèbre ,  qui  efl  l’endroit  le  plus  gros ,  étoit 
de  fix  pouces  de  demi. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  efl  compofee  des 
vertèbres  dorfàles,  avoit  dix  pouces  de  demi  de  longueur.  Les 
vertèbres  font  au  nombre  de  treize ,  comme  dans  le  •  taureau ,  le 
bélier ,  le  bouc ,  &c.  Les  apophyfès  épineufès  des  dix  premières 
vertèbres  étoient  d’autant  plus  longues  de  d’autant  moins  inclinées 
en  arrière ,  que  les  vertèbres  fè  trouvoient  placées  plus  en  avant. 
Les  apophyfès  épineufès  des  trois  dernières  vertèbres  a  voient  le 
moins  de  longueur ,  de  leur  direction  étoit  verticale.  L’apophyfë 
épineufè  de  la  première  vertèbre  avoit  deux  pouces  une  ligne 
de  hauteur ,  c’étoit  la  plus  longue  :  celle  de  la  onzième  vertèbre 
n’avoit  que  fix  lignes  de  hauteur ,  c étoit  la  plus  courte.  Celle  de 
la  féconde  vertèbre  avoit  fix  lignes  de  largeur,  c’étoit  la  plus 
large  :  celle  de  la  onzième  vertèbre  n’avoit  que  deux  lignes  de 
largeur  à  l’extrémité,  c’étoit  la  plus  étroite.  Le  corps  des  huit 
premières  vertèbres  n’avoit  qu’environ  huit  lignes  de  longueur, 

celui  des  autres  étoit  un  peu  plus  long  ;  mais  dans  la  dernière 
le  corps  avoit  dix  lignes  de  longueur. 
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Il  y  avoit  neuf  vraies  côtes  &  quatre  faillies  de  chaque  côte; 
la  longueur  des  premières  des  vraies  côtes  étoit  de  trois  pouces, 
&  la  largeur  de  leur  partie  inférieure,  de  cinq  lignes.  Elles  avoient 
plus  de  courbure  que  celles  des  ruminans ,  &  leurs  cartilages  le 
replioient  en  avant  <Sc  en  haut  avant  de  lé  joindre  au  premier 
os  (H)  du  fternum.  La  d illance  qui  le  trouvoit  entre  les  pre¬ 
mières  côtes,  à  l’endroit  le  plus  large,  étoit  d’un  pouce  dix  lignes. 
La  côte  la  plus  longue  avoit  huit  pouces  deux  lignes  ;  c 'étoit  la 
léptième.  La  dernière  des  faillies  côtes  avoit  cinq  pouces  trois 
lignes  de  longueur.  La  largeur  des  plus  étroites  étoit  de  trois 
lignes ,  celle  des  plus  larges ,  de  lept  lignes. 

Le  ilernum  elt  fort  alongé  ;  il  avoit  neuf  pouces  &  demi  de 
longueur;  il  le  recourbe  un  peu  en  haut  par  là  partie  antérieure: 
il  paroît  cylindrique  au  premier  coup  d’œil.  Il  elt  compole  de 
huit  os  oblongs,  qui  font  plus  ou  moins  aplatis  par  les  côtés  ou 
par  les  '  faces  inférieures  &  fupérieures.  Le  premier  os  étoit  le 
plus  long ,  il  avoit  un  pouce  dix  lignes  de  longueur  ;  le  féptième 
étoit  le  plus  court,  il  n’avoit  que  dix  lignes  de  longueur.  Le 
premier  os  étoit  le  plus  large  ,  à  fon  extrémité  antérieure  il  avoit 
dix  lignes  de  largeur;  le  meme  os  étoit  le  plus  étroit,  il  n’avoit 
que  trois  lignes  de  largeur  à  £1  partie  moyenne.  Le  lècond  os 
étoit  le  plus  épais,  il  avoit  fept  lignes  depailîèur;  le  huitième 
étoit  le  plus  mince,  il  n’avoit  qu’une  ou  deux  lignes  d’épaillèur. 

Les  deux  premières  côtes ,  une  de  chaque  côté ,  s’articulent 
avec  la  partie  antérieure  du  premier  os  du  Ilernum ,  les  focondes 
entre  le  premier  os  &  le  fécond ,  les  troifièmes  entre  le  fécond 
&  le  troifième ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’aux  huitièmes  côtes ,  qui 
s’articulent ,  de  même  que  les  neuvièmes,  entre  le  feptième  & 
le  hu  t  ème  os. 

L  y  a  fept  vertèbres  lombaires  ;  leurs  apophyfés  épineulés  font 
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inclinées  en  avant  :  celle  de  la  cinquième  vertèbre  étoit  la  plus 
longue ,  elle  avoit  un  pouce  de  hauteur  ;  celle  de  la  lèplième 
étoit  la  plus  courte ,  elle  n’avoit  que  neuf  lignes  de  hauteur. 
Lapophyfe  épineulè  de  la  troifième  vertèbre  étoit  la  plus  large, 
elle  avoit  neuf  lignes  de  largeur  à  l’extrémité  :  celle  de  la  lèplième 
étoit  la  plus  étroite,  elle  n’avoit  que  trois  lignes  de  largeur  à 
l’extrémité.  Les  apophyfes  accelToires  font  aulli  dirigées  en  avant; 
celles  des  premières  vertèbres  étoient  fourchues  à  l’extrémité: 
celle  de  la  lixième  vertèbre  étoit  la  plus  longue,  elle  avoit  un 
pouce  St  demi  de  long.  La  longueur  du  corps  étoit  d’un  pouce 
dans  toutes  ces  vertèbres,  excepté  la  première  ou  il  n’avoit  que 
dix  à  onze  lignes ,  <Sc  la  dernière  où  la  longueur  du  corps  n’étoit 
que  de  neuf  lignes. 

L’os  làcrum  n’eft  compole  que  de  trois  faulîès  vertèbres,  8c 
n’a  par  conlèquent  que  deux  trous  de  chaque  côté.  Cependant 
j’ai  vu  deux  Iquelettes  où  il  y  avoit  une  quatrième  faillie  vertèbre, 
qui  tenoit  à  la  troifième  par  un  côté  ;  ainfi  les  trous  étoient  au 
nombre  de  trois  de  ce  côté  du  làcrum,  mais  il  n’y  en  avoit  que 
deux  de  l’autre.  La  longueur  de  cet  os  étoit  d’un  pouce  lèpt 
lignes  au  milieu,  dans  le  Iquelette  que  je  décrits;  il  avoit  deux 
pouces  de  largeur  en  avant ,  St  un  pouce  St  demi  en  arrière. 
Les  apophylès  épineulès  des  trois  fauhes  vertèbres  étoient  réunies 
les  unes  avec  les  autres;  elles  n’avoient  que  quatre  lignes  de  hauteur 
dans  les  endroits  les  plus  élevés. 

Les  fiulfes  vertèbres  de  la  queue  étoient  au  nombre  de  lèize; 
mais  foit  que  la  queue  de  ce  chien  eût  été  coupée,  ou  que  le 
nombre  de  ces  vertèbres  varie  dans  différens  individus,  j’en  ai 
compté  julqu’à  vingt  dans  plufieurs  chiens.  Les  premières  fiulîès 
vertèbres  n étoient  pas  les  plus  longues,  comme  dans  les  animaux 

dont  nous  avons  déjà  donné  la  defcription.  La  neuvième  &:  la 
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dixième  fauiîe  vertèbre  du  fquelette  dont  il  eft  ici  queflion 
avoient  treize  lignes  de  longueur,  &  étoient  les  plus  longues* 
La  première  &  la  dernière  navoient  que  fix  lignes  de  longueur, 
&  étoient  les  plus  courtes.  La  dernière  avoit  deux  lignes  de 
diamètre. 

La  partie  antérieure  (I)  des  os  des  hanches  eft  convexe  en  dedans, 
concave  en  dehors ,  &  arrondie  par  les  bords  ;  de  façon  quelle 
forme  une  forte  de  cuiller,  au  lieu  d’avoir  une  figure  triangulaire, 
comme  dans  les  folipèdes  &  les  ruminans  qui  ont  été  décrits  dans 
cet  ouvrage.  Cette  partie  de  los  de  la  hanche  avoit  deux  pouces 
deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu.  La  hauteur  de  cet  os, 
prife  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde  jufqu  a  l’extrémité 
de  la  partie  antérieure ,  étoit  de  quatre  pouces  :  le  corps  de  l’os 
avoit  onze  lignes  de  largeur  au-deftus  de  la  cavité  cotyloïde:  le 
diamètre  de  cette  cavité  étoit  d’environ  onze  lignes. 

La  gouttière  que  forment  les  os  ifchions  eft  beaucoup  moins 
concave,  fur- tout  à  fa  partie  poftérieure,  que  dans  le  cheval, 
le  taureau ,  &c.  La  branche  qui  repréfente  le  coips  de  l’os  avoit 
neuf  lignes  de  largeur  de  haut  en  bas,  cinq  lignes  d’épaifîèur  ,  & 
un  pouce  de  longueur  depuis  le  bord  poftérieur  de  la  cavité 
cotyloïde  jufqu  a  l’extrémité  poftérieure  du  trou  ovalaire.  L’épine 
a  la  forme  d’une  grofte  tubérofité.  Les  vraies  branches,  prifes 
enlèmble,  avoient  lèpt  lignes  de  largeur  dans  le  milieu.  La 
longueur  de  la  gouttière ,  prife  depuis  l’extrémité  poftérieure  du 
trou  ovalaire  jufqu  a.  l’extrémité  de  cette  gouttière,  étoit  d’un 
pouce  &  demi  :  il  n’y  a  point  de  tubérofités  au  delliis  des 
épines  ,  comme  dans  le  cheval  „  le  taureau ,  6c c.  La  gouttière 
avoit  trois  pouces  de  largeur  dans  le  milieu  ,  &  feulement  neuf 
lignes  de  profondeur;  celle  de  l’échancrure  de  l’extrémité  pofté- 
T.ieure  étoit  de  dix  lignes  :•  il  y  avoit  entre  les  deux  extrémité 
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«le  l’échancrure  deux  pouces  de  diftance.  Les  bords  fùpérieurs 
de  la  gouttière  n  étaient  point  concaves  ,  comme  dans  le  cheval , 
le  taureau ,  &c.  Les  trous  ovalaires  avoient  treize  lignes  de  lon¬ 
gueur  de  devant  en  arrière,  &  dix  lignes  de  largeur  dans  le 
milieu.  La  hauteur  du  badin  étoit  de  deux  pouces  &  demi,  & 
la  largeur  de  deux  pouces  deux  lignes. 

L’omoplate  eft  de  figure  un  peu  differente  de  celle  de  l’omo¬ 
plate  du  cheval  ,  du  taureau ,  du  cochon ,  &  l’épine  de  cet  os 
defeend  plus  bas  que  dans  le  taureau.  L’omoplate  du  fquelette 
dont  il  efl:  ici  queftion ,  avoit  fix  pouces  trois  lignes  de  longueur 
depuis  l’extrémité  de  l’apophyfè  coracoïde ,  qui  étoit  bien  mar¬ 
quée,  jufqu  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  baie  :  cet  os  formoit  un 
triangle  fort  irrégulier  ;  la  bafè  (K)  étoit  très-courte,  elle  navo.it 
que  trois  pouces  de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  ;  car  elle 
étoitcourbe  en  dehors,  de  même  que  le  côté  poftérieur ,  qui  avoir 
fix  pouces  de  longueur:  le  côté  antérieur  étoit  courbe  en  dedans, 
&  avoit  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur  :  l’angle  antérieur 
efl  bien  formé  ;  mais  le  poftérieur  eft  très  -  moufle.  L’omoplate 
n’avoit  que  quatorze  lignes  de  largeur  à  l’endroit  le  plus  étroit, 
qui  fë  trouve  au  deflùs  de  la  cavité  glénoïde.  L’épine  commence 
à  trois  ou  quatre  lignes  au  deffus  de  cette  cavité  ;  elle  avoit  neuf 
lignes  de  hauteur  dans  cet  endroit  ;  cette  partie  de  l’épine  eft 
terminée  par  une  pointe  qui  fè  recourbe  en  bas.  L’épine  partage 
f omoplate  en  deux  parties  à  peu  près  égales  ,  quoiqu’elles  foient 
de  differentes  figures  ;  elle  s’étend  le  long  de  l’omoplate ,  & 
diminue  de  hauteur  à  mefiire  quelle  approche  de  l’extrémité  fiipé- 
rieure  de  los,  où  elle  s’abaifte  au  niveau  de  la  baie.  La  cavité 
glénoïde  étoit  ovale;,  fon  grand  diamètre  avoit  environ  un  pouce;. 
&  le  petit  dix  lignes. 

L’humérus  avoit  fix  pouces  huit  lignes  de  longueur,  de  deux 
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pouces  8c  demi  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit.  Le 
diamètre  de  la  tête,  mefuré  en  ligne  droite*  étoit  de  la  longueur 
d’environ  treize  lignes.  Il  y  a  au  devant  de  la  tête  une  grofîè 
apophyfè  qui  s’étend  aufii  en  partie  fur  le  côté  extérieur,  8c  qui 
fe  prolonge  en  bas  par  une  forte  d’arête  formée  fur  environ  le 
tiers  de  la  longueur  de  l’os.  Il  fe  trouve  une  autre  apophyfè 
beaucoup  plus  petite,  placée  en  partie  fur  le  devant  de  la  tête 
de  rhumerus  8c  en  partie  fur  le  côté  intérieur;  elle  eft  feparée 
de  la  grofîè  apophyfè  par  une  gouttière  large  8c  profonde.  La 
partie  fupérieure  de  l’os  avoit  un  pouce  dix  lignes  d’épaifîèur  8c 
un  pouce  quatre  lignes  de  largeur.  La  circonférence  du  corps 
de  l’os,  prifè  dans  le  milieu  de  fà  longueur,  étoit  de  deux  pouces 
huit  lignes  :  la  partie  inférieure  avoit  un  pouce  fix  lignes  de 
largeur,  Sc  quatorze  lignes  d’épaifîèur  fur  le  côté  intérieur. 

L’os  du  coude  eft  beaucoup  plus  gros  à  proportion  que  celui 
du  cheval,  du  taureau,  Scc.  mais  plus  petit  que  celui  du  cochon, 
fur-tout  par  l’olécrane  ,  qui  n’avoit  qu’un  pouce  de  hauteur  , 
autant  de  largeur  à  l’extrémité  ,  &  trois  lignes  d’épaifîèur  à 
l’endroit  le  plus  mince.  Le  bout  de  l’olécrane  formoit  en  arrière 
une  tubérofité,  &  en  avant  il  y  avoit  une  gouttière  aflèz  profonde. 
L’os  du  coude  étoit  adhérent  à  l’os  du  rayon  par  la  partie  fiipé- 
rieure,  8c  par  la  partie  inférieure,  qui  étoit  la  moins  épaifîè  8c 
la  plus  large.  Cet  os  eft  convexe  en  avant  8c  concave  en 
arrière  fur  la  longueur  de  fa  partie  fupérieure  :  il  avoit  huit  pouces 
de  long  d’un  bout  à  l’autre,  un  pouce  de  large  au  defîôus  de 
l’articulation  du  coude,  8c  neuf  lignes  d’épaifîèur;  cinq  lignes  de 
largeur  dans  le  bas,  8c  trois  lignes  d’épaifîèur. 

L’os  du  rayon  eft  convexe  en  avant  8c  concave  en  arrière 
fur  fa  longueur ,  qui  étoit  de  fix  pouces  neuf  lignes  ;  l’extrémité 
fupérieure  avoit  dix  lignes  de  largeur,  8c  environ  un  demi-pouce 


D  U  C  H  I  E  N.  295 

d’épaiflèur  clans  le  milieu  :  la  largeur  de  l’os ,  prife  dans  le  milieu 
de  fii  longueur,  étoit  de  iêpt  lignes,  &  lepaiflèur  de  fix  lignes. 
Il  y  avoit  au  côté  extérieur  de  l’extrémité  inférieure  une  apo 
en  forme  de  tubérofité:  la  largeur  de  cette  extrémité  étoit  de 
treize  lignes ,  Si  lepaiflèur  de  huit  lignes  dans  le  milieu. 

Le  fémur  étoit  plus  mince,  à  proportion  de  là  longueur,  que 
celui  du  cochon  ;  au  refie  il  avoit  à  peu  près  la  même  figure  ; 
fi  longueur  étoit  de  fept  pouces  huit  lignes  :  la  tête  avoit  dix 
lignes  de  diamètre ,  Si  le  milieu  de  l’os  huit  lignes  :  la  largeur  de 
l’extrémité  inférieure  étoit  d’un  pouce  cinq  lignes,  de  lepaiflèur 
d’un  pouce  huit  lignes. 

Les  rotules  étoient  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  cochon, 
Si  moins  épaiflès  ;  elles  avoient  une  forme  à  peu  près  ovoïde  : 
la  longueur  étoit  de  neuf  lignes,  la  largeur  de  fix  lignes,  Si 
lepaiflèur  de  cinq  lignes. 

Le  tibia  avoit  beaucoup  de  reflèmblance  avec  celui  du  cochon , 
quoiqu’il  fût  plus  mince  :  la  longueur  étoit  de  fèpt  pouces 
Si  demi.  La  tête  avoit  un  pouce  Si  demi  de  largeur  Si  un 
pouce  huit  lignes  d’épaiflèur.  La  circonférence  de  l’os,  prifè 
dans  le  milieu  de  fi  longueur,  étoit  de  deux  pouces  trois  lignes. 
L’extrémité  inférieure  avoit  un  pouce  de  largeur  &  neuf  lignes 
depaifléur. 

Le  péroné  étoit ,  au  contraire  de  celui  du  cochon,  plus  mince 
à  fà  partie  fupérieure  qu’à  l’inférieure,  qui  fè  trouvoit  collée  contre 
le  tibia  fur  la  moitié  de  la  longueur  de  cet  os.  Le  péroné  avoit 
fèpt  pouces  de  longueur,  cinq  lignes  de  largeur  à  l’extrémité 
fupérieure,  lept  lignes  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince, 
Si  fix  lignes  de  largeur  à  l’extrémité  inférieure. 

Le  carpe  du  chien  efl  compofé  de  fèpt  os  ;  il  n’y  a  que  trois 
os  dans  le  premier  rang-,  cependant  il  peut  être  comparé  pour 
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la  pofition  des  os  au  premier  rang  du  carpe  du  cochon,  quoiqu’il 
y  ait  quatre  os ,  parce  que  le  premier  os  dans  le  chien  occupe 
au  defîous  de  i’os  du  rayon  la  place  qui  correfpond  à  celle  des 
deux  premiers  os  dans  le  cochon.  Le  fécond  os  dans  le  chien 
le  trouve,  comme  le  troifième  os  dans  le  cochon ,  fous  l’os  du 
coude;  mais  il  eft  plus  alongé,  &  il  defcend  auffi  bas  que  i’os 
du  fécond  rang.  Le  troifième  os  du  chien  a  rapport  au  quatrième 
os  du  cochon ,  mais  il  a  une  figure  différente ,  &  pluflôt  cylin¬ 
drique  qu’unciforme  ;  il  eft  placé  derrière  le  troifième  ,  &  il 
fort  en  arrière. 

Les  quatre  os  du  fécond  rang  font  en  même  nombre  que  dans 
le  cochon ,  ils  ont  à  peu  près  la  même  fituation  :  le  premier  fé 
trouve  au  defîüs  du  premier  os  du  métacarpe  ,  que  le  cochon 
li  a  pas  ;  le  fécond  &  le  troifième  os  du  fécond  rang  du  carpe 
font  dans  le  chien  au  deffus  du  fécond  &c  du  troifième  os  du 
métacarpe,  &  le  quatrième  os  du  fécond  rang  du  carpe,  au  deffus 
du  quatrième  os  du  métacarpe  &  d’une  partie  de  l’extrémité  du 
cinquième  ;  car  l’autre  partie  eft  furmontée  par  le  troifième  os 
du  premier  rang  du  carpe. 

Le  tarfé  du  chien  refîèmble  à  peu  près  au  tarfè  du  cochon 
j>ar  l’aftragal ,  le  calcanéum,  le  féaphoïde,  le  cuboïde  &  le  premier 
os  cunéiforme  ;  mais  il  en  diffère  fur-tout  par  la  fituation  du 
fécond  &  du  troifième  os  cunéiformes  :  celui-ci  varie  par  la 
groffeur  &  la  figure ,  dans  différens  individus  de  i’efpèce  du 
chien  :  cette  variation  vient  fans  doute  de  ce  que  tous  les  chiens 
rîont  pas  le  même  nombre  d’os  dans  le  métatarfé,  &  de  doigts 
dans  les  pieds  de  derrière.  Jufqu’ici  on  a  cru  que  ces  animaux 
n’y  avoient  que  quatre  doigts  *  ;  mais  j’ai  trouvé  qu’il  y  en  a 
piufieurs  qui  en  ont  cinq,  ou  au  moins  plus  de  quatre  :  le  doigt 

f  £;nnœif  J/J2,  rjat,  Canis ,  #  »  pedes  5-4  curfoni.  pag.  6$.  Parifiis,  1744. 
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qui  fe  trouve  en  tout  ou  en  partie  de  plus  ou  de  moins  dans  les 
lins  que  dans  les  autres  chiens ,  eft  ie  pouce.  Dans  certains 
individus ,  le  premier  os  du  métatarfê  (A  ,  pl  li  1 ,  fig.  1  )  8c 
ies  deux  phalanges  (  B  C )  du  pouce  font  aufîi  bien  formés, 
pour  la  figure  &  la  grandeur,  que  les  autres  os  du  métatarfê 
8c  des  doigts;  cependant  ce  n’eft  pas  dans  tous  les  chiens  qui 
ont  cinq  doigts  dans  les  pieds  de  derrière  :  j’en  ai  vu  dans 
Iefquels  le  premier  os  C  A,  fig-  2)  du  métatarfê  étoit  très-petit , 
mal  conformé,  8c  éloigné  du  tarie.  Les  deux  phalanges  (BC) 
du  pouce ,  quoique  plus  grandes  8c  bien  figurées ,  navoient  pas 
une  grandeur  proportionnée  à  celle  des  autres  doigts.  Lorfque 
ies  chiens  ont  cinq  os  bien  formés  dans  le  métatarfê,  8c  par 
conféquent  cinq  doigts  dans  le  pied  de  derrière ,  chacun  des 
trois  os  cunéiformes  du  tarfê  eft  au  delius  d’un  des  trois  pre¬ 
miers  os  du  métatarfê.  Il  fê  trouve  derrière  la  partie  fupérieure 
du  cinquième  un  petit  os  qui  paroît  être  un  os  fefàmoïde,  comme 
celui  du  tarfê  du  cochon.  Lorfqu’il  n’y  a  point  de  pouce ,  on 
voit  au  defîous  du  troifième  cunéiforme  un  petit  os  (A ,  jig.  3 ) 
qui  ne  paroît  pas  faire  partie  du  tarfê ,  8c  je  le  regarde  comme 
une  partie  du  premier  os  du  métatarfê ,  parce  que  dans  les  chiens 
qui  ont  le  pouce  imparfait ,  8c  dont  le  premier  os  (  A  ,  fig.  2 ) 
du  métatarfê  fêmble  n’être  qu’à  demi  formé ,  8c  fê  trouva 
éloigné  du  tarfê ,  l’os  dont  il  s’agit  ( D)  eft  plus  gros ,  8c 
placé  de  façon  à  faire  juger  qu’il  fe  fêroit  joint  au  premier  os 
du  métatarfê  ,  fi  celui-ci  avoit  pris  tout  fou  accroifîèment. 
Dans  ce  même  cas  ,  le  troifième  os  cunéiforme  eft  aufîi 
plus  gros  que  quand  le  pouce  manque  en  entier.  Ces  obfêr- 
vations  ont  été  répétées  fur  un  grand  nombre  d’individus  ; 
parmi  Iefquels  il  s’en  eft  trouvé  un  dont  l’os  cuboïde  avoit  fur 
la  face  inférieure  une  apophyfê  qui  setendoit  au  côté  extérieur 
Tome  V»  P  p 
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du  troifième  cunéiforme,  St  fèmbloit  l’avoir  repou  fie  en  dedans: 
ce  chien  avoit  cinq  doigts  bien  formés. 

La  hauteur  du  carpe  étoit  de  deux  lignes  ;  le  calcanéum  avoit 
deux  pouces  de  longueur,  huit  lignes  de  largeur,  St  trois  lignes 
d’épaiflèur  à  l’endroit  le  plus  mince  ;  la  hauteur  du  fcaphoïde  <Sc 
du  premier  os  cunéiforme  pris  enlèmble,  étoit  de  dix  lignes. 

Le  premier  os  du  métacarpe  n’avoit  qu’un  pouce  de  longueur, 
deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu,  St  trois  lignes  d’épai fleur. 
La  longueur  du  fécond  St  du  cinquième  os  étoit  de  deux  pouces 
trois  lignes ,  la  largeur  d’environ  quatre  lignes  dans  le  milieu , 
St  iepaifleur  de  trois  lignes.  Le  troifième  St  le  quatrième  os 
avoient  deux  pouces  fept  lignes  de  longueur  ,  quatre  lignes  de 
largeur  dans  le  milieu  ,  St  trois  lignes  d’épaiflèur. 

Il  le  trouvoit ,  dans  les  quatre  pieds  ,  deux  os  fefamoïdes 
derrière  les  articulations  de  chacun  des  os  du  métacarpe  ou  du 
métatarfe  avec  les  premières  phalanges  des  cinq  doigts. 

La  première  phalange  du  pouce  du  pied  de  devant  avoit  un 
pouce  de  longueur;  celle  du  fécond  St  du  cinquième  doigt  avoit 
aufb  un  pouce ,  St  celle  du  troifième  &  du  quatrième  treize  lignes. 
La  féconde  phalange  du  pouce  avoit  fépt  lignes,  celle  du  fécond 
Si  du  cinquième  doigt  fix  lignes  ,  St  celle  du  troifième  St  du 
quatrième  neuf  lignes.  La  troifième  phalange  du  fécond  St  du 
cinquième  doigt  avoit  neuf  lignes ,  St  celle  du  troifième  St  du 
quatrième  dix  lignes.  La  grofléür  de  toutes  ces  phalanges  étoit 
proportionnée  à  celle  des  os  du  métacarpe. 

Le  premier  os  du  métatarfé  avoit  un  pouce  neuf  lignes  de 
longueur ,  trois  lignes  de  largeur  dans  le  milieu ,  &  aufli  trois 
lignes  d’épaiflèur.  La  longueur  du  fécond  St  du  cinquième  os 
étoit  de  deux  pouces  fépt  lignes,  la  largeur  de  quatre  lignes  dans 
le  milieu  ,  St  iepaiflèur  de  trois  lignes.  Le  troifième  St  le 


D  U  C  H  î  E  N.  299 

quatrième  os  avoient  deux  pouces  dix  iignes  de  longueur,  environ 
quatre  iignes  6c  demie  de  largeur  dans  le  milieu,  6c  trois  lignes 
d’épaifïéur. 

La  première  phalange  du  pouce  du  pied  de  derrière  a  voit  neuf 
lignes  de  longueur  ,  celle  du  fécond  6c  du  cinquième  doigt  onze 
lignes  ,  6c  celle  du  troifième  6c  du  quatrième  treize  lignes.  La 
féconde  phalange  du  pouce  avoir  iept  lignes ,  celle  du  fécond  6c 
du  cinquième  doigt  fix  lignes,  6c  celle  du  troifième  6c  du  qua¬ 
trième  neuf  lignes.  La  troifième  phalange  du  fécond  6c  du  cin¬ 
quième  doigt  avoit  aufîi  neuf  lignes,  6c  celle  du  troifième  6c 
du  quatrième  dix  lignes. 

Les  ongles  les  plus  grands  avoient  environ  onze  lignes  de 
longueur  6c  onze  lignes  de  circonférence  à  la  bafé  ,  6c  les  plus 
petits  neuf  lignes  de  longueur.  Ils  étoient  tous  crochus  6c  creufcs 
en  gouttière,  dans  laquelle  étoit  logé  los  des  dernières  phalanges 
des  doigts. 

Je  n’ai  reconnu  dans  les  fquelettes  des  chiens  de  diverfés  races 
que  j’ai  pu  difféquer ,  aucune  autre  différence  que  celles  qui  vien¬ 
nent  de  la  grandeur  6c  de  la  figure  propres  à  chacune  de  ces  races. 
La  plus  fingulière  pour  la  figure  eft  la  race  des  bafiéts  à  jambes 
torfés;  ces  chiens  paroiflént  avoir,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les 
fymptomes  les  plus  apparens  du  rachitis  dans  les  jambes.  En 
examinant  le  fquelette  dans  le  détail  de  toutes  fés  parties,  je  n’ai 
trouvé  que  f  humérus ,  les  os  de  l’avant-bras,  de  la  jambe,  6c 
quelques-uns  de  ceux  du  carpe  ,  qui  fufiènt  un  peu  déformés  ; 
ceux-ci  étoient  déplacés  de  façon  qu’ils  avoient  dérangé  ceux  du 
métacarpe. 

Dans  un  de  ces  fquelettes  (pi.  li,  fg.  2 )  les  os  des  bras  (A) 
étoient  un  peu  gonflés  à  leur  partie  fupérieure,  6c  plus  convexes 
en  devant  que  dans  des  chiens  d’autres  races.  Les  os  des  avant- 
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bras  avoient  une  courbure  très-confidérable  ,  qui  les  rendort 
concaves  en  arrière  (B)  &  convexes  en  avant  (C).  Les  os  du 
coude  (B)  étoient  gonfles  dans  plufieurs  endroits,  &  un  peu 
déformés ,  de  même  que  les  os  des  rayons  (C)  qui  fe  trouvoient 
aplatis  à  leur  partie  inférieure.  Les  os  des  jambes  ( E )  avoient  à 
leur  partie  fupérieure  une  courbure  un  peu  plus  forte  que  dans 
d’autres  chiens ,  &  le  tibia  de  chaque  jambe  étoit  aplati  en  devant 
&  en  arrière,  depuis  le  milieu  de  l’os  jufqu’à  l’extrémité  inférieure. 
Enfin  il  y  avoit  quelque  irrégularité  dans  la  figure  &  la  pofition 
des  os  cunéiformes  du  carpe  ( F)  dans  chaque  jambe  de  devant; 
fur -tout  le  troifième  os  cunéiforme  fortoit  en  devant,  de  même 
que  la  partie  fupérieure  du  troifième  os  du  métatarfè.  Ce  déran¬ 
gement  avoit  rendu  le  métacarpe  très -concave  en  arrière  &  très- 
convexe  en  avant,  fur  la  largeur  de  fi  partie  fupérieure  (G). 

Dans  d’autres  fquelettes  dè  chiens  ballets  à  jambes  torfès,  j’ai 
vu  à  peu  près  les  mêmes  difformités,  qui  dans  la  plufpart  étoient 
moins  apparentes:  je  n’en  ai  aperçu  aucune  autre;  tous  les 
os  paroiflbient  très- bien  conformés  ,  à  l’exception  de  ceux  dont 
je  viens  de  faire  mention.  En  général  on  pourrait  juger  par  leur 
confiflance ,  même  par  celle  des  os  difformes,  qu’ils  étoient  tous 
très-fàins,  &  que  leur  difformité  venoit  pluflôt  d’un  vice  origL 
naire  de  conformation,  que  de  l’effet  aéluel  d’une  maladie  telle 
que  le  rachitis.  En  effet,  il  ne  paroît  pas  que  les  chiens  ballets 
à  jambes  torfès  foient  affeèfés  d’aucune  maladie  ;  ils  font  auffî 
forts  &  auffî  ardens  que  ceux  qui  ont  les  jambes  droites.  Je 
regarde  feulement  la  difformité  de  leurs  jambes  comme  un  vice 
héréditaire,  qui  pâlie  d’une  génération  à  l’autre;  mais  je  ne  fuis 
point  éloigné  de  croire  que  ce  vice  fôit  l’effet  du  rachitis,  dont 
les  premiers  chiens  de  cette  race  auront  été  affeétés.  La  caufè 
du  mai  a  pu  iè  détruire  peu  à  peu,  tandis  que  l’effet  s’efl 
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maintenu,  &  a  paffé  jufqu’aux  individus  dapréiènt:  nous  voyons 
qu’il  y  ed  d’autant  plus  fenfible,  qu’il  y  a  eu  moins  de  mélange 
dans  les  accoupiemens  qui  les  ont  produits.  N’y  a-t-il  pas  lieu  de 
croire  auffi  que  des  enfans  qui  viendraient  de  père  <5c  de  mère 
rachitiques  &  difformes ,  auraient  les  mêmes  difformités  dans 
une  longue  fuite  de  générations  ,  &  qu’ils  pourraient  fè  guérir 
du  rachitis  fans  que  leurs  defcendans  cefîaÜent  d’être  difformes!- 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  VHifloire  Naturelle 

DU  CHIEN. 

N.°  D  V  I. 

Deux  fœtus  de  chien  mâtin. 

CES  fœtus  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  ont  été  tirés 
d’une  chienne  à  huit  jours  près  du  terme,  6c  décrits 
page  278  :  l’un  effc  mâle  &  l’autre  femelle. 

n.°  d  y  1 1, 

Chien  monflrueux  nouveau  né. 

La  partie  antérieure  du  corps,  les  jambes  de  devant,  le 
cou  &  la  tête,  paroiflent  conformés  à  l’ordinaire  ,  excepté ^que 
la  lèvre  fupérieure  efl  fendue  au  defîous  de  la  narine  gauche ,  de 
forte  que  l’ouverture  de  cette  narine  n’eft  point  leparée  de  la 
bouche.  On  reconnoît  ailement  à  la  fimple  inlpeélion  du  dehors  , 
que  la  conformation  de  la  poitrine  elt  monftrueulè  :  toutes  les 
parties  du  relie  du  corps  font  doubles;  il  le  partage  en  deux 
branches,  &  il  y  a  dans  chacune  le  ventre,  les  flancs,  les  lombes, 
la  croupe,  l’anus,  la  queue,  la  vulve  <Sc  les  deux  jambes  de  derrière. 
Ce  monflre  lèmble  être  compofé  de  deux  individus  femelles, 
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qui  fe  réunifient  en  un  feul  à  l’endroit  de  la  poitrine.  Les  parties 
poftérieures  font  fituées  de  façon  qu’il  n’auroit  pu  marcher  fur 
aucune  de  Tes  quatre  jambes  de  derrière,  parce  que  chacune  des 
deux  parties  poflérieures  de  Ion  corps  efl  renverlee  en  dehors, 
8c  que  les  jambes  fe  trouvant  en  dedans  leur  direction  auroit  été 
horizontale.  Ce  chien  monflrueux  a  été  ouvert  à  l’endroit  des 
ventres  ,  8c  vuidé  avant  qu’il  ait  été  apporté  au  Cabinet.  Il  efl 
blanc,  avec  de  grandes  taches  de  couleur  brune-noirâtre.  Il  a 
quatre  pouces  de  longueur  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqua 
l’anus  de  chacun  des  deux  trains  de  derrière. 

n.°  d  y  1 1  i. 

Le  cæcum  d’un  chien. 

Cet  intefiin  efl  dans  fà  pofition  naturelle,  replié  en  deux 
endroits,  8c  adhérent  à  une  portion  de  l’ileum  par  un  tifiii  cellu¬ 
laire  :  il  y  a  aufii  dans  cette  pièce  une  portion  du  colon. 

N.°  D  I  X. 

Le  fquelette  d’un  chien  mâtin. 

Ce  Iquelette  a  fèrvi  de  fujet  pour  la  defcription  des  os  du 
chien  :  là  longueur  efl  de  trois  pieds  depuis  le  bout  des  mâchoires 
jufqu  a  l’extrémité  poflérieure  de  l’os  fàcrum.  La  tête  a  huit  pouces 
quatre  lignes  de  longueur,  &  un  pied  un  pouce  deux  lignes  de 
circonférence  prifè  à  l’endroit  des  angles  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  8c  au  defius  du  front.  La  circonférence  du  cofire  efl  de 
deux  pieds  à  l’endroit  le  plus  gros.  Le  train  de  devant  a  deux 
pieds  un  pouce  de  hauteur,  8c  celui  de  derrière  deux  pieds. 
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Description 

N.°  D  X. 

Le  fquelette  Lun  autre  chien  mâtin . 

II  eft  plus  grand  que  le  précédent  ;  il  a  deux  pieds  onze  pouce* 
de  long  depuis  le  bout  des  mâchoires  jufqu  a  l’extrémité  poflérieure 
de  l’os  facrum.  La  longueur  de  la  tête  eft  de  huit  pouces,  &  la 
circonférence  d’un  pied  un  pouce  de  demi,  prife  à  l’endroit  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  &  au  delius  du  front. 

N,°  D  X  I. 

La  tête  Lun  chien  mâtin . 

II  y  a  lèpt  dents  au  côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  de 
cette  tête,  &  quarante -trois  dents  en  tout;  c’eft  la  feule  où  j’en 
aie  vû  un  aulfi  grand  nombre. 

N.°  D  X  I  I. 

Autre  tête  de  chien  mâtin . 

Il  ne  le  trouve,  dans  la  mâchoire  inférieure,  que  fix  dents 
mâchelières  du  côté  gauche,  &  feulement  cinq  du  côté  droit, 
fans  qu’il  y  ait  de  veftiges  des  alvéoles  à  l’endroit  de  chacune  des 
trois  dents  qui  manquent. 

N.°  D  X  I  I  I. 

Portion  du  crâne  Lun  chien  mâtin . 

Cette  pièce  eft  compolee  de  l'os  occipital ,  &  d’une  portion 
des  os  pariétaux  &  des  temporaux  ;  on  voit  lùr  la  face  intérieure  le 
prolongement  oftèux,  qui  forme  une  cloilôn  entre  le  cerveau  & 
je  cervelet. 

N.°DXIV, 
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N.°  D  X  I  Y. 

L'os  hyoïde  d'un  chien  mâtin . 

Les  dimenfions  de  cette  pièce  font  rapportées  avec  celles  des 
os  du  chien,  page  28 6.  Tous  les  os  dont  elle  eft  compofée 
tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  ligamens  naturels. 

N.°  D  X  Y.  -  -l 

Cinq  os  de  la  verge  de  chiens  mâtins. 

Le  plus  long  a  quatre  pouces  &  demi,  St  le  plus  court  trois 
pouces  huit  lignes;  ils  font  plus  ou  moins  courbes,  les  uns  fur 
le  côté  fupérieur ,  les  autres  lùr  l’inférieur  ;  leur  gouttière  eft 
aufti  plus  ou  moins  ouverte. 

N.°  D  X  Y  I. 

Pied  de  derrière  d'un  chien  mâtin,  où  il  n'y  a  que 

quatre  doigts. 

Ce  pied  a  été  décrit,  page  2 py,  St  repréfenté pl  lii,  fig-  j. 

N.°  D  X  Y  I  I. 


Pied  de  derrière  d'un  chien  mâtin ,  où  le  pouce  n'efi 

formé  qu'en  partie . 

Yoyez  la  delcription  de  ce  pied,  page  2 py,  St  là  figure, 
pl  LII ,  fig.  2. 

N.°  D  X  Y  I  I  I. 


LO  U 


Pied  de  derrière  d'un  chien  mâtin,  où  le  pouce  ejl 

y  ■  V'  "  r- 

formé  en  entier . 

•  •  »  •  y  \  t 

La  delcription  St  la  figure  de  ce  pied  lont  avec  celles  des 
deux  précédera,  page  2py,  pl  lii ,  fg>  /. 
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N.3  D  X  I  X, 


Le  Squelette  d’un  levrier. 

Tous  ies  os  de  ce  fquelette  font  à  proportion  plus  minces  que 
ceux  du  mâtin,  6c  la  partie  antérieure  des  mâchoires  eft  aufîc 
plus  longue  6c  plus  efFdce.  La  longueur  du  fquelette  eft  de  deux 
pieds  6c  demi,  depuis  le  bout  des  mâchoires  jufqua  l’extrémité 
poftérieure  de  l’os  fàcrum.  La  tête  a  lix  pouces  huit  lignes  de 
longueur,  6c  dix  pouces  de  circonférence  prifè  à  l’endroit  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  6c  au-defîiis  du  front.  La  circon- 
férence  du  coffre  efl  d’un  pied  dix  pouces  à  l’endroit  le  plus 
gros.  Le  train  de  devant  a  un  pied  onze  pouces  de  hauteur,  6c 
celui  de  derrière  un  pied  huit  pouces. 

N.°  D  X  X. 


L’os  hyoïde  d’un  levrier . 

II  refîèmble  à  celui  d’un  chien  mâtin  pour  le  nombre ,  pour  la 
figure  6c  la  pofition  de  les  différentes  parties;  mais  elles  font 
toutes  beaucoup  plus  minces. 

N*  D  X  X  I. 


L’os  de  la  verge  d’un  levrier . 

Cet  os  a  été  tiré  du  même  chien  que  le  fquelette  précédent; 
il  efl  beaucoup  plus  mince  que  les  os  de  la  verge  des  mâtins, 
rapportés  fous  le  N.°  DXV:  il  a  trois  pouces  6c  demi  de 
longueur.  \  ;  >'■>•' 

N.*  D  X  X  I  I. 

Le  fquelette  d’un  levrier  mâtiné. 

On  voit  fur  ce  fquelette  l’effet  que  produit  fur  les  os  te 
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mélange  de  la  race  des  lévriers  avec  celle  des  mâtins  dans 
l’accouplement  ;  tous  les  os  font  à  proportion  plus  gros  que  ceux 
des  francs -lévriers,  mais  moins  gros  que  les  os  des  mâtins. 

N.°  D  X  X  I  I  I. 


L'os  de  la  verge  d'un  levrier  mâtiné. 

Cet  os  vient  du  même  fujet  que  le  fquelette  précédent  ;  il  a 
près  de  quatre  pouces  de  longueur,  &  il  eft  aufft  gros  que  la 
plufpart  des  os  de  la  verge  des  mâtins. 

N.°  D  X  X  I  V. 

Le  fquelette  d'un  chien  de  berger . 


Ce  fquelette  a  deux  pieds  &  demi  de  long  depuis  le  bout 
des  mâchoires  jufqu’à  l’extrémité  poflérieure  de  l’os  fàcrum  :  la 
longueur  de  la  tête  eft  de  fêpt  pouces  deux  lignes ,  &  la  cir¬ 
conférence  de  onze  pouces  ;  celle  du  coffre  eft  d’un  pied  neuf 
pouces  à  l’endroit  le  plus  gros.  Le  train  de  devant  a  deux  pieds 
de  hauteur  ,  &  celui  de  derrière  un  pied  neuf  pouces.  La  première 
dent  mâcheüère  du  côté  gauche  manque  dans  la  mâchoire  du 
deïïous ,  &  on  ne  voit  aucun  veftige  de  l’alvéole. 


N.°  D  X  X  V. 

Le  fquelette  d'un  bajfet  a  jambes  droites . 

On  reconnoît  au  premier  coup  d’œil  dans  ce  fquelette  le 
principal  caractère  des  chiens  de  cette  race  ;  car  les  jambes 
paroiffent  très-courtes  à  proportion  de  la  longueur  du  corps  & 
de  la  grofîeur  de  la  tête.  La  longueur  du  fquelette  eft  d’un  pied 
onze  pouces  depuis  le  bout  des  mâchoires  jufqu’à  l’extrémité 
poftérieure  de  l’os  fàcrum  :  la  tête  a  ftx  pouces  de  long  &  dix 
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pouces  cle  circonférence  ;  celle  du  coffre  eft  d’un  pied  quatre 
pouces  à  l’endroit  le  plus  gros.  Le  train  de  devant  n’a  qu’un 
pied  un  pouce  de  hauteur ,  &  celui  de  derrière  un  pied  feule¬ 
ment. 

N.°  D  X  X  V  I. 

*  t.  *  %  *  .  '  • 

Le  fqueiette  d'un  bajfet  a  jambes  îorfes. 

Ce  fqueiette  eff  plus  grand  que  le  précédent ,  &  il  a  les  os 
de  l’avant  -  bras ,  du  carpe ,  du  métacarpe ,  &  mêmes  des  pha¬ 
langes  des  jambes  &  des  pieds  de  devant,  déformes  &  courbés, 
comme  je  l’ai  fait  remarquer  dans  la  defeription  du  chien ,  page 
La  féconde  dent  mâchelière  du  coté  droit  manque  dans 
la  mâchoire  du  deffous  ,  fins  qu’il  y  ait  aucun  veflige  de 
l’alvéole. 

N.°  D  X  X  V  I  I. 

Le  fqueiette  d'un  autre  bajfet  à  jambes  torfes. 

Ce  fqueiette  eft  plus  petit  que  le  précédent,  &  la  déforma¬ 
tion  des  os  y  eft  à  proportion  moins  fênfible. 

N.°  D  X  X  V  I  I  I. 

Le  fqueiette  d'un  autre  bajfet  à  jambes  torfes . 

II  n’y  a  que  les  os  des  avant-bras  qui  foient  courbés  &  défor¬ 
més  d’une  manière  apparente  :  ce  fqueiette  eft  encore  plus  petit 
que  le  précédent. 

N.°  D  X  X  I  X. 

L'os  de  la  verge  d'un  bajfet  à  jambes  torfes . 

La  longueur  de  cet  os  eft  de  quatre  pouces  ;  ii  n’eft  pas  plus 
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courbé  que  ceux  des  chiens  des  autres  races ,  &  on  n  y  voit 
aucune  apparence  de  déformation. 

N.°  D  X  X  X. 

Le  fquelette  d'un  grand  barbet . 

La  longueur  de  ce  fquelette  efl  de  deux  pieds  un  pouce, 
depuis  le  bout  des  mâchoires  jufqu  a  l’extrémité  pofférieure  de 
l’os  fâcrum  :  la  tête  a  fix  pouces  trois  lignes  de  longueur ,  & 
dix  pouces  de  circonférence  prifè  à  l’endroit  des  angles  de  la 
mâchoire  inférieure  &  au  deffus  du  front.  La  circonférence  du 
coffre  ell  d’un  pied  &  demi  â  l’endroit  le  plus  gros.  Le  train  de 
devant  a  urf  pied  cinq  pouces,  &  celui  de  derrière  un  pied 
quatre  pouces. 

•  .  -p.-/  N.°  DXXXI. 

L'os  de  la  verge  d'un  grand  barbet . 

Cet  os  a  été  tiré  du  même  fujet  que  le  fquelette  rapporté  fous 
le  numéro  précédent  ;  il  a  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur. 

N.°  D  X  X  X  IL 

Le  fquelette  d'un  petit  danois. 

On  reconnoît,  à  l’infpeélion  de  ce  fquelette ,  les  refies  du 
mufèau  court  &  effilé  des  petits  danois,  &  de  leurs  jambes 
minces  &  sèches  :  on  voit  auffi  l’enfoncement  qui  efl  au  defîlis 
du  front  de  ces  chiens.  La  longueur  du  fquelette  efl  d’un  pied 
cinq  pouces  &  demi  depuis  le  bout  des  mâchoires  jufqu  a  l’extré¬ 
mité  poflérieure  de  l’os  fàcrum.  La  tête  a  quatre  pouces  deux 
lignes  de  longueur,  &  fèpt  pouces  quatre  lignes  de  circonférence 
prilê  à  l’endroit  des  angles  de  la  mâchoire  inférieure  &  au  deffus 

du  front.  La  circonférence  du  coffre  efl  d’un  pied  à  l’endroit  le 
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plus  gros.  Le  train  de  devant  a  un  pied  deux  pouces  de  hauteur, 
&  celui  de  derrière  un  pied  un  pouce. 

N.°  D  X  X  X  I  I  I. 

Le  fquelette  d'un  doguin . 

Les  caractères  du  rnuièau  gros  &  court  du  doguin  font  fon- 
fibîes  dans  ce  iquelette ,  qui  diffère  du  petit  danois  en  ce  que  la 
partie  antérieure  des  deux  mâchoires  eft  à  proportion  plus  groflè 
&  la  tête  plus  large.  La  longueur  du  iquelette  eft  d’un  pied  neuf 
pouces,  depuis  le  bout  des  mâchoires  juiqu’à  l'extrémité  porté- 
rieure  de  l’os  iâcrum.  La  tête  a  quatre  pouces  dix  lignes  de 
longueur,  &  neuf  pouces  de  circonférence  priiè  à  l’endroit  du 
contour  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  &  au  deiîus  du 
front.  La  circonférence  du  coffre  eft  d’un  pied  quatre  pouces. 
Le  train  de  devant  a  un  pied  trois  pouces  de  hauteur,  &  celui 
de  derrière  un  pied  un  pouce. 

N.°  D  X  X  X  I  y. 


Le  fquelette  d'un  chien  monfirueux. 

La  difformité  de  ce  iquelette  eft  dans  les  jambes  de  devant, 
qui  ne  font  qu’à  demi  formées  :  il  paroît  avoir  été  tiré  d’un  petit 
danois.  Sa  longueur  eft  d’un  pied  quatre  pouces ,  depuis  le  bout 
des  mâchoires  juiqu’à  l’extrémité  poftérieure  de  l’os  iâcrum.  La 
tête  a  quatre  pouces  de  long,  &  ièpt  pouces  &  demi  de  circon¬ 
férence  priiê  au  deffus  du  front  &  à  l’endroit  du  contour  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  dents  molaires  de  cette 
mâchoire  ne  font  qu’au  nombre  de  fix  de  chaque  côté.  Ce 
fquelette  n’a  que  douze  vertèbres  doriâles,  &  douze  côtes  de 
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chaque  côté;  mais  on  pourrait  foupçonner  que  les  treizièmes 
côtes  auraient  été  enlevées  avec  la  treizième  vertèbre  doriàle, 
parce  qu’il  y  a  un  intervalle  vuide  entre  la  douzième  vertèbre  du 
dos  &  la  première  des  lombes ,  tandis  que  les  autres  vertèbres 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  leurs  ligamens  deflechés.  Les 
omoplates  font  conformées  comme  à  l’ordinaire.  Les  humérus  ont 
une  longueur  proportionnée  aux  autres  parties  de  ce  fouelette  ; 
mais  ils  font  déformés,  fur -tout  par  l’extrémité  inférieure.  Le 
refte  de  chacune  des  jambes  de  devant  ne  confifte  quen  un 
foui  os  :  celui  du  côté  droit  n’a  qu’un  pouce  neuf  lignes  de  lon¬ 
gueur,  &  celui  du  côté  gauche  deux  pouces  &  demi.  Ces  os 
font  minces ,  &  parodient  articulés  avec  l'humérus  :  les  ligamens 
de  cette  articulation  font  delféchés  &  la  couvrent  en  entier.  Le 
train  de  derrière  a  onze  pouces  de  longueur  depuis  le  deffus  de 
i’os  de  la  hanche  juiqu’au  bout  des  doigts  les  plus  longs. 


Fin  du  cinquième  Volume . 


AVIS  AU  RELIEUR. 


.Il  y  a  dans  ce  cinquième  Volume  une  Table  de  l’ordre  des 
Chiens ,  qui  doit  fe  trouver  à  la  page  2  2  8  ;  &  cinquante  -  deux 
Planches,  dont  les  fept  premières  marquées  I,  II,  III,  IV,  V,  VI 
&  VII,  doivent  être  placées  à  la  page  5  2  :  les  fuivantes  marquées 
VIII,  IX,  X,  XI,  XII  &  XIII  à  la  page  92:  les  autres  marquées 
XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIÏI,  XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXIII 
&  XXIV  à  la  page  1 76:  &  tout  le  relie,  lavoir,  XXV,  XXVI, 
XXVII,  XXVIII,  XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXII,  XXXIII, 
XXXIV,  XXXV,  XXXVI,  XXXVII,  XXXVIII,  XXXIX,  XL, 
XLI,  XLII ,  XLIII,  XUV,  XLV ,  XLVI,  XLVII,  XLVIII, 
XLIX,  L,  LI  &  LII  à  la  page  300. 

"  . .  .  . . -  ■— ■■■  . . . . . 

Fautes  à  corriger  dans  le  quatrième  Volume , 

Page  48  6 ,  ligne  1 7,  coecum  ,  Ufe ^  reéium. 

Page  4D  5 ,  ligne  1 1,  circonférence  prife,  life^  diamètre  pris. 


